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DE  MORALE 


TOME  PREMIER 


PREMIERE  PARTIE. 

Contenant  des 

REFLEXIONS  MORALES 

SUR  LES 

ÉPITRES  et  EVANGILES* 

Depuis  le  premier  Dimanche  de  l'Agent 
jufcpï au  Mecr edi  des  Cendres*  , 


A LA  HAYE,  \%  % 

Chez  ADRIAN  MOETm^S- 

Marchand  Libraire,  M.  DCCT 
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APROBATION. 

J’ A y lû  un  livre  en  quatre  volumes 
intitulé  Conttmtaîtên  des  EJfais  de 
Morale  J ht  les  E pitre  s ,,  fur  les 
Evangiles  & fur  les  Myfiêres . A 
Paris  ce.. ..de  Juillet  1687 

COURCIER. 


APROBATION 
des  Dotteurs . 

COmme  la  Religion  confiée 
dans  la  foi  & dans  les  moeurs , & 
qu’en  meme  tems  quel’Eglife 
travaille  à gagner  fes  ennemis  en  leur 
découvrant  la  vérité  qu’ilsignoroient^ 
elle  tâche  de  fan&ifier  fes  enf|ns  en 
les  engageant  à faire  honneur  à leurs 
fentimens  par  leurs  actions  ; c’eft 
donner  au  zélé  toute  l’étendue  qu’il 
peut  avoir,  que  de  s’employer  fans 
réferve  à féconder  l’Eglife  dans  ces 
deux  chofes  qui  fixent  fes  defléins  & . 
qui  partagent  fa  conduite.  Chacun 
A 2.  fçait 
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fçait  combien  P Auteur  qui  donne  cet 
ouvrage  au  public , a contribué  au 
plein  triomphe  que  la  foi  de  l’Eglife 
a remporté  fur  fes  ennemis.  Nous 
goûtons  avec  plaifir  les  fruits  d’une 
gloire  qui  lui  a coûté  tant  de  peines , 
éc  nous  apprenons  avec  joye  qu’il 
vient  tout  de  nouveau  de  prendre  les 
armes  pour  repouflerlesdernires  ef- 
forts d’un  parti , qui  foible , languif- 
fant  & preflé  de  toutes  parts  femble 
ne  pouvoir  plus  fe  foutenir  que  par  * 
de  nouveaux  fyftémes , & par  des 
paradoxes  inouïs.  Mais  comme  rien 
ne  peut  échaper  à la  doéhïne  &àla 
charité  de  l’Auteur,  il  ne  fe  borne 
pas  à défendrel’Eglife  contre  fes  en- 
nemis il  travaille  utilement  au  falut 
de  fes  enfans , également  habile  & 
heureux  à connoître  avec  pénétra- 
tion , à montrer  avec  év  idence , à dé- 
velopper avec  netteté  & les  dogmes 
que  l’on  doit  croire  & les  maximes  , 
que  l’on  doit  fuivre  pour  appartenir 
de  cœur&d’efpritàjF.sus-GHRisT 
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&àlonEgîife.  Il  diflîpe  les  nuages  de 
l’ignorance  & de  Terreur.  Il  conduit 
à la  vertu  par  des  pas  de  lumière,  & 
de  la  même  main  dont  il  a tant  de 
fois  élevé  des  trophées  à la  vérité  de 
la  foi, il  foûtient  la  pureté  de  la  Mora- 
le , & la  fait  triompher  de  la  cupidité, 
despafïions,  & du  crime.  On  a déjà 
vû  plufieurs  ouvrages  dont  il  nous  a 
enrichis.  Il  le  fait  encore  dans  les  li- 
vres qui  ont  pour  titre  Continuation 
des  EJfais  de  Morale.  Tout  y eft 
plein  de  folidité  & d’inftru&ion.  La 
do&rine  y prépare  le  monde  à la  pie- 
té. L Auteur  va  au  cœur  paii’efprit. 
Il  joint  Ton&ion  à la  force,  &par 
tout  il  gagne  & il  enlève , parce  que 
par  tout  il  perfuade  & ilconvainét. 
Ceux  qui  liront  ces  livres  avec  appli- 
cation , y apprendront  l’heureux  art 
d’entrer  dans  lesdeflcinsdeTEglife , 
qui  dans  les  Dimanches  & les  Fêtes 
ne  propofe  aux  fidelles  certains  en- 
droits choifisde  l’Ecriture , qu’afin 
que  ce  qu’ils  entendent  lire  foit  le  fu- 
jet  de  leur  inftruftion , le  foutien  de 

A 3 leur 


leur  efpérance , & le  principe  de  leur 
confolation.  Le  pécheur  malgré  les 
nuages  des  paflions  s’y  reconnoîtra 
lui  même.  Il  y verra  la  grandeur  de 
fes  égaremens;  il  en  découvrira  les 
fources;  il  en  prévoira  les  fuites: 
pourvu  qu’il  ne  foit  pas  femblable  à 
un  homme , qui  après  s’être  regar- 
dé dans  un  miroir  s’en  va  & oublie  à 
l’heure  même  quel  il  étoit , il  aura 
honte  de  n’être  pas  ce  qu’il  doit  être , 
& cherchera  dans  la  pénitence  des 
forces  pour  s’affranchir  de  l’empire 
du  démon.Le  jufte  s’y  fcntira  de  plus 
en  plus  animé  à rendre  grâce  à la  mi- 
féricorde  qui  l’a  prévenu  de  fes  béné- 
dictions; à combattre  la  cupidité 
dont  il  découvrira  les  artifices  &les 
illu  fions , à faire  fon  falut  avec  crainte 
& tremblement  ; à affermir  fa  voca- 
tion & fon  élcCtion  par  les  bonnes 
œuvres.  Pères, Enfans, Maîtres, Do- 
meftiques , Magiftrats , Princes , Ré- 
ügieux,  Prêtres,  Pontifes,  toutle 
monde  y peut  profiter:  & de  tant 
d’états  différents  quipartagent  lafo- 
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cieté  civile, & qui  font  cette  agréable 
variété  de  l’Eglife  dont  parle  le  Roi- 
Prophete , il  n’en  eft  pas  un  feul  qui 
ne  puifle  y trouver  les  régies  d’une 
conduite  egalement  fainte  devant  les 
hommes.  A Paris  le  x 5.  Juillet  1687. 

BLAMPIGNON 
Curéde  S.  Méderic. 

L.  HIDEUX. 

Curé  desSS.Innocens. 


AUTRE  APPROBATION; 

LEs  quatre  volumes  d'EJJais  de  Mora - 
le  qui  ont  paru  il  y a quelques  années 
ont  eu  une; approbation  fi  générale  , qu’il 
fûffit  de  dire  qu’en  voici  la  continuation' 
pour  en  donner  une  jufte  idée.  On  y re- 
connoït  la  malice  la  plus  raffinée  du 
cœur  humain, répréfentée avec  des  traits 
fiLvifs  & lï  naturels,que  le  plus  grand 
aveuglement  de  l’amour  propre  n’empê- 
che perfonne  de  reconnoïtreaifémentfa 
propre  corruption  dans  les  portraits  que 
ce  livre  lui  fournit, & que  chacun  au  con- 
traire eft  forcé  d’avoüer  intérieurement, 
qu’il  eft  tel  en  effet  qu’il  s’y  voit  dépeint, 
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& que  c’eft  de  foi  en  particulier  qu’on  a 
voulu  parler  fous  des  termes  généraux.  Il 
falloir  l’Auteur  de  ces  Effais  pour  faire 
faire  à l’homme,  dans  la  connoiflàncede 
fa  mifére  i des  découvertes  dont  use  pé- 
nétration commune  & ordinaire  n’eft  ja- 
mais capable;  & pour  lu  i apprendre  auffî 
à la  guérir  d’une  manière  d’autant  plus 
fure>  qu’il  n 'employé  pour' rémedes,  fur 
tout  dans  ces  derniers  volumes  que  l’on 
donne  au  public,  que  la  feule  régie  in- 
faillible de  nos  mœurs,  dont  il  applique 
les  maximes  particulières  à chaque  déré- 
glement qu’il  combat  avec  autant  de  for- 
ce que  de  juftefie,  C’eft  ce  caractère  par- 
ticulier qui  rend  cet  ouvrage  fi  recom- 
mandable & fi  utile,  qui  en  a fait  delirer 
long-tems  la  fuite  que  l’on  voit  heureufe- 
menc  aujourd’hui,  & qui  doit  obliger 
tous  les  gens  de  bien  à prier  Dieu  qu’il 
laifle  allez  de  vie  & de  lanté  à l’Auteur 
pour  donner  à cette  valle  & importante 
matière  toute  fon  étendue.  Ce  font  les 
vœux  que  nous  faifons,  après  avoir  lu  cet 
ouvrage  avec  apîication,  fans  y avoir 
rien  trouvé  que  degrés- orthodoxe.  A 
Parislez2.  Juillet  1687* 

VA'BET,  - 

DE  RIVIERE. 

1 D'ARNAUDIN, 

Curé  de  S.  Martin  à S.  Denis. 

CON- 
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CONTINUATION 
DES  ESSAIS 

DE  MORALE. 


SUR  L’E  P I T R E 
DU  I.  DIMAMCHE 
DE  L’A  V E N T. 

Hora  eft  jam  nosdefommofurgcre* 
Rom.  13.  11.  14. 

IL  eft  tems  de  nous  réveiller  de  notre 
iijjottpijfement. 

I. 

æüoique  Saint  Paul  ne  parle  ici 
que  d’une  forte  de  fommeilr 
qui  eft  celui  d’oifivcté  & de 
négligence  , néanmoins  1* 
fuite  de  l’c'pître  nous  donne 
lieu  d’en  diftinguer  deux , dont  on  peu* 
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io  , Sur  i'Epitre  du  I.  Dim.  ' 

apclcr  le  premier  un  fommeil  d’illufion». 

8c  l’autre  un  fommeil  d’ina&ion  & de  pa- 
reffe.  Le  fommeil  d’illufîon  eft  celui  qui 
convient  proprement  à ceux  qui  font  pof- 
fédcs  des  paffions  criminelles.  Car  qu’y  a- 
t-il  de  plus  vifible&de  plus  miférable  que 
leur  illufion  ? Ils  s’imaginent  trouver  un 
bonheur  réel  8c  folide  dans  ces  paffions 
qui  le  font  leur  malheur  & lcurmifére.  Ils 
font  entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  8c  ils 
les  prennent  pour  leurs  amis.  Ils  ne  s’aper- 
çoivent point  de  leurs  moqueries  8c  de  < 
leurs  infultes.  C’eft  l'état  des  gens  du  mon- 
de qui  ne  penfent  point  à Dieu.  Ils  fe  cro- 
yetft  fort  laborieux' 8c  fort  aélifs , parce 
qu’ils  s’agitent  beaucoup  : mais  l’Ecritu- 
re quijuge  des  chofes  félon  la  vérité,  8c 
qui  en  donne  les  vrayes  idées , les  traite  de 
gens  endormis  8c  oififs:  Dormierunt  fom- 
num  fuum , <3*  nihil  invenerunt  omnes  viré 
VP-  25.  divitiaruminmanibus fuis.  Les  Puis- 
6.  sans  fe  font  endormis , & fe  réveillant  apres 
leur  fommeil  ils  n ont  rien  trouvé  dans  leurs 
mains.  Leur  vie  eft  un  fommeil  conti- 
nuel, parce  qu’ils  ne  s’y  repaiflent  que  de 
fonges,  qu’ils  n’ont  que  des  connoiffànces 
confufes  > te'nebreufes  , incertaines  , 8c 

3ue  le  jour  de  la  vérité  ne  pénétre  point 
ans  cette  nuit  où  ils  vivent.  Voila  l’i- 
dée que  l’Efcriture  nous  donne  de  la  vie  ' 
des  paffions:  8c  il  eft  très  utile  de  conce- 
voir fous  cette  idée  4c  gens  endormis  ces 

gens 
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de  Vivent.  1 1 

gens  fi  a&ifs , fi  occupez , fi  habiles  8c  fi 
pénétrans  dans  leurs  intérêts , 8c  fi  in- 
telligens  dans  les  affaires  du  monde.  Car 
fi  elle  ne  nous  répréfente  pas  tout-à-fait 
toute  la  malice  de  cét  état,  elle  nous  en 
fait  concevoir  trés-vivemcnt  la  vanité  8c 
le  néant. 

II. 

Mais  outre  ce  fommeil  d’illufion  qui  ne 
peut  être  attribué  à de  bons  Chrétiens,  il 
y en  a un  autre  qui  eft  celui  d’oiütete  8c  de 
négligence  : 8c  c’eft  celui-là  proprement 
dont  l’Apôtre  exhorte  les  Romains  defe 
réveiller.  L’Ame  délivrée  des  pallions  cri- 
minelles n’eft  pas  toujours  allez  touchée 
des  véritez  de  la  Religion,  ni  des  biens 
qu’elle  promet.  Elle  nefent  point  tou- 
jours un  faint  cmprefiement  qui  la  porte 
à ^chercher  Dieu  avec  le  foin  & l’aâivité 
qu’il  mérite.  Elle  conçoit  foiblement  fes 
dangers  8c  les  artifices  de  fes  ennemis.  El- 
le n’eft  paspénétrée  comme  elle  ledevroit 
être  de  la  grandeur  des  biens  éternels.  Ainfi 
elle  agit  foiblement.  Elle  ne  voit  le  bien 
qti’à  demi;  elle  ne  le  cherche  qu’à  demi; 
elle  avance  peu  dans  fon  chemin;  elle 
s’arrête  à mille  amuferaens  inutiles.  Voi- 
là l’état  dont  Saint  Paul  exhorte  les  Ro* 

. ?a!ns  de  f*  rrfrtiller j <t*t  dangereux  ,non 
feulement,  parce  qu’il  eft  capable  de  faire 
tomber  lesames  dans  le  déréglement  dont 
elles  ont  été  délivrées  ; mais  auffi  parce 
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11  Sur  l’Epître  du I.  Dim. 
qu’il  eft  bien  à craindre  que  Ton  n’arrive 
jamais  à un  but  que  l’on  recherche  fi  lâche- 
ment. La  feule  inutilité , dit  fàint  Ber- 
nard, fuffit  pour  nous  damner  : Solainati - 
lit  a s fujjicit  ad  damnatiomm  ; fi  ce  n’eft  di- 
rectement , c’eft  par  un  tour  qui  nous  y 
conduit.  L’inutilité' affoiblit  la  charité;  la 
charité  affoiblie  ne  fe  trouve  plus  en  état 
d’empécher  que  la  cupidité  ne  fe  rende  la 
raaîtrefie  de  l’arne.  Et  ce  qui  fait  qu’elle  * 
fuffit  pour  nous  perdre , c’eft  qu’elle  eft 
caufe  que  nous  manquons  à plufieurs  de- 
voirs effentiels  , comme  au  devoir  de  la 
pénitence,  de  la  prière,  de  la  reconnoif- 
&nce  envers  Dieu,  de  la  charité  envers  le 
prochain , de  la  protection  qu’on  doit  aux 
perfonnes  opprimées.  Ainfi  l’on  nefàu- 
roit  trop  penfer  à éviter  un  fi  dangereux 
fommeil.  - . a 

III. 

' Ce  fommeil  de  négligence  eft  d’autant 
plus  à craindre  qu’on  ne  le  fçauroit  entiè- 
rement éviter.  Car  la  juftice  de  cette  vie 
11e  va  pas  jufqu’à  être  exent  de  toutes  les 
fautes  vénielles.  Or  dans  les  fautes  véniel- 
les, pour  petites  qu’elles  -foient,  l’ame 
s’endort, en  agiflant  par  cupidité.De  plus  les 
néceffitez  de  la  vie  nous  obligeant  à nous 
occuper  d’une  infinité  de  divers  objets,  il 
eft  impofïible  qu’on  n’y  oublie  Dieu  & ) 

qu’on  ne  le  perde  de  vue  quelquefois , & 
cet  oubli  eft  une  efpéce  de  fommeil.  Il  eft 
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doncnéceflaire  que  Pâme  s’en  réveille  :& 
d’avertiffement  que  l’Apôtre  nous  en  don- 
ne en  nous  difant  qu’il  efi  tems  de  fe /éveil- 
ler , nous  marque  le  befoin  que  nous  en 
avons.  Nous  avons  une  pente  continuelle 
à nous  endormir.  Nous  devons  donc  faire 
un  effort  continuel  pour  nous  réveiller.  Le 
fommeil  naturel  a des  bornes  , 8c  apres, 
avoir  dormi  fuflîfamment  on  fe  réveille 
fans  efforts , mais  ce  fommeil  fpi  rituel  n’en 
a point.  Plus  on  a dormi , plus  on  veui 
dormir  j plus  on  a. oublié  Dieu  , plus  on 
eft  difpofé  à demeurer  danscét  oubli.  Il 
faut  que  Dieu  nous  réveille  de  cétaffoupif- 
fement  qui  tend  à la  mort , en  nous  faifant- 
entendre  cette  parole  de  l’Apôtre  : Hora  efi 
jjtm  nos  de  fomno  furgere. 


IV. 

( La  nuit  a précédé  & le  jour  efi  proche.  Quit- 
tons donc  les  œuvres  de  tenebres>& marchons 
avec  bienféance  comme  dans  le  jour , v.  1 1* 

Ces  paroles  de  l’Apôtre,  qui  contien- 
nent une  nouvelle  raifon  de  nous  réveiller 
de  nôtre  fommeil , nous  donnent  lieu  de 
confidérer  trois  crats  del  homme  , qu’il 
eft  important  de  bien  diftinguer.  L’un  qu’il 
apelle  nuit , & qui  a précédé  ; Nox  prœcejjit. 
L’autre  qu’il  apelle  jour , qui  approche  $c 
dont  on  jouit  en  partie  .*  Dits  approquenqua- 
. : ■ - A 7 vit* 
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1 4 Sur  ï Epitre  du  I.  Dim. 

•vit.  Et  le  troifiéme  qui  tient  le  milieu  ; & 
qui  eft  en  quelque  forte  mêlé  de  l’un  & de 
l’autfe  i C’eft  celui  du  crépufcule  ou  de 
l’aurore.  Il  n’eft:  plus  nuit  dans  cét  état , 
parce  qu’on  y voit  à fe  conduire  i mais  il 
n’eft  pas  encore  tout-à-fait  jour  ; parce 
que  le  foleil  n’eft  pas  encore  levé,  & qu’il 
ne  diftipe  pas  encore  par  fes  rayons  toute 
l’obfcurité*,  Il  eft,  dis- je  , important  de 
difeerner  ces  états,  parce  qu’il  eft  impor- 
tant d’éviter  l’un,  d’afpirer  à l’autre,  & 
de  marcher  fidellcment  dans  celui  où  l’on 
eft  , qui  eft  celui  du  milieu: 

La  nuit  n’eft  autre  chofe  que  ce  fommeil 
d’illufion  que  nous  avons  décrit  cy-deiïus. 
Mais  parce  que  l’Ecriture  nous  le  dépeint 
encore  par  d’autres  caractères , il  eft  bon 
de  les  eonfidérer.  Il  faut  donc  fçavoir  que 
l’homme  n’étant  pas  à lui-même  fa  lumiè- 
re, il  faut  que  Dieu  fe  découvre  à lui,  pour 
lui  faire  connoître  le  bien  8c  le  mal  ; pour 
l’éclairer  fur  fes  devoirs  , 8c  pour  lui  mon-  - 
trer  la  voye  où  il  doit  marcher , c’eft-à-dire 
ce  qu’îl  doit  aimer  8c  ce  qu’il  doit  faire. 
Mais  l’homme  par  fon  péché  ayant  répan- 
du fur  les  yeux  de  fon  amc  un  nuage  épais , 
s’eft  prive  de  cette  lumière,  8c  demeure 
Eph.  4.  ainlidansla  nuit:  Tenebrir  objeuratum  ha - 
*8*  hérités int elle ftum  y dit  faint  Paul.  Cepcn* 

dant  il  ne  fçaurôit  fe.t<mir  en  repos  dans  cet- 
te nuit.  Il  veut  agir.  Il  veut  marcher.il  veut 
courir  après  un  bonheur  dont  il  a confervé 

une 
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une  idée  confufe,  en  ayant  perdu  la  réali- 
ré.  Ainfi  étant  privé  de  la  véritable  lumiè- 
re , il  y fubftituë  la  vanité  de  Tes  penfées. 

J1  les  fuit  aveuglément  & impétueufc- 
tncttt}  ce  qui  fait  dire  à l’Ecriture  de  ceux 
qui  font  dans  cététat  , qu’ils  marchent^, 
dans  la  vanité  de  leurs  fens  : Ambulantes  in  17. 
■vjnitate fenfûs  fui  , 8c  qu’ils  font  la  volonté  il 

de  leur  chair  8c  de  leurs  penfées  : Facien-Îm 
tes  voluntatem  carnis  & cogitât ionum.  Voilà 
quel  eft  l’homme  dans  cét  état:  8c cét  état 
a régné  prefque  dans  tout  le  monde  avant 
J e s u s-C  h R i s t , 8c  régne  encore  dans 
tous  ceux  qui  ne  connoiflëntpointDicu , 

8c  dans  tout  ceux  qui  l’ont  banni  de  leur 
cœur  après  l’y  avoir  reçu  : état  horrible  8c 
qu’on  ne  fçauroit  trop  appréhender  , 8c 
dans  lequel  néanmoins  on  tombe  par  tous 
les  crimes.  Et  c’eft  pourquoi  l’Apôtre, 
quoique  parlant  à des  Chrétiens  fïdeles  , 
ne  laifie  pas  de  tâcher  de  leur  en  donner  dé 
l’horreur  , parce  qu’ils  peuvent  retomber 
dans  ces  ténèbres  , en.  ne  s’éloignant  pas 
des  œuVres  de  ténèbres  qui  y conduifent. 

v;  ; ' 

Il  eft  facile  d’entendre  par  l'oppofîtion 
de  cette  nuit  quel  eft  ce  jour  qui  s’appro- 
che. Dieu  eft  une  lumière,  ditl’Ecriture, 

8c  il  n’y  a point  de  ténèbres  en  lui  ; Deus  lux  1 Jean'» 
ejl,  & tenebr*.  in  eofunt  ulU.  Lors  donc  5* 

que 
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que  Dieu  poffédera  pleinement  nôtre  anae  , 
il  eft  impofliblc  qu’il  y laiflè  des  ténèbres. 
L’homme  verra  clairement  dans  cette  lu- 
mière tous  fcs  devoirs  8c  toutes  les  voloil- 
tez  de  Dieu  fur  lui.  Elles  lui  paroîtront  ft 
•juftcs,  fi  faintes  5c  fi  aimables , qu’il  met- 
tra fa  félicité  à les  obferver.  Ileftvifiblc 
que  ce  jour  parfait  ne  fe  trouvera  que  dans 
lacélefte  Jerufalem,  ou  il  eft  dit  qu’il  n’y 
aura  ni  ioleil  ni  lune  j c’eft  à-dire  qu’elle 
ne  fera  point  éclairée  par  des  lumières  in- 
terpofées , mais  que  l’Agneau  fera  ia  lumiè- 
re. Il  n’y  aura  dans  ce  fejour  heureux  ni  li- 
vres , ni  do&eurs , ni  Ecriture.  L’Agneau  % 
c’eft- à dire  le  Verbe  incarné  , fera  Puni- 
que dofteur  8c  l’unique  livre  de  tous  les 
élus.  C’eft-là  le  jour  qui  s’approche  : mais 
cependant  les  rayons  de  cette  immenfe 
clarté  ne  laiffentpas  de  fe  répandre  fur  les 
Chrétiens  , 8c  de  former  parmi  eux  une 
efpécede  jour,  qui  eft  comme  une  réfle- 
xion de  1 autre.  C’eft  cet  état  qui  tient  le 
milieu  entre  le  jour  8c  la  nuit.  C’eft  une 
aurore  qui  répréfente , félon  Saint  Grégoi- 
re, l’e'tatdel’Eglife  dans  cette  vie  > parce 
que  ce  jour  diflipe  une  partie  de  leurs  ténè- 
bres , mais  ne  les  diflipe  pas  entièrement  : 
& le  devoir  des  hommes  eft  de  s’efforcer  de 
le  faire  croître  , en  fe  rempliflant  de  la 
connoiflance  de  la  volonté  de  Dieu  : Ut 
impleamini  agnitione  voluntatis  ejus , & de 
s’approcher  de  plus  en  plus  de  cette  fource 
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de  lumière  où  ils  efpc'rcnt  quelque  jour 
d’être  plongez. 

Vif. 

De  ces  trois  états  faint  Paul  tire  trois 
conféquences,  dont  la  première eft de  fe- 
concer  aux  oeuvres  de  ténèbres  : Abjicia-  ,, e 
mus  ergo  opéra  tenebramm.  Et  il  eft  facile 
dé  comprendre  que  par  ces  oeuvres  de 
ténèbres  il  entend  celles  qui  ne  font 
point  conduites  par  la  lumière  de  la  vé- 
rité, celles  où  l’homme  fuit  la  vanitéde 
fon  fens  8c  la  volonté  de  fa  chair  8c  de  fes 
penfées.  Qu’il  y a d’œuvres  eftimées  8c 
loüéesdes  hommes,  qui  ne  font  que  de  ce 
genre!  Or  tout  ce  qui  eft  de  ce  genre,  eft 
plein  dé  la  noirceur  du  péché  : Plénum  ni- 
gredtne  peccatorum  , comme  parle  faint 
Profper. 

Les  œuvres  contraires  à celles-là  font 
appcllées  par  l’Apôtre , les  armes  de  lumiè- 
re : 8c  il  nous  exhorte  de  nous  en  revetir. 
C’eft  la  fécondé  conféquence.  Illes  apelle 
des  armes  parce  qu’elles  nous  fervent  pour 
nousgaremir  des  attaques  du  démon,  pour 
lui  rélifter , pour  le  repouftèr.  Et  ainfi  elles 
font  des  armes  défenlïves  8c  offenfives  : 8c 
il  les  apelle  armes  de  lumière , parce  qu’el- 
les font  conduites  par  la  lumière  de  la  véri- 
té, 8c  que  ce  que  l’on  s’y  propofe,  c’eft 
de  s’y  conformer  8c  de  la  fuivre.  Il  veut 
que  nous  en  foyons  revêtus  , c’eft-à-dire 
que  nous  en  foyons  tout  couverts , 8c  que  . 

l’on 
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l’on  ne  voye  dans  nôtre  vie  que  de  bonnes- 
œuvres  -,  parce  que  s’il  y en  a quelque  par- 
tie où  nous  nous  donnions  la  liberté  de  fui- 
vre  nos  phantaifies , nous  ferons  erpofez 
par-là  aux  attaques  du  démon.  Il  n’a  point 
de  droit  fur  les  œuvres  de  lumière  : mais 
toutes  les  œuvres  de  ténèbres  lui  apartien- 
nent , & il  en  prend  oecafion  de  former  des 
dclfeins  pour  nôtre  perte. 

„VII« 

Enfin  la  dernière  conféquence  que  l’A- 
pôtre tire  de  ces  trois  états  , c’eft  que 
nous  devons  tâcher  de  marcher  avec  bien- 
jj^Téance comme  dans  le  jour:  Sicut  inUie  bo- 
nifié ambulemens.  Et  cette  bienféance  qu’il 
' nous  preferit  , eft  bien  différente  de  la 
bienféance  humain*?  , quoique  la  bienféan- 
ce humaine  puiffe'fervir  à nous  la  faire 
comprendre.  Vivre  avec  bienféance  à l’é- 
gard des  hommes  » c’eft  ne  rien  faire  qui 
puiffe  choquer  ceux  qui  nous  voyent.  Mais 
- comme  ils  ne  voyent  que  l’exterieur , on 
ne  leur  doitauffi  qu’une  bienféance  exté- 
rieure. Il  n’en  eft  pas  de  même  de  ce  jour 
dont  parle  l’Apôtre.  Nous  y avons  Dieu,  fes 
Anges  8c  fès  Saints  pour  fpe&ateurs.  Ainfi 
marcher  avec  bienféance  à l’égard  de  Dieu, 
c’eft:  ne  rien  faire  qui  puifle  blcflèr  fes  yeux, 
&qui  puiflè  être  condamné  par  les  Saints 
& par  les  Anges , lorfqu’il  plaît  à Dieu  de 
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leur  faire  connoître  nos  mouvemens  &nos 
' penfées.  Tout  eft  donc  compris  dans  cette 
bienféance , l'interieur  & l’exterieur  de  nos 
avions.  Et  c’eft  pourquoi  les  Saints  Pont 
portée  jufqu’à  fe  tenir  dans  uneaufti  exa&’e 
modeftie,  lorfqu’ils  étoient  feuls,  quclorf- 
qu’ils  étoient  à la  vue  des  hommes , parce 
qu’ils  fe  regardoient  comme  étant  toujours 
à la  vue  de  Dieu  & de  fes  Anges  » à qui  ils 
croyoient  devoir  un  refpeéfc  beaucoup  plus 
grand  que  celui  que  l'on  rend  aux  hom- 
mes* 

VIII. 

Ne  vous  laijfez  point  aller  aux  débauches  & 
auxyvrognerief . v.i  5. 

. Quoique  l’Apôtre  Saint  Paul  parle  à de 
nouveaux  Chrétiens  qui  avoient  encore  la 
prémiere  ferveur  de  la  grâce  qu’ilsavoient 
reçue  , il  ne  laifle  pas  de  les  avertir  d’évi- 
ter les  plus  grands  déreglemens.  Un  Chré- 
tien qui  connoît  fa  foibleffe , doit  toujours 
craindre  les  précipices  dont  il  a été  tiré. 
Les  vices,  dit  un  Payen,  ne  s’aprivoifent 
j’amais  de  bonne- foi . Vitia  nan^uam  bona fi-* 
de  utanfuef estât. 

Il  refie  toujours  une  pente  dans  la  natu- 
re qui  nous  y précipiteroit,  fi  Dieu  noua 
abandonnait  à nous  mêmes.  Il  eft  donc 
bonde  les  craindre,  & de  ne  fe  croire  pâs 
exent  du  danger  d’y  retomber.  C’eft  la 
fia  de  l'exhortation  que  l’Apôtre  fait  aux 

Ro- 
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Romains  dans  les  paroles  de  l’épître  de  ce- 
jour  , qui  doivent-être  particulièrement 
précieufes  aux  Fidelles  , parce  que  Dieu 
a voulu  s’en  fervîr  pour  la  converfion  de 
Saint  Auguftin , comme  on  le  voit  dans  Tes 
Conférions.  Mais  avec  ces  vices  grofliers 
l’Apôtre  en  joint  de  pks  fpirituels , qu’il 
met  au  même  rang.  C’eft  la  contention 
&lajaloufie,  qui  ont  pour  fourcc&pour 
principe  l’orgueil.  Car  ne  pouvant  fouf- 
trir  l’ck*vatkm  des  autres , ou  il  s’efforce 
de  les  rabaiffer  par  ce  qu’on  appelle  conten- 
tion , ou  il  fe  ronge  en  fecret  par  une  mali- 
gne jaloufiequi  lui  fait  regarder  le  bien  du 
prochain  comme  fon  propre  mal. 

IX- 

• /■  » 

Mais  re\êttz.-vous  de  notre  Seigneur  J.  C. 
v.  1 4. 

Ce  que  l’Apôtre  recommande  aux  Chré- 
tiens par  cesparoles  : Brevetez,  vous  de  no- 
tre Seigneur  j.  C.  n’eft  pas  qu’ils  ne  s’en 
revêtent  qu’extcrieurement , 8c  qu’ils  faf. 
fent  paroître  au  dehors  une  faufie  appa- 
rence de  piété.  Ce  feroit  leur  comman- 
der une  hypocrifie,  8c  approuver  ce  que 
dit  Saint  Bernard  de  quelques-uns  , qu’ils 
ne  détruifent  pas  le  vicil-homme  , mais 
qu’ils  le  couvrent  du  nouveau.  Il  veut 
qu’ils  foient  revêtus  de  I.  C non  feule- 
ment 
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ment  an  dehors , mais  au  dedans  8c  dans 
le  fond  de  l’ame.  L’ame  eft  revêtue  de  fes 
difpoûtions  8c  de  fes  mouvemens  inté- 
rieurs. Elle  eft  donc  revêtue  de  J.  C.  quand 
J.  C.  forme  fes  difpoütions  8c  fes  mouve- 
mens,8c  quand  on  ne  voit  en  elle  que  les  in- 
clinations de  J.  C.  8c  les  fentimensde  J.C. 
J.  C.n’eft  donc  pas  un  vêtement  extérieur 
qui  ne  couvre  8c  n’orne  que  la  furface.  II 
doit  couvrir  nôtreame , comme  le  feu  cou- 
vre un  fer  rouge.  Il  nous  couvre  en  nous 
pénétrant  par  fa  vérité  , 8c  en  nous  em- 
brafant  par  fa  charité  : 8c  c’eft  en  cette  ma- 
niéré que  l’Apôtre  exhorte  les  Romains  à 
fe  revêtir  de  J.  C. 
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V. 

J 

SUR  L’EVANGILE 
#DU  I.  DIMANCHE 

DE  L’AVEN  T 

♦ 

Erunt  ligna  in  foie  , & Iuna,  & c. 
Luc.  21.  25.  3.3. 

Il]  aura  des  fîgnes  dans  le  fileil , çjr 
dans  U lune  > &c, 

l. 

ON  peut  dire  que  l’Evangile  eft  la 
fciencede  craindre  8c  d’aimer , & de 
craindre  pour  aimer.  Car  la  plus 
difpofition  pour  aimer  ce  qui  doit 
né,  c’eft  de  craindre  ce  qu’il  faut 
craindre-  Ainlî  rien  n’eft  plus  naturel  que 
ce  que  pratique  l’Eglife  aujourd’hui  par 
l’Evangile  qu’elle  fait  annoncera  Tes  en- 
fans  au  commencement  de  l’Avent.  Son 
deflein  eft  de  les  préparera  recevoir  avec 
amour  J e s u s-C  hrist  naiflant.  Mais 
pour  le  leur  faire  recevoir  ainfi,  elle  leur 
aprendà  le  craindre.  Elle  commence  par 
la  crainte  , quoiqu’elle  tende  principale- 
ment à l’amour  j parce  qu’elle  fçait  que  rien 
q’eftplus  capable  d’affoiblir  dans  l’ame  le 

maa- 
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mauvais  amour  qui  l’attache  aux  créatu- 
res , que  de  lui  propofèr  des  objets  de  crain- 
te aulli  réels  &aufli  véritables  que  les  biens, 
.qu'elle  cherche  dans  la  poffefiion  des  créa- 
tures , font  vains  & imaginaires.  Car  cet- 
te crainte,  quand  elle  elt  vive,  & quelle 
s’eft  emparée  du  coeur , non  feulement  em- 
pêche de  commettre  les  a&ions  criminel- 
les, mais  en  appliquant  l’ame  à des  objets 
qui  la  touchent  plus  fortement , elle  la  dé- 
tourne de  penfer  à ceux  aufquels  elle  étoifi» 
attachée  î & par  làçlle  diminue  infenhble- 
merit  cette  attache,  & la  met  en  état  d’ê- 
tre facilement  furmontée  par  l’amour  de 
Dieu.  $ 

II. 

Or  entre  les  objets  de  terreur  l’Eglife  n’a 
point  cru  pouvoir  en  propo/cr  de  plus  utile 
& de  plus  efficace  que  celui  de  J e § u s- 
Christ  conüderé  dans  fon  fécond  avè- 
nement. Et  pour  le  concevoir  comme  il 
faut,  on  doit  avoir  dans  l’efprit  que  Dieu 
en  envoyant  fon  Fils  au  monde  l’a  rendu, 
félon  fon  humanité  même  , le  Roi  & le 
Maître  de  tous  les  hommes  ; en  forte  qu’il 
leur  eft  impoffible  de  fe  fouftraire  à fon  em- 
pire. Mais  il  exerce  en  deux  manières  bien 
differentes  cet  empire  qui  lui  apartient  & 
que  perfonne  ne  lui  peut  ravir.  L’une  eft 
celle  d’une  juftice  fevére  8c  inexorable  , 
par  laquelle  il  dominera  à jamais  les  ré- 
prouvez 8cleur  fera  fouffrir  les  juftes  pei- 
nes 
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tics  qu’ils  ont  méritées.  L’autre  eft  celle 
d’une  miféricordë  pleined’amour,  par  la- 
quelle il  comblera  de  toutes  fortes  de  biens 
dans  toute  l’éternité  ceux  qui  l’auront  ai- 
mé dans  letems.  On  ne  lçauroit  éviter 
l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  empires  : & qui- 
conque ne  s’alfujettira  pas  à l'amour  de 
J e s u s-C  h R i s t , fera  néceflfairement 
aflujettià  fa  juftice.  Le  deffein  del’Eglife 
eft  donc  de  nous  porter  à nous  ranger  à 
•l’empire  de  l’amour  de  J e s u s-Chris  t. 
Mais  pour  nous  y difpofer , elle  trouve  à 
propos  de  nous  faire  confidérer  quec’eft 
l'unique  moyen  de  ne  tomber  pas  dans  ce- 
lui de  fa  juftice.  Et  c’eft  comme  fi  elle  nous 
difoit  : Ne  vous  y trompez  pas , celui  dont 
nous  nous  difpofons  à célébrer  lanaiflàncc 
temporelle  , eft  vôtre  Maître  néceflàire, 
naturel,  & inévitable.  S'il  ne  régne  pas 
fur  vous  par  fon  amour  : il  y régnera  par  fa 
fé vérité, St  cette  févérité  fera  fi  terrible  que 
les  avertiftemens  qu'il  en  donnera  aux 
hommes  pour  les  porter  à les  éviter , les 
feront  fécher  de  peur. 

III. 

11  eft  donc  utile  à tous  les  Chrétiens  d'en- 
trer dans  cet  efprit  de  l’Eglife.de  s’apliquer 
aux  objets  de  terreur  qu’elle  nous  propofej 
St  de  tendre  à l’amour  de  J e s u s-Chrisc 
par  le  degré  de  fa  crainte.  Aufii  le  démon 
qui  fçait  les  avantages  qu’ils  en  peuvent  ti- 
xer  , employé  toute  fon  adrelfc  pour  étouf- 
fer 
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1er  en  eux  la  crainte  aufïi  bien  que  l'amour 
de  Dieu  Et  ce  qui  eft  bien  terrible , c’eft 
qu’il  y réüftit  à l’égard  de  la  plupart  des 
hommes.  Car  il  eft  prefque  aufli  rare  d’en 
trouver  qui  foient  bien  touchez  de  la  feve- 
rité  de  la  juftice  de  Dieu  } que  d'en  voir  qui 
foient  véritablement  pénétrez  de  fon 
amour.  L’homme  eft  fi  leger , fi  vain , fi  in- 
confiant,  fi  aile  à tromper  par  des  faufles 
efperances , que  tout  futfit  prefque  pour  le 
rafiurer  contre  les  chofes  les  plus  terribles* 
Les  uns  fe  délivrent  de  la  crainte  par  des 
doutes  volontaires  fondez  fur  de  pures 
phantaifies.  Les  autres  regardent  toujours 
les  choies  terribles  comme  éloignées,  8c 
croyent  être  en  droit  par  là  de  s’exenter  de 
les  craindre.  Les  autres  s’imaginent  qu’il 
fera  toujours  en  leur  pouvoir  de  les  éviter 
quand  ils  le  voudront  8c  qu’ils  le  voudront 
fans  peine,  8c  il  fuffit aux  autres  pour  ne 
les  pas  craindre , de  n’y  penfer  pas. 

C’eft  pour  nous  marquer  cette  îégéreté 
des  hommes  que  l’Evangile  nous  propofe 
deux  ckofes  qui  femblent  contraires,  mais 
que  leur  inconftance  fçait  bien  allier.  Car 
elle  nous  dit  d’une  part  que  les  hommes 
fécheront  de  peur  à la  vue  des  fignes  qui 
précéderont  le  jugement,  Scelle  nous  dit 
de  l’autre  que  le  jugement  les  furprendra 
occupez  aux  avions  ordinaires  de  la  vie , 
8c  vi  vans  dans  une  entière  fécurité.  C’eft 
que  ces  fignes  n’étant  pas  continuels  & 
. I.  Partie  Tome  I,  B ayant 
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pya ut  des  intervalles , les  hommes  du  mon- 
de fe  raflureront  fans  raifon  dans  ces  inter-  - 
yalles,  reprendront  leur  train  ordinaire 
de  vie,  en  attribuant  ce  qu’ils  auront  vu  à 
quelque  caufe  naturelle  , plutôt  qu’à  un 
,ayertifltepîept  de  Dieu  : & par  ces  moyens 
que  le  diable  leur  fournira,  ilsfe  mettront 
au  deflus  des  menaces  de  Dieu,  5t  fele$ 
rendront  inutiles. 

V. 


L’Eglife  qui  n’ignore  pas  cette  foibleflè 
des  hommes»  ne  lailfe  pas depropofer  à 
fes  en  tan  s ,des  objets  de  terreur  , parce 
qu’elle  efpére  que  Dieu  joignant  fes  im- 
preifiçns  lècrptcs  à la  voix  extérieure^# 
lès  miniftre?  , empêchera  que  le  démon  ne 
fe  joue  de  leur  légèreté.  Elle  emploie  pour 
cela  principalement  )es  lignes  qui  précéde- 
ront le  dernier  avènement  de  J b s u s- 
Chris  t 5c  les  dernières  playes  dont  Dieu 
frapera  les  hommes  epdurcis  pour  les  por, 
ter  à fe  convertir.  Mais  elle  nous  donne  lieu 
par  là  de  faire  le  ufage  dp  tous  les 

autres  fléaux. de  Dieu  , & de  tous  les  maujt 
par  lelquels  jl  exerce  fa  juftice  fur  eux  dés 
à préfent.  Car  tous  ces  maux  5c  tous  ces 
fléaux  , comme  les  guerres, les  famines  , les 
pelles  > les  maladies , les  injultices , les  vio- 
s.  Grt-  fçpces  que  Dieu  permet , font  des  avertilfe- 
gar.  mo-  mpns  qu’il  nous  donne  de  la  rigueur  de  fa 
rai.  îi.  ju{jice , félon  les  Pères.  Ce  font  des  avaptr 
‘ *7'  coureurs  du  jugement  dernier  qui  fera  le 

grand 
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grand  jour  de  la  juftice  de  Dieu  ; 8c  du  juge, 
ment  particulier  qu’il  portera  de  chacun 
de  nous  à l’heure  de  nôtre  mort.  Tout  ce- 
la nous  avertit  que  Dieu  eft  en  colère  con- 
tre les  péchez  des  hommes , qu’il  les  puni- 
ra rigoureu  ement  , 8c  que  nous  n'avons 
qu’un  leul  moyen  de  détourner  les  maux 
dont  il  nous  menace,  qui  eft  de  nous  con- 
vertir férieufement  à lui.  Si  nous  fommes 
cnvelopez  dans  ces  maux , il  faut  confeflèr 
l’équité  de  lès  jugemens , les  accepter  avec 
fourni  ffion  , 8c  s’en  fervir  pour  éviter  les 
maux  de  l’autre  vie  en  fouffrant  humble- 
ment ceux  de  celle- cy.  Et  quand  nous  n’y 
ferions  pas  envelopez,  nous  n’avons  pas 
moins  de  droit,  8c  d’obligation  d’en  con- 
clure que  Dieu  eft  terrible , 8c  qu’on  nefauw 
roit  trop  craindre  la  rigueur  de  fes  j uge- 
mens.  VI. 

Qui  regarderoit  les  maux,  8c  lesmiféres 
du  monde  avec  cetefprit,  trouveroit par 
fout  des  fujets  de  terreur , parce  qu'il  trou- 
veroit par  tout  des  maux  , 8cdesmiféres 
fans  nombre.  Il  ne  manqueroit  jamais  de 
Prédicateurs.  Il  entendroit  de  toutes  parts 
retentir  cette  voix  de  J.  C.  Si  vous  ne  faite  s Cut'  ^ 
penitence  , vous  périrez  tous:  Si  pmitentium 
non  egeritis , omnes  fimiliter  peribitis  î & il  ne 
trouveroit  point  d’autre  moyen  de  s’en 
garantir  que  de  fuivre  cet  avertilfement 
de  J e s us-C  h R 1 s r.  Il  auroit  recours 
à la  bonté  Sc  à fa  milericorde.  Il  le 
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difpoferoit  par  cette  terreur  à le  recevoir 
avec  amour  dans  fa  première  naiflance , 
puifque  c’eftlafin8c  le  but  de  cette  naif- 
îànce.  C’eft  ce  qu’il  prétend  & ce  qu’il 
ddiredenous.  C’eftlàle  fens  du  langage 
terrible  8c  divin  de  ces  lignes  que  l'Eglile 
nous  explique  8c  dont  elle  veut  que  nous 
profitions. 

VIL 

■ Mais  ce  n’eft  pas  néanmoins  la  feule  vé- 
rité dont  Dieu  prétende  inftruire  les  hom- 
mes  par  les  maux  qu’il  leur  envoie,  & les 
fléaux  dontillesfrape,  que  celle  de  la  ri- 
gueur de  fa  juftice , 8c  de  la  neceflîté  de  l’é- 
viter par  une  folide  converfion.  11  nous 
marque  parfon  Evangile  qu’il  nous  veut 
inftruire  d’une  vérité  confolante  qui  réleve 
autant  les  coeurs  des  véritables  Chrétiens 
que  la  première  femble  être  capable  d’a- 
batre  ceux  des  pécheurs.  Car  fi  les  lignes 
qui  précéderont  le  jugement , doivent  don- 
ner aux  pécheurs  des  fentimens  de  terreur , 

Î>arce  qu’ils  leur  marquent  que  le  jour  de 
a rigueur  de  Dieu  eft  proche , ils  doivent 
auftî  donner  de  la  joye  8c  de  la  confiance  à 
ceux  qui  l’aiment  8c  qui  vivent  dans  la  pra- 
tique dune  vie  fainte  8c  chrétienne , parce 
qu’ils  leur  marquent  que  le  temps  de  leur 
récompenfeeft proche ;quc J sus  Christ 
eft  prêt  d’entrer  dans  la  parfaire  polTcflion 
de  ion  Royaume  8c  de  regner  fnns  partage 
fur  tous  fes  élus,  que  le  pêche  va  être  en- 
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tiércment  détruit  avec  tous  fes  effets , c’eft- 
' à dire  avec  la  concupifcence,  lesmiféres 
'8c  la  mort.  Et  ces  pcnfees  font  pour  les 
âmes  pénétrées  de  l’amour  de  Jésus- 
Christ  la  plus  puiflance  confolatioit 
qu’elles  puiflent  recevoir  en  cette  vie.  L'E- 
glifc  n’a  donc  pas  moins  de  foin  de  nous 
propoler  cette  féconde  lignification  de  ces 
lignes  que  la  première,  8c  elle  déliré  que 
fes  enfans , félon  l’état  où  ils  feront , s’a- 
pliquent  à l’une  8c  à l’autre.  Si  leur  con- 
fcience  eft  troublée  par  le  fouvenir  de  leurs 
péchez,  s’ils  ont  befoin  d’y remcdierpar 
une  férieufè  pénitence , qu’ils  entrent  dans 
les  fentimens  de  terreur  aufquels  ils  font 
portez  par  la  méditation  du  jugement  der- 
nier  8c  des  lignes  épouvantables  dont  il  ie- 
ra  précédé.  Que  s’ils  ont  fait  depuis  long- 
tems  une  véritable  pénitence , s’ils  mar- 
chent avec  fidélité  dans  la  voye  des  cora- 
mandemens  de  Dieu , s’ils  font  preflez  de 
l’amour  de  J e sus-Ch  r 1 st  , elle  dé- 
liré que  fans  renoncer,  abfolument  aux 
fentimens  de  crainte  qui  font  toûjours  uti- 
les aux  âmes  en  cette  vie  pour  les  entrete- 
nir dans  l’humilité , ils  y joignent  néan- 
moins les  fentimens  de  joye  8c  de  confiance 
que  la  vue  de  la  gloire  de  Jesus-Christ 
& de  leur  parfaire  rédemption  leur  doit 
donner. 

VIII. 

Comme  il  faut  étendre  les  lignes  du  ju- 
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gement  de  Dieu  à tous  les  fléaux  dont  il 
frape  les  hommes  dans  le  cours  des  lié- 
eles  i parce  que  ce  ibnt  des  effets  de  fa  co- 
le're  6c  des  avertiflcmens  qu’il  nous  donne 
de  l’apaifer  par  la  pénitence  , les  âmes 
chrétiennes  doivent  de  même  tirer  de  ces 
maux  des  fentimens  de  confiance  , de  joye  î 
8c  d’efpetance  de  leur  délivrance  prochai- 
ne. Car  la  plûpart  des  maux  humains  Ce 
terminent  à la  mort  , 8c  n’étonnent  les 
hommes  que  parce  qu’ils  y conduifent. 
Ainfi  en  avertiffant  les  juftes  que  leur 
mort  eft  proche,  il  les  avertiffent  en  mê- 
me tems  que  leur  délivrance  eft  proche , 
S’ils  font  attaquez  par  les  maladies  , c’eft 
J.C.  qui  s’avance  vers  eux  pour  les  déli- 
vrer, 8c  qui  les  oblige  à s’avancer  aufli 
vers  lui  par  leurs  defirs , 8c  de  lui  dire  : Ve - 
ntz , Seigneur  Jefus  : Veni,  Vcminejeftt . 
Tous  les  autres  maux  qui  ne  les  menacent 
pas  précife'ment  de  la  mort , ne  doivent  pas 
laiffcr  de  produire  le  même  effet.  Car  ce 
font  des  payemens  que  Dieu  exige  d’eux 
pour  n’avoir  plus  qu’à  les  re'compenfer  en 
l’autre  vie.  Ç’eft  lia  la  partie  qui  leur  eft 
échue  des  fouffranccs  que  J C.  a diilri- 
buées  à tous  {es  membres , 8c  ils  doivent  ef- 

?erer  qu’aprés  y avoir  fatisfait , leur  œuvre 
tant  ainfi  confommée , il  les  retirera  de  ce 
monde  pour  les  couronner. 

IX. 

Ainfi  rien  n’eft  plus  different  que  les 

maux 


Digitized  by  GoogI 


de  £ A vent,  3 I 

maux  dont  Dieu  frape  les  hommes  dans 
cette  vie  felofï  les  performes  qui  les  reçoi- 
vent. Gesmaux  font  pouf  les  pécheurs 
endutcis  les  commencement  des  fupplices 
qui  les  attendent.  Ils  font  pouf  lespéchetfrtf 
pénifens  des  remèdes  fa’lütaires  qui  leur 
impriment  des  fentimens  de  crainte  & de 
terreur,  les  détachent  infenlîblement  dtr 
monde , 8c  les  difpofent  à une  entière  con- 
verfion.  Et  ils  font  pour  les  juftes  8c  les 
vrais  Chrétiens  des  marques  de  leur  ré- 
demption, des  avant  courreurs  du  royaume 
éternel  de  J.  C le  fujet  de  leur  confiance  8c 
de  leur  joye. Quelque  compaffion  que  nous 
ayons  donc  des  miféres  publiques , quelque 
defir  que  nous  ayons  de  les  foutager , nous1 
ne  devons  pas  ignorer  que  Dieu  en  tir  à dû 
grands  biens  pour  le  falot  de  fes  élu*,  8e 
qu’ordinairement  les  profpéritez  tempo- 
relles font  plus  à craindre  que  ce  qufon  ap- 
pelle fléaux  8c  calamites.  Rien  n’eft  plus 
terrible  que  d'être1  hors  de  foi&  die  n’avoH? 
rien  qui  y rappelle^  qui  remette  devant  le» 
yeux  de  Parue  la  joftice  & la  miféricordO 
de  Dieu;-  8c  qui  Ta verfifïé qu’elle n’eflpatf 
pour  ce  monde  ici.  I/état  dé  les  gens  qui1 
feicheronf  de  frayeur  à la  Vue  des  ligne» 
du  jugement  , eft  bien-  effroyable  r 8cuou># 
avons  fojet  de  demander  à Dieodfen  êtte 
délivrez  i parce  que  les  perfonne» foibles» 
doivent  toujours  apréhender  d’être  rett- 
verfez  par  les  grands  maux.  Mais  P état  de 
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ceuxqui  paffent  leur  vie  dans  la  paix  & dans  les 
btens . qui  n ont  point  de  part  aux  travaux  des 
hommes , <&  qui  ne  font  point  châtiez,  avec  eux , 
l’eft  encore  beaucoup  davantage  j parce 
qu’il  eft  plus  facile  de  s’y  corrompre , & de 
s’y  perdre , 8c  plus  difficile  d'en  bien  ufer. 
Cependant  c’eft  cet  état  qui  eft  l’objet  des 
fouhaits  des  hommes. 

X. 

Il  ne  faut  pas  s’e'tonner  de  ce  que  Jésus- 
Christ  apelle  la  félicité  dont  il  recom- 
penfera  fes  élus  du  nom  de  redempticn:  Ç>uo- 
niam  appropinquat  redemptio  vefira , ni  de  ce 
qu’il  les  réprefente  par  ce  terme  comme 
captifs,  8c  comme  ne  devant  être  délivrez 
de  la  fervitude  qu’au  dernier  jour.  Car 
encore  que  dés  cette  vie  même  Jésus- 
Christ  foitleur  Sauveur , 8c  qu’il  les 
ait  délivrez  de  la  domination  du  diable 
& de  la  concupifcence  , en  les  arrachant , 
comme  dit  faint  Paul , de  la  puijfance  des  té- 
nèbres , ils  ne  laifîcnt  pas  d’être  encore  cap- 
tifs en  plufieurs  autres  manières  dont  ils  ne 
feront  délivrez  qu’en  l’autre  vie.  Leur  ef- 
prit  eft  captif  i parce  qu’il  eft  aflujetti  à 
mille  penféesquile  troublent  8c  l’agitent 
malgré  qu’ils  en  ayant  , qu’il  ne  voit  la 
vérité  qu’à  demi , 8c  qu’il  fe  glifle  dans 
fés  connoi fiances  une  infinité  de  faufletez 
vrai-femblables  qui  le  trompent.  Leur 
volonté  eft  captive,  parce  qu’il  lui  échape , 
malgré  qu’elle  en  ait , une  infinité  de  defirs 
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qu  i la  déchirent , la  portent  au  péché , 8c  la 
détourne  nt  de  Dieu.  Leur  corps  eft  captif, 
parce  qu’il  fe  corrompt  tous  les  jours  » 8c 
qu’en  le  corrompant  il  apefantit  l’ame  8c 
la  rend  languiflànte  dans  fes  a&ions.  Or 
dans  cette  langueur  de  i’ame  l’amour 
qu’elle  porte  à Dieu  ne  fçauroit  être  fort 
aéiif.  Voilà  ce  qui  fait  la  peine  des  Saints 
en  cette  vie  8c  qui  la  leur  rend  dure  8c  en- 
nu  yeui'e.  C’eft  ce  qui  leur  fait  dire  avec  Da- 
vid: Heu  mïhi  quia  incolatus  meus  prolongatus  f * 
eft . Habitavicum  habitant  ibusCedar*  mal-  g- 
tiim  incola  fuit  anima  mea.  Helas  q ue  mon 
exil  eft  long!  Je  vis  ici  comme  un  étranger  par • 
mi  les  tentes  deCédar  : mon  ame  eft  ici  étrangè- 
re. Et  c’eft  la  délivrance  de  cét  état  miféra- 
ble  que  Jesus-Christ  leur  promet , 8c 
dont  il  veut  que  l’approche  marquée  parles 
lignes,  qui  précéderont  le  jugement  géné- 
ral, leur  donne  de  la  confiance  8c  de  la  joye. 

XI. 

Il  paroît  par  la  parabole  du  figuier  que 
Jesus-Christ  apporte,  queles lignes  de 
fon  dernier  avènement  feront  clairs  aux 
juftes  qui  vivront  en  ce  tems-là , en  même 
tems  qu’ils  feront  négligez  8c  ignores  par 
lesautres.il  va  une  infinité  de  iangnges  de 
Dieu  que  les  hommes  font  coupables  de  ne 
point  entendre,  parce  que  c’eft  leur  cupidi- 
té qui  les  en  empêche  Ces  langages  font 
clairs  en  foi  j mais  les  hommes  fe  forment 
des  nuages  volontaires  pour  n’y  rien  com- 
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prendre.  C’eft:  ce  qui  fait  voir  combien 
nous  avons  intérêt  de  purifier  nôtre  cœur  , 
puifque  fans  cela  on  ne  comprend  pas  la 
plus  grande  partie  de  ce  que  Dieu  nous 
dit , & qu’on  biffe  inutiles  une  infinité 
d’inftrudions  qu’il  nous  donne  par  le 
évenemens  de  ce  monde , dont  il  ne  biffe- 
ra pas  de  nous  demander  compte  au  jour 
de  fon  jugement. 

XII- 

Quoi-que  nous  ne  foyons  peut-être  pas 
du  nombre  de  ceux  qui  verront  ces  fignes 
épouventables , & qu’ainfi  nous  n’ayons 
pasle  même  droit  qu’eux  de  conclure  que 
le  jugement  eft  proche , néanmoins  ce  que 
Jb sus-Christ  ajoute  de  l’immutabilité 
de  fa  parole , nous  doit  donner  en  tout 
tems  les  mêmes  fentimens  que  fi  nous 
étions  en  ce  tems  là,8t  que  nous  fu fiions  té- 
moins de  ces  fignes.  Car  puifque  nous  fouî- 
mes affurez  par  la  parole  de  Dieu  que  ces 
fignes  arriveront , & qu’ils  feront  fuivis  de 
la  confbmmation  de  la  rédemption  & de 
la  félicité  des  juftezî  nous  pouvons  les  re- 
garder en  quelque  forte  comme  arrivez , & 
entrer  déjà  par  avance  dans  les  mêmes  fen- 
timens qu’auront  les  élus  de  ce  teras-là.  Ce 
n’eft  rien  que  l'efpace  du  tems  qui  nous  en 
fépare.  Un  tems  fini  ne  peut  être  long.  Il 
eft  donc  vrai  que  le  Royaume  de  Dieu  eft 
proche  de  nous } & que  nous  fommes  prêts 
d'y  entrer  : 2c  nous  avons fùjet  non  feule- 
ment 
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ment  dans  la  vue  de  l’approche  de  nôtre 
mort,  mais  aufii  dans  celle  de  l’approche 
du  jugement  dernier  , d’avoir  la  meme 
confiance  gela  même  joye.  Il  fuffitque  cet 
héritage  foit  afluré  à tous  ceux  qui  perfH- 
vererontdanslajuftice.  Or  il  l’eft  par  la 
fermeté  immuable  de  la  parole  de  Dieu» 
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du  ir.  dimanche 

, , -s  * 1 , 

DE'L’AVE  N T. 


Quæcunque  fcripta  funt , ad  noftram 
Do&rinam  fcripta  funt.  Rom,  15.  4. 

I3* 

^«1  eft  écrit , fm> no- 
tre mjlrtiiïion. 

I. 

L’Ecriture  fainte  n’eft  pas  feulement, 
comme  dit  faînt  Auguftin,  une  lettre  ; 
que  le  Pérecéleftea  adrefle'eà  tous  les 
hommes  j mais  c’eft  une  lettre  que  nôtre 
Père  a e'erite  à chacun  de  nous  en  particu- 
lier. Car  elle  efl:  tellement  commune  à 
tous,  que  Dieu  l’a  deftine'eàl’inftru&ion 
de  chaque  Fidelle , qu’il  l’a  en  vue  en  par- 
ticulier , & que  c’eft  pour  lui  qu’il  a fait 
écrire  les  inftru&ions  qu’elle  contient. 
C’eft  donc  unene'gligenceinfuportablede 
ne  daigner  pas  même  ouvrir  cette  lettre  de 
nôtre  Pere,  ni  s’informer  de  ce  qu’il  nous 
y dit.  Et  fi  ceux  qui  feroientparoîtrece 
dédain  à l’e'gard  de  la  lettre  d’un  Roi  de  la 
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terre  mériteroient  d’en  être  févérement 
punis  , on  peut  juger  de  ce  que  mérite  le 
mépris  que  les  hommes  font  de  l’Ecritu- 
re, en  négligeant  de  s’inftruire  des  véritez 
que  Dieu  nous  y fait  annoncer. 

II. 

Mais  ce  n’eft  pas  allez  de  l’ouvrir  St  de 
la  lire , il  faut  y chercher  ce  que  Dieu  nous 
y a voulu  aprcndre.  L’Apôtre  nous  décla- 
re qu’elle  eft  écrite  pour  nôtre  inftruc- 
tion  : St  expliquant  quelle  eft  cette  inftruc- 
tion , il  dit  qu  elle  eft  deftinée  ànousin- 
ftruiredans  la  patience , St  à nous  donner  la 
eonfolation  dont  nous  avons  beloin.  Qui- 
conque donc  cherche  autre  chofe  dans  l’E- 
criture , St  qui  n’y  trouve  pas  cette  inftruc- 
tion  dans  la  patience  St  cette  eonfolation , 
n’y  a pas  apris  ce  que  Dieu  lui  a voulu 
aprendre.  Sçavoirlesqueftions  curieufes 
de  l’Ecriture , démêler  les  généalogies , ac- 
corder les  points  d’hiftoire  qui  paroiflent 
embarafiez , être  fçavant  dans  les  queftions 
qu’on  forme  fur  la  lettre,  n’eft  pasfçavoir 
l’Ecriture.  Ce  n’eft  pas  que  ceux  qui  font 
profeflion  de  fcience,  ne  fe  puiftent  in- 
ftruire de  ces  choies,  pourveu  qu’ils  foient 
perfuadez  que  qui  en  demeure  là  , ne 
fçait  encore  rien  dans  l’Ecriture  i parce 
qu’elle  n’eft  pas  faite  pour  donner  de  la  pâ-, 
ture  à nos  elprits , mais  pour  fervir  de 
nouriture  à nos  coeurs.  Ainft  il  arri- 
ve fort  fouvent  que  ceux  qui  paroif. 
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fe nt  habiles  dans  l’Ecriture , y font  en  effet 
frés-ignoransÿ  & que  ceux  qui  y paroiffent 
moins  inftruits,  y font  en  effet  très  fa- 
vans. 


III. 


L’Apôtre  réduit  les  inftruftions  de  l’E- 
criture a la  patience  8c  à la  confolation  ; parce 
que  la  patience  a pour  objet  toutes  les  cho-  \ 
fes  pénibles , Sc  la  confolation  toutes  les 
véritez  confolantes:  c’eft-à-dire  que  l’une 
regarde  tous  les  maux  , & l’autre  tous  les 
biens.  Mais  il  ne  faut  pas  réduire  ces  cho- 
fes  pénibles  à ce  qui  eft  feulement  pénible 
aux  fens  : Il  n’ell  pas  dit  feulement:  In 
dolore  fufiine  : Avez  patience  dans  vos  dou- 
leurs i Maisileftditauffi:  Inhumilitatetu a 


patientiam  habe:  Ayez  patience  dans  votre 
humuliation.  Il  elt  quelquefois  plus  péni- 
ble de  fouffrir  une  longue  humiliation 
qu’une  longue  douleur.  Il  ne  faut  pas 
fouffrir  feulement  les  maux,  il  faut  fouf- 
frir les  hommes  qui  les  caufent , leurs 
humeurs  , leurs  caprices , leurs  chagrins, 
leurs  in  jufticesi  & il  faut  fouffrir  tout  cela 
avec  amour.  Il  ne  faut  pas  fouffrir  feule- 
ment les  autres  hommes , il  fè  faut  fouffrir 


foi  même,  la  mortalité  de  fbn  corps,  les 
foibleffes  8c  les  ténèbres  de  fon  efprit , 8c 
enfin  fes  propres  péchez , dont  il  faut  fouf- 
frir l’humiliation  fans  s’abatre  8c  fans  fè 
décourager.  Il  ne  faut  pas  feulement  fouf- 
frir 8c  les  hommes  8c  foi-même,  mais  il 

faut 
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faut  aufli  fouffrir  la  conduite  qu’il  plaît  à 
Dieu  de  tenir  fur  nous.  Elle  n’eft  pas  toû- 
jours  conforme  avec  nos  inclinations. 

Dieu  à festems  8cfesretardemens  qui  ne 
s’accordent  pas  toujours  avec  nos  impa- 
tiences & nosdefirs  j & c’eft  pourquoi  1 E- 
criture  nous  recommande  de  nous  y alïu- 
jettir  : Souffrez , dit- elle , Les  rttar  demens  de  2 
Dieu: Sv  st  1 n e fuftentationes  Des. La  patien- 
ce même  ne  fe  pratique  pas  feulement,  fé- 
lon l’Ecriture  à l’egard  des  maux»  mais 
suffit  à l’égard  des  biens  8c  des  bonnes  ac- 
tions, parce  qu’il eft  difficile  d’y  perfévé- 
rer.  C’eft  pour  quoi  PEcrnurenous  recom-  RCMt 
• mande  la  patience  dans  les  bonnes  œuvres , i.  7. 
Pat  sent  iam  boni  operis.  Elle  nous  aflure  que 
la  femence  de!  Evangile  ne  porte  du  fruit 
que  lorfqu’on  l’attend avec  patience.  C’eft  Luc  g 
une  choie  pénible  que  de  continuer  de  jj.* 
bonnes-œuvres  lorfqu’on  n’en  voit  pas  les 
fruits  8t  les  récompenfes  : eequifit  que  la 
femme  de  Tobie  fe  laiflènt  aller  à l’im- 
patience lui  dit  : Il  eft  clair  que  votre  efpéran • Tob.  2. 
ce  eft  vaine , & l'on  voit  prefentement  l' inutile 1 1 • 
de  vos  aumônes.  L’Ecriture  nous  exhorte  » 
pratiquer  la  patience  en  toutes  ces  maniè- 
res, Scelle  nous  fournit  dans  chacune  de 
puiflaates  confblation  pour  nous  y-  fou*, 
tenir  : & c’eft  pourquoi  la  patience  & la 
confolation  font  attribuées  à P Ecriture, 
par  ces  paroles  de  Saint  Paul  : Fat  sent  iam  £5 
confolatiomm  fer  iptur arum. 

Saint 
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IV. 

Saint  Paul  nous  répréfente  l’efperanca 
comme  un  fruit  de  la  patience  8c  de  la 
confolation  : Ut  per  patientiam  & confolatio - 
nem fcripturarum fpem  habeanus.  Cependant 
c’eft  l’efperance même  qui  nous  rend  pa- 
tiens.  C’eftl’efperancequi  nous  confole 
dans  les  maux}  5c  c’eft  pourquoi  l’Apôtre 
la  compare  à une  ancre  ferme  8c  allurée 
; qui  nous  tient  immobiles  dans  les  tempê- 
tes 8c  les  agitations  de  cette  vie.  Mais  c’ell 
qu’il  y a de  deux  fortes  d’efpérance.  L/u- 
ne qui  précédé  la  patience  t l’autre  qui 
lafuit.  L’une  qui  la  produit,  l’autre  qui 
eneft  la  récompenle.  Car  il  ne  faut  pas 
s’imaginer  que  l’Efpérance  d’un  homme 
qui  n’a  encore  rien  fouftèrt , foit  pareille  à 
celle  des  perfonnes  qui  ont  été  long  tems 
exercées  dans  la  patience.  Celle  qui  fuit  la 
patience  eft  tout  autrement  vive.  Elle 
nous  fait  goûter  en  quelque  manière  par 
avance  les  biens  qu’elle  nous  fait  efpérer. 
Elle  en  rend  le  coeur  tout  pénétré.  Telle 
étoit l’efpérance  des  Martyrs;  8c  c’eft  ce 
que  l’Ecriture  nous  promet  quand  elle 
nous  dit:  Secundlimmultitudinemdolorum 
tneorum  in  corde  meo  confolationes  tu*  Utifica - 
verunt  animam  meam  : Vos  confolations » 
Seigneur , ont  rempli  de  joye  mon  ame , à pro- 
portion des  penfces  de  trouble  qui  ont  agité  le 
fond  de  mon  cœur.  La  mefure  des  confola- 
tions 
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tions  de  Dieu  eft  celle  des  fouffrances. 
Voilà  l’cfpcrance  qui  n’ait  de  la  patience , 
& quefaint  Paul  lui  attribue  comme  fon 
effet. 


V. 

La  patience , la  confolation  , l’efpéran- 
ce  font  attribuées  à l’ Ecriture  dans  le  com- 
mencement de  cette  Epitre  : & dans  la  lui- 
te  ces  mêmes  vertus  font  attribue'es  à Dieu 
qui  eft  apelé  par  cette  raifon  le  Dieu  de  pu-  Ver  fit), 
tience , le  Dieu  de  confolation , le  Dieu  d'efpé-  Vtrf‘ 
rance  C’eft  que  ces  effets  conviennent  à*5* 
Dieu  & àl’Ecriture,  mais  différemment. 

Dieu  eft  la  véritable  fource  de  ces  vertus. 

Il  faut  que  ce  foit  lui  qui  les  verfedansle 
cœur»  mais  ilfefertderEcritutecomme 
d’un  inftrument  & d’un  moyen  afin  de  ca- 
cher jfès  operations  divines.  11  faut  donc 
pour  les  obtenir  non  feulement  s’adreffer 
à Dieu  par  la  prière , mais  fe  fervir  même 
des  moyens  qu’il  employé  ordinairement 
pour  cela  ; qui  eft  la  lecture  & la  médita- 
tion de  l’Ecriture.  Il  fautfe  foumettre  à la 
conduite  ordinaire  de  Dieu  j pratiquer  les 
moyens  qu’il  nous  a preferitsj  & ne  pas 
prétendre  qu’il  agiftè  fur  nous  d’une  ma- 
nière extraordinaire. 

VI. 


L’Apôtre  fàint  Paul  fouhaite  dans  la  fui- 
te que  le  Dieu  de  patience  donne  aux  Ro- 
mains à qui  il  parle,  une  parfaite  union  de 
catur  & de  fentimens.  Et  ce  n’eft  pas  fans 

rai- 
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raifon  qu’il  fonde  cette  union  fur  ce  què 
Dieueft  .un  Dieu  dé  patience.  Car  il  eff 
impoflîble  d’être  uni  au*  hommes  fans 
pratiquer  à leur  egard  beaucoup  de  patient 
ce.  Neque  enim  unquam  ftrvari  concordia 
nifi  per  folam  patientiam  valet , dit  faint 
Grégoire.  Quiconque  relève  tout , qui  pré- 
tend corriger  les  autres  de  tous  leurs  dé* 
fauts , & difiiper  toutes  leurs  ténèbres  , 
ne  doit  pas  prétendre  être  jamais  uni  de 
fentimens  avec  eut.  Les  penfées  Scies  lu- 
mières des  hommes  étant  differentes , cha- 
cun abondera  toujours  dans  fon  fens  . & 
c’eft  pourquoi  l’Apôtre  ordonne  de  le 
fouffrir.  Unuf quif  que  in  fuo  fenfu  abundet. 
L’union  des  Chrétiens  entre  eux  doit  donc 
confifter  à fouffrir  patiemment  ces  petites 
différences  de  fentimens , aies  tolérer  , à 
ne  faire  pas  femblant  de  les  voir , 8c  à né 
faire  paroître  au  dehors  qu’une  union  par- 
faite dans  les  maximes  capitales  de  la  Reli- 
gion , afin  de  louer  Dieu  d'une  même  bouche , 
en  fupprimattt  ces  petites  différences  de  lu- 
mière dont  nous  avons  parlé  i 8c  de  le  lotie? 
d'un  même  coeur  *■  en  s’attachant  unique- 
ment au*  vévwex  capitales  dans  leffcpsrclîeÿ 
on  eft  uni, 8c  en  remettant  l’éclaiTcifîement 
des  autres  au  tems  où  Dieu  diflipera  en- 
tièrement les  ténèbres  de  nos  cœurs. 


Prop- 
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VII. 

Proptcr  quod  fufcipite  mvicemi  fient  & 
Chriftus  fufeepit  vos  in  honorem  Dei. 

v-  7- 

C’eJÎ  pourquoi  nui/Jez,' vous  les  uns  avec  les 
autres  pour  vous  foutenir  mutuellement  , 
comme  Jésus  vous  a unis  avec  lui , tant 
Juifs  que  Gentils  pour  la  gloire  de  Dieu. 

S.Paul  invitant  les  Chrétiens  à s’unir  les 
uns  aux  autres , leur  en  propofe  le  plus 
parfait  modelle  & le  plus  puifiànt  motif 
qu’il  foit  poflîble  de  s’imaginer.  C’eft  l’u- 
nion que  J.  C.  a bien  voulu  avoir  avec 
nous  , en  nous  faifant  membres  de  fon 
corps  i 8cnous  unifiant  par  là  avec  fon  Pe're 
même.  Car  qui  peut  refufer  de  s’unir  avec 
fes  frères  apres  cet  exemple  ? Quelle  pro- 
portion y a-t-ildela  perfection  fouveraine 
de  J.  C.  avec  l’imperfeCtion  & les  defauts 
de  fes  membres  ? 

Qui  les  connoît  mieux  que  J.  C.  à qui 
rien  ne  peut  ê tre  cadré , & qui  a toute  une 
autre  idée  des  moindres  defauts  que  celle 
que  les  hommes  en  peuvent  avoir  ? Cepen- 
dant quand  il  a jitffifié  an  chrétien,  & qu’il 
l’a  rendu  le  temple  du  feint  Efprit , il  ne  le 
fe'pare  point  de  la  charité' , ni  de  l’union  de 
fon  corps  pour  tous  les  defauts  qui  nelui 
font  point  perdre  la  grâce.  Il  le  foutfre , il 
le  corrige  peu  à peu  de  fes  imperfections  r 
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8c  les  tolère  cependant  avec  une  patience 
admirable.  C’eft  le  modelle  que  nous  nous 
devons  propofer.  Nous  devons  Touffrir 
en  nos  frères  tout  ce  que  Dieu  y fouffre  , 8c 
nous  devons  demeurer  unis  à eux,  tant 
qu’il  y a de  l'apparence  qu  ils  font  unis  à 
Dieu.  Mais  c’eft  en  même  tems  ce  qui  dé- 
couvre l’injufticedenos  des-unions.  Nous 
fommes  étrangement  choquez  des  plus 
petits  défauts  de  nos  frères  par  raport  à 
nous:  8c  ce  qui  ne  les  defunit  point  d’avec 
Dieuj  ne  lailTe  pas  de  les  defunir  d àvec 
nous.  Et  nous  Tommes  au  contraire  très- 
peu  touchez  des  qualitezeflentiellesà  tous 
les  bons  Chrétiens , par  lefquelles  ils  re- 
gardent Dieu  comme  leur  Pere  , ils  le  pré- 
fèrent à toutes  chofes  , 8c  l’aiment  par 
une  charité  qui  les  rend  juftes  devant  Tes 
yeux.  VIII. 

Les  Juifs  Te  préférant  aux  Gentils  , 8c 
ayant  de  l’éloignement  pour  eux , 8c  au 
contraire  les  Gentils  Te  préférant  aux 
Juifs , Sc  prétendant  avoir  de  l’avantage  Tur 
eux  dans  la  Religion  de  J.C.  Paint  Paul  en- 
treprend dans  la  Tuite  de  cette  Epitre  de  fai- 
re refpe&er  les  J uifs  par  les  Gentils  i 8c  les 
Gentils  par  les  Juifs , afin  d’humiller  ainfi 
les  uns  8c  les  autres , en  leur  aprenant  à 
confidérer  plutôt  les  avantages  d’autrui 
que  les  leurs  propres.  Car  le  propre  de  la 
vanité  eft  de  ne  confidérer  en  Toi  que  ce  qui 
nous  relève  , 8c  de  ne  voir  dans  les  autres 

s que 
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que  ce  qui  les  rabaifle  à nôtre  e'gard.  Saint 
Paul  veut  qu’on  faflè  tout  le  contraire. 

Ainfi  ilrcléveles  Juifs  à l’egard  des  Gen- 
tils par  cette  confédération  importante  que 
J.  C.  avoit  été  minijtre  de  la  circonctfion , 
c’ell:  à dire  qu’il  n’avoit  été  envoyé  pro- 
prement que  pour  les  Juifs,  comme  il  le 
dit  lui-même:iV0» fum  miJJ'us  nifi ad oves  ejua 
ferierunt  domûs  Ifrael.  Il  devoit  bien  dans  la 
fuite  faire  annoncer  l’Evangile  aux  Gen-  Matb. 
tils  , 8c  il  en  donna  la  commifïion  à les  *5* 
Apôtres  apres  fa  réfurre&ion  j mais  pour 
luiilfe  renferma  dans  fon  miniftére  , 8c 
ne  prêcha  proprement  qu’aux  Juifs , quoi- 
qu’on certaines  occafions  il  ait  témoigné 
quelque  bonté  pour  les  Gentils.  Rien  n’eft 
plus  admirable  que  la  condefcendance  de 
Dieu  dans  la  difpenfation  ‘de  fes  véritez. 

J.  C.  a bien  voulu  s’accommoder  à la 
difpofition  des  Juifs  , 8c  éviter  pour  un 
teins  de  leur  dire  les  véritez  dont  ils  avoient 
un  trop  grand  éloignement.  Ils  avoient 
une  extrême  averfion  pour  les  Gentils. 

Ils  ne  les  croyoient  capables  de  devenir 
le  peuple  de  Dieu  qu’en  devannent  Juifs  ; 
ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  , félon  la  loi , 
qu’avec  beaucoup  de  tems  8c  de  lon- 
gues cérémonies.  I.  C.  leur  a donc  vou- 
lu épargner  durant  toute  là  vie  la  dé» 
couverte  de  cette  vérité  : Qu'il  ne fai/oit 
aucune  différence  entre  les  Juifs  8c  les 
Gentils  , 8c  qu’il  ne  conuderoit  dans 

les 
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les  uns  & dans  les  autres  que  la  pureté  du 
coeur.  Et  cela  nous  aprend  qu’on  peut  fai- 
re beaucoup  de  fautes  dans  la  difpenfatiort 
de  la  vérité  j en  découvrant  trop  tôt  aux 
Chrêtiensles  veritez dont  ils  ne  font  point 
capables  , en  les  chargeant  d’un  poids , qui 
furpafle  leurs  forces , 6c  en  leur  propofant 
à contre  tems  des  maximes  qu’une  longue 
préoccupation  leur  a rendu  odîeufes.  D’où 
il  eft  aifé  de  conclure  qu’il  n’y  a que  l’Es- 
prit de  Dieu  qui  puifle  conduire  la  langue 
des  prédicateurs  & des direéleurs  , 8c  que 
fans  cela  ils  ne  font  capables  par  eux  mê- 
mes que  de  taire  haïr  la  vérité  au  lieu  de  la 
faire  aimer. 

IX. 

Les  Gentils  a voient  auili  leurs  avantages 
fur  les  J uifs.  Ils  avoient  reçu  avec  beaucoup 
plus  de  promptitude  les  ve'ritez  de  l’Evan- 
gile ; 8c  les  Prophètes  avoient  prédit  le 
concours  des  nations  à la  véritable  Reli- 
gion. L’Apôtre  fe  fert  donc  aufli  de  cette 
raifon  pour  humilier  les  Juifs  à leur  tour  , 
en  leurfaifant  voir  que  les  Gentils  avoient 
plus  contribué  qu’eux  à la  gloire  de  l’E- 
vangile j qu’ils  s’y  étoient  moins  oppofez 
qu’eux , 8c  qu’ils  avoient  témoigné  plus 
de  zele  qu’eux  pour  une  doctrine  à la- 
quelle ils  n’avoient  point  été  préparez. 
Rien  n’humiîie  davantage  les  âmes,  que 
le  fouvenir  de  l’oppolition  qu’elles  ont  eue' 
à la  vérité,  pendant  que  d’autres  l’embraf- 

foient 
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f oient  5c  la  rece voient  avec  foumiflion. 
C’eftpar  laque  S.  Paul  s’eft  humilié  toute 
fà  vie , & c’eft  aufll  par  là  qu’il  veut  que  les 
Juifs  fe  mettent  au  deflus  des  Gentils , fai- 
sant ainlî  pratiquer  aux  uns  5c  aux  autres 
cette  régie  importante  dp  la  vie  chrétien- 
ne: In  Uumilitate  fupertores Jibi  inVtcem  arbit- 
rantes'. Qu’il  faut  que  chacun  par  humilité  Phil.t. 
croye  que  les  autres  font  au  deifus  de  lui.  3 * 


48  Sur  l* Evangile  du  IL  Dim. 

SUR  U’ EVANGILE 
DU  II.  DIMANCHE 

DE  L’AVANT.  f 

Cum  audiflet  Joannes  in  vinculis 
opéra  Chrifti  3 mittens  duos  de 
difcipulis  luis  , &c.  Mat.  I I.  z. 

U* 

Jean  ayant  apris  dans  la  prifon  les 
œuvres  merveilleujes  de  J.  C. 
il  lui  fit  dire  par  deux  de/es  di/ci- 
pies  y &c. 

I. 

LE  doutb  qui  paroit  dans  ce  procé- 
dé & dans  ces  paroles  de  faint  Jean  ne 
pouvant  être  attribué  à S.  Jean  même, 
puifqu'il  avoit  rendu  tant  de  témoignages 
à Jesus-Christ  8c  qu’il  avoit  été  même 
afluré  qu’il  étoit  le  MelTiepar  ladefcente 
du  S.  Eiprit  fur  lui  en  forme  de  colombe, 
on  ne  le  peut  attribuer  qu’aux  difciples  de 
faint  Jean,  qui  avoient  fait  paroître  en 
d’autres  occasions  leur  jaloufie  contre  J. 
C.C’eft  donc  uniquement  pour  les  en  gué- 
rir que  faint  Jean  les  envoyé  à J.C.  afin 
qu’il  les  inftrusît  lui  même.  Cette 
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Cette  difpofition  des  difciples  de  faint 
Jean,  & la  conduite  de  faint  Jean  envers 
eux  nous  fourniflent  deux  inftruCtions 
importantes.  . • 

Lai.eft  que  quelque  faintes  quefoient 
les  perfonnes  aufquelles  on  fe  lie  , l’atta- 
che qu’on  a pour  eux  n’en  efl:  pas  plus  fain- 
te,  8c  que  bien-loin  de  nous  aider  à mar- 
cher dans  la  voye  de  Dieu , elle  y fert  fou- 
vent  au  contraire  d’un  très-grand  obfta- 
cle.  On  fait  fon  propre  honneur  de  celui 
de  la  perfonne  à laquelle  on  s’attache.  On 
tendinfenfiblement  à rabaifler  tous  ceux 
dont  la  réputation  l’obfcurcit.  On  a peine 
à fouffrir  ceux  qui  n’en  jugent  pas  comme 
nous , 8c  l’on  veut  que  le  jugement  que  l’on 
en  porte , foit  la  régie  de  celui  des  autres. 
Si  l’on  fait  quelque  bien  par  fon  confeil. 
Dieu  y a beaucoup  moins  de  part  que 
l’homme  qui  le  cônfeille.  On  n‘a  de  l’ar- 
deur que  quand  on  fait  qu’il  fera  informé 
de  ce  que  l’on  fait,  8c  l’on  n’a  que  de  la 
langueur  quand  il  ne  donne  pas  le  mouve- 
ment à ce  que  l’on  entreprend. 

Enfin  il  fe  glifle  tant  de  miféres  dans  ce« 
attaches  aux  directeurs  , directrices,  fu- 
périeurs  , fupérieures , qu’on  ne  les  fau- 
roit  trop  éviter  ; 8c  l’on  y efl:  d’autant 
plus  oblige',  qu’étant  couvertes  d’un  toi- 
le de  piété  8c  de  la  penfée  qu’on  n’a 
que  Dieu  pour  objet  dans  ces  commer- 
ces de  fpiritualité  » l’on  s’y  livre plus  li- 

I.  Partie  Tom . /.  C bre- 


r 


fo  Sur  l'Evangile  du  1 1.  Dim,  ' 

brement  & avec  moins  de  referve  & de  re- 
tenue. 

il 

La  fécondé  chofe  qye  nous  aprend  la 
conduite  de  faint  Jean , c’eft  qu’un  direc- 
teur évangélique  bien- loin  de  vouloir  en- 
tretenir ces  attaches,  doit  au  contraire 
avoir  pour  but  de  les  rompre  8c  de  les  dé- 
truire. Il  doit  tâcher  d’anéantir  l’homme 
& de  faire  que  Dieu  régne  uniquement 
dans  les  cœurs.  Ainfi  au  lieu  d’être  com- 
plaifant  à ces  âmes  attachées,  & qui  tâ- 
chent de  lui  plaire , il  doit  infeniiblcmeut 
les  féparer  de  foi  8c  les  liera  d’autres  di- 
recteurs dans  la  conduite  defquels  il  croit 
qu’elles  chercheront  Dieu  plus  purement. 
Saint  Jean  auroit  pû  inftruire  fes  difciples 
de  ce  qu’étoit  J.  C.  mais  il  appréhenda 
que  ce  ne  fût  encore  à caufede  lui  qu’ils  le 
reconnulfent  pour  le  Meflîe.  Il  ne  voulut 
donc  pas  être  le  principe  de  leur  foi.  Il  dé- 
lira qu’ils  fe  lialfentà  J.C.mêmei  8c  ce 
fut  la  raifon  pour  laquelle  il  les  envoya  à J,  - 
C.  en  pratiquant  ainfi.  excellemment  ce 
J«*».  qu’il  avoit  dit  lui-même  de  J.  C. , 8c  de  foi: 
i°-  Il  faut  qu'il  croijfe , & que  je  diminué  : Ilium 
oportet  crefcero  >meautem  minui. 

III. 

Les  termes  dont  il  permit  qu’ils  ufaflent 
en  s’adreflànt  à J.C.  8c  lui  marquant  leur 
ytt - doute,  femblent  l’attribuera  lui-même: 
ftt  $.  Tu  et  qui  veniurus  es»  an  aliutn  expefta- 

mus  ? 
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mus  ? Et  ce  fut  fans  doute  un  extrême  ra- 
baiflement  à faintjean  de  s'être  comme 
revêtu  de  l’infirmité  de  fes  difciples.  Mai* 
il  fçavoit  que  ).  C.  entendroit  bien  ce  lan- 
gage , & que  fon  intention  ne  lui  feroit  pa* 
cachée.  Quand  nous  avons  Dieu  pour  té- 
moin de  la  iince'rité  de  nos  aétions , on  peut 
quelquefois  fe  mettre  au  defiusdes  foup- 
çons  te'mérairesdcs  hommes,  lorfque  d’u- 
ne part  on  y eft  porté  par  quelque  raifon 
preflantede  charité , & que  de  l’autre  on 
ne  leur  fournit  aucun  fujet  réel  de  feanda- 
le , 8c  que  s’ils  en  prennent , c’eft  purement 
par  leur  faute,  parleur  précipitation,  & 
par  leur  inconfidération.  Car , félon  la  ré- 
gledefaint  Auguftin  , onnedoitpas  s’ab- 
ftenir  de  procurer  un  avantage  réel  à ceur 

3ui  font  difpofèz  à en  profiter  , parce  qtip 
'autres  s’en  fcandalileront  maU propos, 

& prendront  à contre- fens  ce  que  l’on  ài-Dtp*n 
ra:  mais  il  faut  que  ces  deux  conditions^** 
foient  jointes  enfemble , car  une  feule  ne 
fuffiroit  pas.  . - 

IV. 

J.  C.  au  lieu  de  fe  rendre  témoignage  à 
lui-même  qu’il  étoit  le  Meflîe  , renvoyé 
ces  difciples  de  faint  Jean  au  témoignage 
de  fes  œuvres  8c  de  fes  miracles , 8c  ilnous 
fait  voirpar  là  que  les  miracles  étoienr  la 
plus  grande  preuve  de  fa  million.  Laplû- 
partdes  Prophètes  ne  marquoient  que  le. 
tems  de  la  venue  du  Meflie , ou  la  race  8c  la 
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ville  dont  il  devoitfortiri  8t  ce  qu’on  en 
pouvoit  conclure  c’eft  qu’il  étoit  venu , ou 
qu'il  étoitprêt  de  venir.  Mais  les  miracles 
apliquoient  les  Prophètes  à la  perfonne 

7/4.55. 

même  de  J.C.  Ifaïe  avoit  prédit  que  le 
’ Meflîe donneroit  la  vuè  aux  aveugles  , qu’il 
feroit  entendre  les  lourds,  & marcher  droit 
les  boiteux.  C’étoient  les  caraétéres  du 
Meflîe.  Les  miracles  de  J.  C.  dont  les  difci- 
ples  de,  Paint  Jean  furent  témoins  , apli- 
quoient ces  cara&éres  à J.  C.  8c  mar- 
quoient  clairement  qu’il  étoit  celui  qu’I- 
faïe  avoit  prédit,  outre  qu’en  ce  tems-là 
les  plus  grandes  8c  les  plus  confidérables 
prophéties  n’étoient  pas  encore  accom- 
plies , comme  celle  de  la  converfion  des 
Gentils  , de  la  ruine  de  Jerufalem,  8c  de  la 
mort  même  du  Chrift.  J.  C.  ne  pouvoit 
donc  mieux  faire  que  de  renvoyer  ces  dif. 
ciples  de  faint  Jean  au  témoignage  de  fes 
oeuvres , d’autant  plus  que  ces  œuvres  ren- 
fermoient  en  même-tems  la  preuve  des 
Prophéties,  puifque  ces  œuvres  mêmes 
étoient  prédites. 

V. 

Il  femble  étrange  qu’entre  les  preuves 
que  J.  C.  aportepour  montrer  qu’il  étoit 
le  Meflîe,  il  fe  ferve  de  celle-là,  quel’E- 
ytr„  vangile étoit  annoncé  aux  pauvres:  Pau- 

fit  5.  peres  evangeltzantur -,  puifqu’il femble  qu’il 
n'y  en  a point  de  plus  aifée  à contrefaire, 
8c  que  des  ambitieux  pourroient  fort  bien 
/ eiïayer 
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effaverde  gagner  des  pauvres  pour  forti- 
fier leur  parti.  Mais  c’eft  qu'il  ne  faut  pas 
la  féparer  des  autres  preuves , comme  il  ne 
faut  pas  fe'parer  les  autres  preuves  de  celle- 
là.  Le  Meffie  devoir  rendre  la  vue  aux  aveu- 
gles > i’ouïe  aux  fourds  , 8c  à même-tems 
annoncer  l’Evangile  aux  pauvres.  Ces  cho- 
fes  jointes  enfemble  fortifient  mutuelle- 
ment. Les  miracles  marquent  la  puifiance 
duMefiie,  8c  l’inftruâion  des  pauvres  fa 
bonté.  Or  le  Mefliene  devoit  point  avoir 
ni  une  puifiance  fans  bonté , ni  une  bonté 
fans  puifiance. 

VI. 


Et  heureux  celui  qui  ne  prendra  point  de  moi 

un  fujet  de fcandale  8c  de  chute,  v.  6. 

J e s u s-C  h R.  i s t déclarant  bien-heu* 
reuxceuxàquiilneferoit  pas.  un  fujet  de 
fcandale  8c  de  chute,  fait  voir  qu’il  jeft  ai- 
fé  de  tomber  dans  ce  fcandale  , 8c  il  n’eft 
pas  difficile  de  le  comprendre.  Car  il  eft 
impofifible  qu’on  qefoit  pas  choqué  de  ce 
qui  eft  contraire  aux  pallions  quipoffé- 
dent  nôtre  cœur.  Si  donc  il  eft  poftédé 
d’ambition  8c  d’avarice , il  n’eft  paspofîi- 
ble  qu’il  ne  foit  fcandaliféde  J.  C. , c’eft- 
à-dire , qu'il  ne  haïfte  dans  le  fond  fon 
humilité  8c  fa  pauvreté.  Il  n’y  a que 
ceux  dont  les  inclinations  font  confor- 
mesaux  fiennes  qu.i  pui fient  n’être  point 
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choquez  de  la  vie  qu’il  a menée:  & com- 
me cette  difpofition  eft  fort  rare,  il  eft  au 
contraire  fort  ordinaire  d’être  feandalizé 
de  J.  C.  Tous  les  Juifs  ont  été  feandalizez 
du  peu  d’éclat  8t  de  pompe  avec  lequel  il  a 
paru.  Les  Fharifiens  avares  & fuperbesont 
été  feandalizez  de  fon  defintéreffement  8c 
de fon humilité j ikcefcandale  qu’ils  ont 
conçu  leur  ayant  donné  de  l’éloignement 
de  J.  C.  a étouffé  en  eux  l’impreffion  de 
fes  miracles.  C’eft  pourquoi  J.  C.  ayant 
employé  la  preuve  de  fés  œuvres  pour 
montrer  aux  difciples  de  faint  Jean  qu’il 
étoit  le  Meffie , y joint  cet  avertiffement  : 
Que  c’eft  un  grand  bonheur  de  n’ètre  point  fean^ 
d ahz.é  en  lui  : comme  s’il  leur  eût  dit  : Quel- 
que fortes  8c  quelque  convainquantes  que 
loientles  preuves  que  je  vous  apporte,  el- 
les vous  feront  inutiles  fi  la  corruption  de 
vôtre  cœur  yous  donne  de  l’éloignement 
de  la  vie  que  j’ai  choifie. 

VII. 

On  s’imagine  aifément  qu’on  eft  exemt 
du  défaut  d’être  feandalizé  de  J.  C.  parce 
qu’on  n’eft  plus  tenté  de  ne  le  pas  recon- 
noître  pour  le  Meffie , 8c  qu’on  n’a  pas  l’in— 
folence  de  blâmer  ouvertement  fes  ac- 
tions. Mais  quand  on  a de  l’averfion  pour 
ce  qu’il  a choifi , il  eft  impofiible  qu’on  ne 
condanne  en  effet  ce  chois , 8c  qu’on  ne  pré  - 
fére  fes  propres  penfées  à celles  de  J.  C.  Ou 

le  met  au  deffous  de  foi , 8c  l’on  fe  préfère 
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à la  fageflemême.  Il  eft  impolTibîe  de  haïr 
la  fageftcfans  haïr  J,  C.  8c  il  eft  impoftible 
dehair  J.C.  fans  être  fcandalizé  de  J.C, 
c’eft  à-dire,  fans  y trouver  un  fujct  de 
chute.  Ainfi  ce  fcandale  eft  un  défaut  gé-  _ 
néral , qui  fe  rencontre  dans  tous  les  ama-  t.xo, 
teu  rs  du  m onde  : Quiconque  fait  mal , hait  la  ) 
lumière.  Omnis  qui  malè agit,  oditlucem; 
c’eft-à- dire  qu’il  hait  la  lumière  intérieu- 
re de  fa  confcience  qu’il  tâche  d'étouffer: 

& cette  lumière  n’étant  qu’un  rayon  de  la 
vérité  qui  perce  le  cœur  des  méchans , 8c 
ne  permet  pas  qu’ils  ignorent  entièrement 
leurs  dérèglement,  quiconque  la  hait,  eft 
fcandalizé  de  J.  C. 

VIII.  ? 

Outre  cette  manière  générale  d’être 
fcandalizé  de  J.C.  qui  fe  rencontre  dans 
tous  les  pécheurs  , il  y en  a encore  d’autres 
plus  particulières.  Il  y en  a qui  fe  forment 
certaines  idées  trop  bornées  de  la  vertu 
Chrétienne  , 8c  qui  ne  la  connoiftant  pas 
dans  toute  fon  étendue,'  prennent  enfuite  la 
liberté de  condamner  tout  ce  qui  n’eft  pas 
conforme  à cerc  idée  qu’ils  fe  font  for- 
mée. Les  Pharifiens  ne  connoiftoient  point 
de  vertu  qui  nefûtauftére:  8c  ainfi  ils  mé« 
prifoient  J.  C.  parce  qu’il  menoit  une  vie 
commune.  •*  # 

Mais  c’eft  qu’ils  ne  fçavoientpasquela 
vertu  Chrétienne  aulïîbien  que  la  grâce, 
qui  en  eftlafource,  a plufieurs  formes} 
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outre  que  l’on  peut  pratiquer  autant  de 
mortification  dans  une  vie  qui  par  oit  com- 
mune que  dans  une  profefifion  ouverte 
d’auftérité.  C’eft  donc  une  grande  fource 
d’injuftices  8c  de  jugement  téméraires  que 
eette  manière  de  réduire  la  vertu  Chré- 
tienne à l’étroit , 8c  defuppofer  qu’il  n’y 
en  a point  d’autre  que  celle  dont  nôtre 
phantaifie  fe  fera  formé  l'idée  fur  nos  in- 
clinations particulières. 

IX. 

Lorfaue  les  difciples  dejean  s' en  furent  allez.» 
Jefus  s'adrejfant  au  peuple , leur  parla  d» 
Jean , 8CC.V.7. 

. Il  n’eft  point  dit  que  J.  C.  ait  loué  Saint 
lean,  lorfque  Saint  Jean  lui  rendit  témoi- 
gnage qu’il  étoit  le  Cnrift.  Il  le  loue  pré- 
sentement, lorfque,  félon  l’apparence, 
il  fembloit  en  douter.  Il  obferve  de  plus 
de  ne  le  loiier  point  en  préfence  de  fes  dif- 
ciples, qui  auroient  pû  le  lui  rapporter; 

& il  attend  pour  cela  qu’ils  s’en  foient  al- 
lez. Il  n’eft  pas  moins  difficile  de  louer 
faintement  les  hommes  que  de  les  blâmer 
charitablement.  La  loüange  8c  le  blâme 
font  des  allions  difficiles»  quiontbefoin 
de  beaucoup  d’égards  8c  de  précautions. 
Souvent  les  loüanges  ne  font  qu’un  com- 
merce de  vanité.  On  loüe  ceux  dont  on 
cftloiié,  8c  l’on  fe  regarde  prefque  toû-  < 
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jours  foi  même  dans  les  louanges  que  Pou 
donne  aux  autres.  On  veut  paroître  équi- 
table, éviter  le  foupçon  de  jaloulie,  plai- 
ra à ceux  qui  eftiment  les  perfonnes  : en- 
fin il  y a bien  peu  de  loüangesqui  foient 
comme  celle  de  J es  u s-C  y r i t des 
témoignages  defintéreflèz  de  Peftime  que 
l’on  fait  de  ceux  qu’on  loiie  , 5c  où  l’on 
regarde  uniquement  P utilité  de  ceux  de- 
vant qui  on  les  loiie. 


X. 

Le  premier  éloge  que  J e sus-Christ 
donne  à Saint  Jean  eft  celui  de  la  fermeté. 
C’eft  aufiî  la  qualité  la  plus  digne  d’un  pré- 
dicateur de  la  vérité  8c  d’un  miniftre  de 
Dieu.  Car  la  vérité  ne  changeant  point, 
& n’étant  jamais  contraire  à elle-même, 
quiconque  n’eft  attaché  qu’à  la  vérité  n’a 
pas  lieu  de  changer  de  fentimens.  Ce 
font  les  divers  intérêts  des  hommes  qui 
font  les  caufes  ordinaires  de  leur  incon- 
ftance  : car  comme  ces  intérêts  changent , 
ceux  qui  ont  pour  but  de  plaire  aux  hom- 
mes, font  obligez  de  changer  avec  eux: 
& ces  changemens  ne  manquant  guérej 
d’être  remarquez,  privent  d’autorité  les 
Miniftres  del’Églife  en  qui  on  les  aper- 
çoit. Ainfi  il  ne  faut  pas  que  les  prédica- 
teurs qui  accommodent  leurs  fentimens 
aux  inclinations  de  ceux  à qui  ils  parlent  , 
& qui  donnent  lieu  de  les  foubçonner  do 
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complaifanee  & de  flaterie  , prétendent 
jamais  faire  aucun  fruit  folide,  ni  avoir 
de  la  creance  dans  l’efprit  du  peuple.  C’eft 
pourquoi  Jésus  Christ  voulant  au- 
gmenter celle  de  Saint  Jean  , commence  à 
le  louer  de  ia  fermeté  » en  diiant  qu’il  u’c- 
Verfit.  |0jt  pas  comme  un  rofeau  agité  du  \tnt . 

7*  , . ^ 

X I. 

Le  fécond  éloge  que  J.  C donne  à Saint 
Jean  eft  celui  de  l’auftériré,  en  deman- 
dant au  peuple  s’il  avoit  été  dans  le  defert 
pour  y voir  un  homme  vêtu  avec  délica- 
tefle  & avec  luxe  : & par  ces  paroles  il  le 
fait  reflouvenir  de  toutes  les  autres  aufté- 
ritez  qu’il  avoit  vû  pratiquer  à Saint  Jean. 

« C’eft  encore  une  qualité  dont  les  hommes 
font  beaucoup  frapez.  Car  la  pente  de  la 
nature  tendant  à la  molcffe  8c  au  plaifir  » 
un  Prédicateur  auftére  témoigne  par  là 
Qu’il  ne  vit  point  félon  la  pente  de  la  natu- 
re. Ainü  cette  louange  s’accorde  admira- 
blement avec  celle  de  la  fermeté  que  J.  C. 
avoit  déjà  donnée  à Saint  Jean.  Car  on 
n’eft  inconftant  dans  fes  fentimens  que 
parce  qu’on  attend  quelque  chofe  des  hom- 
mes & qu’on  a befoin  d’eux.  Or  S.  Jean 
Métth.  qui  'uivoit  de  fauterelles  & de  miel  fauvage  » 
3.4.  faifoit  allez  voir  qu’il  n’avoit  pas  befoin 
des  hommes,  & que  n’en  attendant  rien  , 
il  n’avoit  donc  pas  befoin  de  s’accommo- 
der à leurs  inclinations  ni  de  rechercher 
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leur  faveur.  G’eft  ce  qui  fait  voir  combien 
Jes  Prédicateurs  font  obligez  d’éviter  tou- 
tes les  marques  de  délicatefle  & de  molef- 
fe.  Car  il  eft  impoffible  que  paroiflànt  dé- 
licats ils  ne  parodient  dépendans  des  hom- 
mes j ce  qui  diminue  infiniment  la  créan- 
ce qu’ils  peuvent  avoir  , parce  qu’on  fe 
défie  toujours  que  leur  intérêt  pouvant 
changer,  ils  ne  changent  aulfi  de  langage 
& de  icruimens. 

XII. 

Jisu  s- Christ  nefe  contente  pas 
de  faire  reflou  venir  le  peuple  des  vertus 
qu’il  avoir  pu  remarquer  dans  Saint  Jean  : 
il  lui  aprend  de  plus  ce  qu’il  ne  fçavoit  pas  * 
que  non  feulement  Saint  Jean  étoit  Pro- 
phète-, mais  qu'il  étoit  plus  que  Prophè- 
te, étant  lui-même  prophétifé  & defliné 
à montrer  le  Mélïie  déjà  venu.  Par  là  il 
faifoit  beaucoup  plus  pour  Saint  Jean  que 
Saint  Jean  n’ avoit  fait  pour  lui.  Car  le  té- 
moignage que  Saint  Jean  avoit  rendu  à 
J.C.  n’étant  fondé  que  fur  fon  autorité, 
pouvoitêtre  plus  facilement  éludé:  mais 
celui  quef  J.C.  rendoità  Saint  Jean  étoit 
d’une  force  invincible,  parce  qu’il  étoit 
fondé  fur  fes  miracles  & ne  pouvoir  être 
defavoüé  que  par  une  malice  opiniâtre. 
C’eft  à J.  C.  qu’il  apartient  proprement 
de  louer  les  hommes.  Toutes  les  louan- 
ges que  d’autres  hommes  leur  peuvent 
• C 6 don- 
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donner,  font fouvent faufles  & trompeu- 
fes,  Scprefque  toujours  incertaines  & fu- 
fpcétes  ou  d’ignorance  ou  de  flaterie.  Mais 
ces  foupçons  ne  peuvent  tomber  fur  les 
louanges  que  Dieu  donne  aux  hommes. 
Ainfi  la  raifon  même  devroit  porter  tous 
les  Chrétiens  à meprifer  l’aprobation  des 
hommes , 8c  à n’afpirer  qu’aux  loüangcs 
que  J . C.  donnera  à fes  élus , lorfqu’il  fera 
leur  éîoge  au  jour  de  fon  jugement. 


r 


- SUR.' 


Digitized  by  Google 


61 


SUR  L*E  PITRE 
DU  III.  DIMAMCHE  ' * 

DE  L’A  V E N T. 

Gaudetc  in  Domino  femper  , iterum 
dico  gaudete.  Philip.  4. 4. 7. 

Réjoiiifcz,  - vous  fans  cefe  dans  le 
Seigneur . jfe  le  dis 
réjoui  fez.- vous. 

I. 

SAint  Paul  recommande  aux  Philippiens 
de  fe  rejouïr  : & J b s u s-C  hrist 
déclare  heureux  ceux  qui  pleurent  : Btati 
qui  lugent . Mais  cette  contrariété  apparen- 
te s’éclaircit  fans  peine  en  diftinguant  les 
objets  de  cette  trifteffe  & de  cette  joye.  La 
Religion  Chrétienne  n’efl:  qu’ameur , 8c 
la  joye  n’eft  pas  moins1  naturelle  à l’amour 
que  la  trifteflè.  L’on  peut  dire  même  que 
l’on  y en  troute  plus  de  fujets , parce  que 
les  maux  8c  les  miféres  de  cette  vie  , qui 
font  l’objet  ordinaire  de  la  trifleflè.humai- 
ne,font  au  contraire , félon  la  foi,  de  grands 
fujets  de  joye,  parce  que  ce  font  de  grands 
dons  de  Dieu  , de  grands  témoignages 
de  fon  amour , 8c  des  lemences  qui  portent 
. C 7 des 
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des  fruits  éternels  de  gloire.  Aufli  c’eft 
particuliérement  dans  les  tribulations  que 
les  Philippiens  foudroient  de  la  part  des 
Payens  , que  S.  Paul  les  exhorte  defe  ré- 
jouir & qu’il  répête-même  cette  exhorta- 
tion : Jterum  dtcogaudete.  Qu’y  a-t-il  de 
plus  trifte  que  nos  péchez  8c  de  plus  digne 
de  larmes?  Cependant  ces  larmes  mêmes 
portent  leur  confolation  avec  elles  ; ce  qui 
fait  dire  à S.  Auguftin  que  les  larmes  des 
pénitens  font  plus  agréables  que  la  joye  des 
théâtres  : Dulciores  funt  lacrym&pœnitentium 

Î\ukm  gaudia  theatrorum.  Il  y a même  dans 
es  deréglemens  du  monde  quelque  chofe 
deconfoiant,  6c  par  la beautéde la juftice 
que  Dieu  y fait  quelquefois  paroître  quand 
il  les  punît  en  ce  monde  * & par  l’ufage 
qu’on  fçair  qu’il  en  fera  pour  fa  gloire  8c  x 
pour  le  bien  de  fes  élus.  Mais  comme  la 
joye  Chrétienne  cft  le  fondement  de  la 
gratitude  , il  eft  bon  d’en  marquer  ici 
quelques  fujets  que  nous  en  avons,  auf- 
qu’els  on  ne  fait  pas  d’ordinaire  afièz  de  ré- 
flexion. 

I I. 

Ce  qui  fait  que  les  hommes  ne  décou- 
vrent pas  facilement  lés  fujets  qu’ils  ont  de 
fercjoür  > c’eft  prémiérement  parce  qu’ils 
ont  peu  d’amour  pour  Dieu  8c  pour  J s-* 
su  s-C  h R i s t î fecondement  qu’ils  ont 
peu  d’idée  de  l’état  d’où  ils  ont  été  tirez  , 

8c  troiûémeraent  qu’ils  font  peu  touchez 
*'  -v  \ des 
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tks  biens  qu’ils  pofledent.  S'ils  aimoient 
Dieu  ils  fe  rejoüiroient  de  ce  qu’il  eftr 
c’eft-à-dire  que  fa  grandeur,  fa*fainteté, 
fa  puiflance,  fa  félicite',  fa  juftice  , les 
combleroient  de  joye.  Ils  fe  rejoüiroient 
de  voir  que  toutes  les  créatures  lui  obéif- 
fènt  ou  volontairement  ou  malgré  elles  » 
que  rien  ne  peut  fe  fouftraire  à Ion  empi- 
re : & ils  diroient  avec  lentiment  ces  paro- 
les  du  Pfeaume,  Dominus  regnavit  decorem  pf  92* 
indutus  efi, indutus  efi  Dominus  fort  itudinem  t" 

Le  Seigneur  a régné , il  efi  revêtu  de  béante  & 
de  force.  Tous  les  Saints  cantiques  qui  fe 
trouvent  dans  les  Pfeaumes,  ne  feroient 
qu’une  exprefiion  fidelle  des  fentimens  de 
leur  joye.  Car  fi  l’on  veut  fçavoir  ce  que 
c’eft  que  ces  cantiques , on  peut  dire  en  un 
mot  que  ce  font  les  tranfports  d’une  ame 
qui  fe  réjouit  de  ce  que  Dieu  efi  ce  qu’il 
eft.  Si  nous  aimons  Jesus-Christ 
nous  nous  réjouirons  de  la  gloire  qu’il 
poflede  & de  la  puiflance  infinié  qui  lui  a 
été  donnéé  dans  le  ciel  & dans  la  terre  fé- 
lon fon  humanité  même  ; Data  efi  mibidm - 
nis  potefias  in  cœlo  & in  terra.  Si  nous  con- 
Aoifiions  l’effroyable  état  d’où  nous  avons 
été  tirez , & quelle  horrible  mifére  eft  cel- 
le d’une  ame  aflujettie  au  démon  qui  l'en- 
traîne à la  mort  éternelle , lui  ôte  la  lumiè- 
re de  la  vérité , ët  l’entretient  dans  des  il- 
lufions  grofïïéres  & criminelles , tous  les 
«taux  de  cette  vie  nous  paroîtroiect  peu  de- 
. _ cho» 
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chofe  en  comparailon  de  la  grâce  que  Di<* 
nous  a faite  de  nous  appeller  au  Chriftia- 
nifrae , 8c  de  nous  féparer  fans  aucun  mé- 
rite 8c  de  tant  d’autres  qu’il  a biffez  dans  les 
ténèbres  8c  dans  l’ombre  de  la  mort.  Si 
nous  étions  touchez  autant  que  nous  le  dé- 
rrions  être  de  la  grandeur  des  dons  que 
nous  avons  reçus  de  J b s u s-C  hrist  , ■ 
de  la  qualité  de  membres  de  fon  corps  8c 
de  fes cohéritiers,  8c  enfin  de  celle  d’en- 
lant  de  Dieu , de  l’immenfe  grandeur  des 
biens  que  Dieu  nous  promet,  l’efpérance 
que  nous  aurions  ne  pourroit  pas  être  fans- 
joye,  félon  qu’il  eft  dit  par  l’Apôtre  mê- 
me  , Spe gaudentei.  Voilà  ce  qui  a rempli 
“•  xl*  de  joye  laine  de  tous  les  Saints  j 8cficette 
joye  nous  manque  , ce  ne  peut  être  que 
nôtre  peu  de  lumière  , nôtre  peu  d’amour  » 

8c  nos  attaches  aux  chofes  temporelles  . 
qui  nous  en  privent- 

III. 

' Que  votre  mdefih  frit  tonnuë  de  tous  les 
hommes. 

\ 

Le  grec  porte , votre  douceur.  Le  latin 
qui  porte  modeftia , peut-être  exprimé  par 
le  terme  de  modération  ou  par  celui  de  mode - 
ftie  -,  mais  tout  cela  revient  à peu  prés  au 
même  fens.  La  modération  Chrétienne 
enferme  la  douceur,  puifqu’elle  retran- 
che toute  aigreur  de  nos  paroles , de  nos 
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a&ions , & de  nôtre  cœur.  Il  y a toujours 
del’exezdans  la  dureté,  parce  que  nous 
n’en  devons  point  avoir  : cette  même 
modération  eft  une  vraye  modeftie  , en- 
tant qu’elle  bannit  de  nos  actions  & de  nos 
paroles  l’orgueil , la  vanité' , la  hardiefte 
l’effrontiere  i qu’elle  calme  nos  pallions  , 

& qu’elle  ne  permet  pas  qu’elles  fe  produi- 
sent à l’extérieur.  C’eft  donc  cette  vertu 
de  modération  que  Saint  Paul  veut  qui 
éclatte  dans  tous  les  Chrétiens.  On  peut 
cacher  quelquefois  les  autres  vertus  i mais 
il  faut  que  la  modération  paroifle  toû- 
jours , parce  qu’il  n’eft  jamais  permis  de 
choquer  le  prochain  par  des  excez  où  la 
paflîon  nous  pourroit  porter.  Cette  mo-^ 
deration  à laquelle  la  Religion  nous  obli- 

fe,  eft  une  inftruétion  générale  que  nous 
evons  au  prochain  qui  eft  fou  vent  infini- 
ment plus  efficace  que  toutes  celles  qui  fè 
donnent  par  les  paroles , parce  qu’elle 
s’infinuëdans  le  cœur  fans  réfiftance  , & 
qu’elle  faitaimer  le  bien,  au  lieu  que  les 
inftruétions  qui  confident  feulement  en 
paroles,  le  font  d’ordinaire  fimplement. 
connoître.  C’eft  donc  une  charité  com- 
mune & une  efpéce  de  prédication  à la- 
quelle tous  les  Chrétiens  font  appeliez.  Ils 
ont  tous  million  pour  celle-là , & il  ne  leur 
en  faut  point  d’autre  garand  que  ces  paro- 
les de  Saint  Paul  : modefiia  vtjir * nota  fit 
omnibus  hominièut 

L’en 
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IV- 

L’on  exerce  les  enfans  dans  les  arts  Sc 
dans  les  fciences , & on  les  fatigue  fou  vent 
rapprendre  mille  chofes  qui  leur  font  ou 
inutiles  oudangereufes  : mais  on  n’a  pas 
le  même  foin  de  les  former  à une  modéra- 
tion générale  dans  leurs  paroles  & dans 
leurs  adions  , ni  à leur  en  donner  l’efti- 
me  qu’ils  en  doivent  avoir.  Cependant 
l’utilité  en  eft  infiniment  plus  grande  & 
plus  étendue  félon  Dieu  & félon  le  monde 
que  celle  de  tous  les  arts  & de  toutes  les 
fciences.  C’eft  par  l’exercice  de  cette  ver- 
tyfi*  tu  que  les  anciens  folitaires  retranchoient 
tous  les  défauts , même  de  leur  extérieur , 
qu’ils  modéroient  le  ton  de  leur  voix, 
qu’ils  n’interrompoient  jamais  celui  qui 
parloit  , qu’ils  ne  répondoient  point 
avec  précipitation,  qu’ils  gardoient toû- 
jours  une  gravité  modefte  dans  leur  mar- 
cher i parce  que  les  défauts  qui  nous  ti- 
rent de  cet  état  font  des  marques  de  paf- 
fion  8t  d’une  ame  qui  ne  fepofTédopas.  Et 
c’eft  pourquoi  le  S.  Efprit  n’a  pas  fait  diffi- 
culté de  mettre  entre  les  caraderes  du 
Meflîe , qu’il  ne  feroit  point  contentieux , 
qu’il  n’éleveroit  point  fa  voix  , 8c  qu'on 
ne  l’entendroit  point  parler  dans  les  rués: 
Ttâttth.  Non  contenUt , ne  que  clamabit , ne  que  audiet 
1 1.  ï°.  aliquis  in  plateis  vocem  ejus.  Il  eft  impofïible 
jyW1*  qu’un  extérieur  déréglé  vienne  d’une  ame 
réglée  i 8c  il  eft  certain  de  plus  que  tous  les 
* dé- 
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défauts  de  modération  font  con  tpi  res  à la 
charité  du  prochain  i parce  qu’ils  impri- 
ment dans  foneipritune  image  depaffion  : 
& c’eft  pourquoi  faint  Paul  veut  que  la 
modération  des  Chrétiens  foit  connue  dt 
tout  le  monde,  • 

V. 

- Car  le  Seigneur  eft  proche.  V.  5. 

r * 

Il  eft  naturel  de  fe  compofer  & de  Ce 
mettre  en  un  état  qui  témoigne  de  la  rete- 
nue quand  on  doit  bien-tôt  paroître  devant 
une  perfonne  de  grand  refpeâ.  Ainfi 
quand  on  raporté  à une  troupe  de  gens  de 
lacour  que  le  Roi  vient , on  les  voit  incon- 
tinent fe  mettre  dans  un  étatdebienféan- 
ce  , & étouffer  en  quelque  forte  tou- 
tes leurs  autres  paffions.  Ceux  qui  par- 
loient  haut  fe  taifent:  ceux  qui  étoientaflis 
fe  lèvent  i ceux  qui  difputoient  entr’eux 
avec  chaleur  » quitent  la  difputc  i le  enfin 
la  feule  nouvelle  que  le  Roi  vient , produit 
par  tout  un  calme  extérieur.  Saint  Paul 
veut  donc  que  l’approche  de  J.  C.  qui  n’eft 
féparé  de  nous  que  par  l’efpace  de  nôtre 
vie  après  lequel  il  nous  paroîrra,  ou  par 
l’intervalle  qu‘il  y a de  ce  tems  ici  au  ju- 
gement dernier  qui  eft  incertain  2c  fini  » 
faffe  le  même  effet  fur  nous  , & que  ces 
deux  avénemens  qui  font  fi  proches , cal- 
ment toutes  nos  paffions  & nous  reduifent, 

aune 
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aune  eia&e  modération,  parce  qu’il  n'y 
a point  de  marques  de  pallions  qui  ne  puif- 
. fent  déplaire  à Jésus  Christ. 

L’Ecriture  fe  fert  en  d’autres  endroits, 
pour  produire  en  nous  le  même  effet , de  la 
cftnnoiffance  que  Dieu  a de  toutes  nos 
avions.  Elle  veut  que  nous  marchions 
comme  étant  continuellement  en  fa  pré- 
fencei&en  le  regardant  par  la  foi  comme 
ayant  les  yeux  fur  nous.  Marche  devant  moy 
G *0*  fois  parfait , dit  Dieu  à Abraham  : Am - 
bnla  coram  me , & eftoperfeftus.  C’eft-làle 
a ' * jour  dans  lequel  faint  Paul  veut  que  noos  - 

_ ^ nous  conduihons  avec^onnêtete'-.S/Vw//* 
jj  dit honefié ambulemur. 

Toutes  ces  coniidérations  font  vrayes  & 

• folides , & elles  font  imprelïion  fur  nous  à 
proportion  de  nôtre  foi,  mais  l’Eglifefe 
lert  icy  de  cette  dernière  qui  eft  Paproche 
de  J.  C.  parce  qu'elle  veut  qu’en  ce  tems 
icy  nous  le  confîdérions  comme  devant  ve- 
nir, pârfon  premier  avènement,  prendre 
poffeffion  de  nos  cœurs  i ce  qui  nous  obli- 
ge à les  mettre  en  ordre  & à faire  en  forte 
qu’il  n’y  ait  rien  de  dérégie'  & qui  le  puifîè 
blefler.  Cette  confidération  n’eft  pas 
moins  folide  que  lesautresi  Car  il  ne  faut 
pasconfidérerle  premier  avenement  de  J. 

C.  comme  entièrement  paffé.  Il  ne  com- 
prend pas  feulement  fa  naiffancede  Marie, 
mais  aufïi  celle  qu’il  veut  avoir  dans  les 
cœurs  où  il  entre  par  foa  amour.  Ainfice 

pre- 
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premier  avènement  durera  jufqu’à  la  fin 
du  monde.  Si  donc  nous  prétendons  le  re- 
cevoir dans  nos  cœurs  au  jour  que  nous 
célébrons  fa  naiflance  de  Marie  , n’eft-il 
pas  jufte  que  nous  lui  préparions  un  lieu 
calme  & tranquile  , & qui  ne  Toit  point 
troublé  par  l’agitation  de  nos  pafiions  ? 

C’eft  Implication  que  l’Eglife  fait  de  ces 
paroles  : Le  Seigneur  eft  proche , à la  fête  pro- 
chaine que  nous  devons  célébrer. 

VI. 

Qpand  faint  Paul  preferit  enluite  aux  rer, 
Philippiens  de  ne  s* inquiéter  de  rien  , il  n’ex-y,*  6. 
dut  pas  par-là  toutes  fortes  de  prévoyan- 
ces. Elles  font  au  contraire  partie  du  de- 
voir des  hommes  » parce  que  ce  feroit  ten- 
ter Dieu  que  d’y  manquer.*  Mais  il  exclut 
toutes  fortes  dinquietudes , parce  qu’elles 
font  contraires  à la  confiance  & à la  fou- 
miflion  que  nous  devons  avoir  pour  Dieu. 

En  effet  que  pouvons-nous  apréhender 
jugement  pour  l’avenir  ? Peut- il  arriver 
autre  chofe  que  ce  que  Dieu  veut  ? Et  ne 
devons-nous  pas  approuver  tout  ce  qu’il 
veut  ? 

Tous  les  maux, du  monde  ne  nous  fçau- 
toient  .conduire  qu’à  la  mort  j & la  mort 
pour  un  Chrétien  ne  doit  pas  être  une  cho- 
ie affreufe.  C’eft  au  contraire  le  commen- 
cement de  fa  délivrance , & l’entrée  de  fon 
bonheur. 

S’inquiéter , c’eft  oublier  que  Dieu  a foin 
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de  nous , & qu’il  a promis  à ceux  qui  cher- 
cheroient  fincérement  Ton  Royaume  qu’il 
leur  fourniroit  les  chofes  temporelles  dont 
ils  ont  befoin.  De  forte  que  s’il  permettoit 
qu’ils  en  manquaient  , ce  feroit  par  un 
plus  grand  amour  pour  eux,  & parce  qu’il 
jugeroit  que  cette  privation  leur  feroit 
utile. 

Voilà  les  principes  fur  lefquels  un  Chré- 
tien doit  établir  la  conduite  de  fa  vie.  Il  fc 
doit  regarder  comme  étant  dans  unvaif- 
fcau  qui  ne  peut  périr  que  par  fa  faute , & 

* au  cas  qu’il  vienne  à manquer  à Dieu.  Car 
pour  la  conduite  de  Dieu  , il  fe  doit  tenir 
afluré  au’clle  ne  lui  manquera  pas.  Ainfî 
il  doit  bannir  toute  forte  d’inquiétude  à 
l’égard  de  Dieu,  & ne  fc  défier  que  de  foi- 
même. 

VII. 

4 L’exemption  d’inquiétude  prefcrite 
aux  Çhrêtiens  par  fàint  Paul  n’exclut  pas, 
comme  nous  avons  dit , les  foins  raifonna- 
bles  que  Dieu  veut  que  nous  ayons  dés 
chofes  : mais  elle  exclut  encore  moins  le 
recours  à Dieu  dans  les  nécefiitez  tempo- 
relles & fpirituelles.  Au  contraire  il  faut 
bannir  l’inquiétude  pour  pouvoir  s’adref- 
feràDieu  commeilfaut.  Les  inquiétudes 
font  un  grand  obftacle  à la  prière.  Elles  oc- 
cupent l’efprit.  Elles  le  partagent.  Elle  le 
rempliffent  de  défiance.  Elles  le  rendent 
dépendant  des  chofes  du  monde , & nous 
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faiiànt  craindre  de  les  perdre  elles  nous  y 
attachent  plus  fortement.  Car  la  crainte 
n eu  autre  chofè  qu’un  amour  qui  apré- 
hende  d’être  privé  de  ce  qu’il  aime.  C’eft 
donc  la  plus  grande  préparation  à la  prié- 
je  que  d’être  exempt  d’inquictudc. 

VIII. 

Et  p*ix  de  J.C.qui  furpafe  toute  penfée. 

gurde  vos  coeurs  &c.  v.  7. 

• 

S’il  y a une  paix  de  Jésus-Christ  il  y 
a auiïi  une  paix  du  monde , & la  paix  du 
inonde  nous  peut  fervir  à comprendre 
quelle  eft  celle  de  J . C.  en  retranchant  fes  - 
defauts.  Etre  en  paix  avec  le  monde  c’eft 
n’y  avoir  point  de  querelles  & point  d’en- 
nemis , 8c  n'avoir  point  fujet  ainfi  d’apré- 
nender  les  effets  de  leur  colère  & de  leur 
naine.  Cette  paix  du  monde  nous  met  en 
quelque  forte  en  repos  du  côté  du  monde* 
mais  elle  eft  toujours  incertaine  & impar- 
faite. Ce  que  l’on  craint  du  monde  c’eft 
qu’il  ne  nous  prive  des  biens  du  monde: 
mais  en  combien  d’autres  manières  en 
peut-on  être privé,  fans  que  le  monde  s’en 
mêle,&  qui  peut  même  s’aflurer  qu’il  ne 
*’en  mêle  point  , & qu’au  même-tema 
qu’il  nous  témoigne  de  l’affeéHon , & qu’il 
nous  careflè , il  ne  forme  point  de  deftèins 
pour  nôtre  ruine  ? Il  faut  concevoir  par- là 
ce  que  c’eft  que  la  paix  de  J.  C.  .11  j*a  une 
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-guerre  entre  la  fainteté  de  Dieu  & la  cor- 
ruption des  hommes  , entre  fa  juftice  2c 
leur  injuftice.  La  fainteté  8c  la  juftice  de 
Dieu  ne  fauroient  ne  pas  pre'parcr  des  pei- 
nes contre  le  péché  : & tous  les  hommes 
en  feroient  écrafez,  fi  J.C.  nefe  fût  mis 
entre  deux  , en  fatisfaifant  à cette  fainteté 
8c  à cette  juftice.  J.  C.  a donc  fait  nôtre 
paix  : mais  il  ne  fuffit  pas  qu’il  l’aitfaite, 
il  faut  qu’il  nous  l’aplique  par  fa  grâce , 8c 
qu’il  nous  la  faffe  fentir  : 8c  c’eft  ce  fenti- 
ment  de  la  Paix  que  J.  C.  a faite  entre 
Dieu  8c  nous , que  l’Apôtre  fouhaite  aux 
Chrétiens.  .Cette  paix  n’eft  ni  incertaine 
ni  trompeufé.  Pourvû  que  nous  n’y  man- 
quions pas  de  nôtre  part , Dieu  n’y  man- 
quera pas  de  la  fienne.  Il  ne  fçait  ce  que 
c’eft  que  de  tromper  perfonne,  puifqu’il 
•ft  la  vérité  i 8c  perfonne  ne  nous  peut  ôter 
lesbiens  que  cette  paix  nous  a procurez  . 
parce  que  c’eft  J.  C.  même  qui  en  eftle 
confervateur  8c le  gardien. 

IX. 

Saint  Paul  leur  dit  de  plus  que  cette  paix 
furpajfe tout fentiment  : Qu  m exuperat  om - 
nemfenfum\  c’eft-à-dire  ou  qu’elle  furpaf. 
fe  l’intelligence  des  hommes , ou  qu’elle 
éléve  l’ame  au  deflfus  de  tous  les  fentimens 
humains.  Il  ne  faut  pas  prétendre  qu’elle 
les  étouffé  tous  dans  cette  vie  j qu’elle  ar- 
rête toute  l'agitation  de  nos  penfeesj  qu’el- 
le apaife  tous  nos  mauvais  mouvemens  : 
• mais 
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mais  elles  les  lurpafle  en  rehauflant  l’ame 
au  deflus  de  ces  lentimens,  & en  lui  pro- 
curant une  retraite  calme  dans  la  vuê  de  la 
miféricorde  de  J . C.  pour  elle , & de  la  ré- 
conciliation avec  Dieu  qu’il  nous  a procu- 
rée. Cette  paix  garde  donc  & nos  cœurs  8c  ^ 7» 
no sefprits-,  parce  qu’elle  les  empêche  d’ê- 
tre renverfez  par  ce  tumulte  de  mouve- 
mens  8c  dcpenfécs  que  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  fentir.  C’eft  ce  qui 
rend  les  Saints  immobiles  dans  les  diverfes 
agitations  de  cette  vie,  8c  cç  qui  eft  la  vraye 
fource  de  leur  repos  8c  de  leur  tranquilité. 

Il  eft  impoflible  d’être  en  paix  quand  on 
fçait  que  Dieu  eft  en  guerre  avec  nous:  mais 
il  eft  injufte  aufli  de  n’y  être  pas , quand 
on  eft  aflure'  qu’il  n’a  pour  nous  que  des 
penfées  ce  miîerieorde  8c  de  paix.  C’eft  ; 
cette  aflurance  que  Paint  Paul  appelle  la 
paix  de  J.  C. , parce  qu’il  en  eft  l’unique 
autenr,  5c  qu’il  n’y  avoit  que  lui,  qui  fut 
capable  de  nous  la  donner. 
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Miferunt  Juda&i  ab  Hierofolimis  Sa- 

cerdotes,  jfoatt.  2. 19*  iS. 

"Les  Juifs  envoyèrent  de  Jérufidem 
des  Prêtres,  dre. 

I. 

L’Eglife  defirant  de  préparer  Tes  enfans 
à la  naiflance  d’un  Dieu  humilié  8c 
anéanti,  en  les  portant  à une  humili- 
té fincére  > leur  en  propofe  un  exemple  ad- 
mirable dans  la  perfonne  de  faint  Jean 
. Baptifte,  où  ils  peuvent  voir  les  vrais  ca- 
ractères de  cette  vertu. 

Elle  doit  être , comme  l’enfeigne  faint 
'Auguftin , toute  fondée  fur  la  vérité.  Nous 
n’avons  pas  befoin  de  recourir  au  menfon- 
gc  pour  nous  humilier, ni  de  nous  imputer 
des  défauts  & des  baffeffes  que  nous  n'a- 
vons pas.  On  fe  relève  facilement  de  ces 
défauts  qui  nous  font  faulfement  attri- 
buez. Il  n’y  a que  la  vérité  qui  nous  puiffe 
humilier  effectivement  : 8c  c’eft  pourquoi 

David 
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David  difoit  à Dieu  qu’il  l’avoit  humilié 
par  fa  vérité:  Et  in  veritate  tua  humiliaft  't  me  pfn  8. 

Pour  nous  humilier  donc  Polidemeat  il  75.  * 
n’y  a qu’à  nous  demander  qui  nousPonk* 
mes,  comme  les  députez  des  Juifslede- 
mandérent  à Paint  Jean.  Tuquit  et  > 8c  à 
nous  répondre  à nous  mêmes  fans  nous 
flater  8c  Pans  nous  laifler  Pédqire  par  les 
flateries  des  autres.  On  eft  humble  quand 
on  n’aime  niàPe  tromper  Poi-même  ni  à 
tromper  • H autres, quand  on  ne  veut  point 
profiter  de  leur  illunon  , fit  que  l’on  recon- 
noît  ce  que  l’on  n’eft  pas,  6c  ce  que  l'on 
eft.  Par  la  on  retranche  tous  les  faut'fitres 
6c  toutes  les  faufîes  qualttcz  que  l’amour 
propre  nous  peut  attribuer  -,  l’on  avouç 
tous  Pes  défauts  i 6c  l’on  Pe  tient  à la  place 
où  Dieu  nous  a mis. 

C’eft  ce  qui  paroît  admirablement  dans 
Paint  Jean.  Il  ne  prétend  point  tirer  avan- 
tage ae  l’Illufion  des  Juifs.  Il  détruit  par 
un  dePaveu  net  8c  précis  tous  les  faux-titres 
qu’on  lui  attribuoit  par  erreur.  Il  fait 
voir  qu’il  eft  incapable  de  fe  plaire  dans  la 
faufleté , ni  de  Pe  laifler  flater  par  le  men- 
Ponge.,  Il  rejette  ce  qu’il  n’eftpas,  6c  il 
dit  ce  qu’il  eft  avec  une  Pimplicité  admira- 
ble. 

II. 

Il  ne  dit  même  ce  qu’il  eft  qu’y  étant 
contraint  i far  c’eft  encore  un  des  caraété- 
res  de  cette  humilité  Polide  que  de  ne  faire 

D a con- 
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connoître  les  dons  qu’on  a reçus  de  Dieu  , 
que  lorfqu’on  ne  s’en  peut  exenter , 8t  de 
tâcher  hors  delà  de  les  fupprimer&deles 
cacher  autant  que  l’on  peut.  Qui  laifleroit 
agir  l’amour  propre , il  ne  manquerait  pas, 
lorfqu’il  eft  obligé  de  rejetter  de  faufles* 
louanges , de  fe  dédommager  de  ce  dela- 
veu  par  d’autres  qui  pourraient  pafler  pour 
▼rayes  : après  s’être  procuré  la  gloire  de  la 
lincérité.il  fçauroit  bien  retenir  une  partie 
de  l’honneur  qu’on  lui  vouloit  ||ire.  S’il 
defavouoit  de  faux  titres , il  enfubflituë- 
roit  d’autres  véritables , & reconnoiflant  - 

3u’il*n’a  pas  les  qualitez  qu’on  lui  vou- 
roit  donnerai  en  mettrait  en  vue  d’autres 
qui  feraient  à peu  prés  le  même  effet. 

Un  homme  moins  humble  que  faint 

Jfean , après  avoir  reconnu  qu’il  n’étoitpas 
e Mefîie  , auroit  ajoûté  qu’il  étoit  fon  pré- 
curfeur  & fon  principal  ami  i qu’il  étoit 
l’Ange  deftiné  à le  montrer  aux  hommes, 

8c  s’il  avoit  été  obligé  d’avouer  qu’il  n’é- 
toit  point  Elie , il  auroit  dit  qu’il  en  pofle- 
doit  ïefprit  & la  vertu . 

S’il  avoit  été  contraint  de  dire  qu’il  n’é- 
toitpas un  Prophète  deftiné  à prédire  les 
choies  futures , il  auroit  fait  entendre  qu’il 
dtoit  quelque  chofe  de  plus,  puifqu’il  étoit 
deftiné , non  à prédire  le  Mcffie , mais  à le 
montrer.Mais  la  vraje  humilité  ne  permet 
pas  d’attirer  des  loüanges  humaines  par  les 
dons  de  Dieu.  C’cft  Dieu  qui  en  doit  être 

loué 
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loue  & non  pas  l’homme , & l’homme  ne 
doit  fervir  qu’à  porter  l’efprit  à lafource 
decesdons.  Audi /âint  Jean  pour  ne  ravir 
pas  à Dieu  une  partie  delà  gloire  , ne  fait 
aucune  de  ces  répliques.  Il  dit  ce  qu’il  n’é- 
toit  pas,  fur  lés  points  dont  on  l’interro- 
geoitj  mais  il  ne  dit  point  ce  qu’il  étoit. 
Que  s’il  marque  enfin  fon  office  fie  fon 
emploi , c’eft  par  une  pure  contrainte  , & il 
le  fait  même  avec  tel  rabaiflement  , une 
telle  fimplicité , &enraportant  tellement 
tout  à Dieu , qu’il  paroit  bien  qu’il  n’étoit 
jpoftédé  que  de  l’amour  delà  vérité  qui 
nous  humilie. 

III. 

Enfin  c’eft  encore  un  des  cara&eres  de 
la  vraye  humilité  , lors  même  qu’elle  re- 
jette les  faux  titres  qu'on  lui  voudroit  don- 
ner , '&  qu’elle  fupprime  les  dons  de  Dieu» 
de  crainte  de  s’en  attribuer  quelque  chpfe, 
d’être  bien  aife  de  les  reconnoître  8c  de  les 
honorer  dans  les  autres.  Car  la  vraye  hu- 
milité n’eft  point  en vieufe.  Elle  voudroi  t 
que  les  autres  fuftent  tous  riches  des  grâces 
de  Dieu.  Elle  rend  volontiers  témoignage 
à ceux  qui  les  ont , 8c  elle  eft  bien  aife  qu’ils 
les  ajent.  En  quoi  elle  eft  encore  toute  op- 
pofee  à l’orgueil  qui  le  contenteroit  quel- 
quefois d’être  au  niveau  des  autres , pour- 
veu  qu’il  n’eût  perfonne  au  deflus  de  lui. 
C’eft:  cette  humilité  qu’on  peut  remarquer 
en  faint  Jean  dans  un  degré  ém  inent. 

D j Noa 
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Non  feulement  ilreconnoît  l’excellence 
de  J.  C.  au  dcffus  de  lui , & il  le  met  en  fon 
rang  à fon  egard , endifant  qu’il  n’eft  pas 
digne  de  lui  rendre  les  fervices  les  plus 
bas,  mais  il  met  toute  fa  gloire  à élever  J. 

C.  & à fe  rabaifier.  11  lui  envoyé  Tes  dif. . 
ciples  & il  s’en  dépouille.  Il  lui  donne  tous 
les  titres  qu’il  refuie  pour  lui-même.  Il  eft 
vrai  qu’il  n’y  avoit  rien  en  tout  cela  que  la 
juitice  6c  la  ve'rité  n’exigeaffent  de  lui  » 
mais  c’eft  que  la  véritable  humilité  con- 
fiée,,  comme  nous  avons  dit , dans  l’amour 
de  la  vérité,  6c  à faire  tout  ce  qu’elle  nous 
preferit. 

IV. 

S.  Jean  en  demeurant  dans  les  bornes  de 
la  vérité , s’humilie  en  quelque  forte  au  de- 
là de  la  vérité  -,  parce  qu’ayant  ôté  aux  Juifs 
les  imprelTions  avantageufes  qu’ils  peu- 
vorent  avoir  de  lui , il  leur  donna  occafion 
de  le  méprifer.  Ils  conçurent  fort  bien  ce 
qu’il  defavouoit.,  6c  ils  ne  conçurent  point 
du  tout  ce  qu’il  ne  pouvoit  defa vouer  de 
lui-mcme.  Ils  comprirent  qu’il  n’étoit 
point  le  Mcffie , ni  Elie , iii  Prophète  i mais 
ils  ne  comprirent  rien  dans  ce  qu’il  étoie 
effectivement.  Leur  malignité  fut  fatisfai- 
te  par  l’idée  qu’il  leur  donna  qu’il  n’étoit 
ni  le  Meffie  ni  Elie , ni  Prophète.  Ils  en  de- 
meurèrent là , 6c  ne  fe  mirent  pas  en  peine 
de  bien  entendre  ce  qu’il  vouloit  marquer 
V.  i$.  enleurdifant  qu’il  c'toit  la  voix  de  celui  qui 
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crie  dam  le  défert . La  vraye  humilité  fe  pref- 
fe  defe  dépouiller  de  ce  qui  ne  lui  appar- 
tient pas  , & ne  fe  met  pas  en  peine  d’em- 
pêcher que  le  monde  n’abufe  de  ce  que  la 
vérité  l’oblige  de  reconooître  d’elle- mê- 
me. C’eftà  Dieu  à honorer  les  Saints  de- 
vant les  hommes  autant  qu’il  le  jugene- 
celïaire:  mais  les  Saints  ne  fe  croyent  char- 
gez que  de  s’humilier  autant  que  la  véri- 
té le  leur  permet.  C’eft  là  leur  unique  but 
en  ce  monde  ici . Dieu  ne  relèvera  que  trop, 
pour  parler  félon  l’Ecriture,  les  humilia- 
tions de  fes  laints  ; Nimishonorificatifunt 
amicitui , Deus  : mais  les  Saints  en  ce  mon- 
de ne  doivent  point  avoir  aucune  vue  de  fe 
•relever  eux- mêmes , mais  limplementd’o- 
t>éiï  à Dieu. 

V. 

On  ne  comprend  rien  dans  les  oeuvres 
de  Dieu,  lorfqu’on  les  renferme  dans  le 
tems  auquel  elles  ont  été  faites  , Sc  que  l’on 
n’y  confidére  que  ceux  qui  en  font  les  mi- 
niftres.  Cette  députation  folemnelle  des 
Juifs  à feint  Jean  aboutit  à très  peu  de  cho- 
fe  i dans  le  tems  qu’elle  fut  faite  les  Prêtres 
& les  Pharifîens  n’en  furent  point  portez 
à croire  en  lui.  Ils  ne  firent  que  fe  fervir  de 
ce  qu’il  avoit  dit  de  lui-même,  pour  le  dé- 
créditer parmi  le  peuple.  Peut-être  même 
que  cette  ambaffede  n’avoit  dans  le  tond 
qu’un  defir  fecret  de  nuire  à S.  Jean,&  de  fe 
fervir  contre  lui  de  ce  qu’il  aüroit  re'pondu 

D 4 aux 


pyrijS. 

*7- 


Digitized  by  Google 


5 o Surl'Evang.  du  III . Dim. 
aux  queftions  qu’on  lui  faifoit.  Mais  cette 
ambaflàde  confidéréc  dans  le  deflein  que 
Dieu  y avoitpourle  bien  de  fonEglifc  èft 
une  très-grande  choie.  Elle  donne  lieu  à 
l'une  des  principales  parties  du  miniftére 
de  S.  Jean  en  qualité  de  Précurfeur.  C’eft 
une  inftru&ion  perpe'tuelle  pour  Ton  Egli- 
fe.  Il  falloit  pour  s’acquiter  de  fon  minifté- 
re, que  faint  Jean  démentît  toûjoursles 
faufles.idées  qu’on  pourroit  avoir  de  lui 
dans  la  fuite  des  fiecles  i qu’il  avertit  les 
Juifs  qu’il  n’étoit  pas  leMefiîe,  & que  le 
Meflie  c'toit  parmi  eux  ; qu’il  inftruilît  tou- 
te l’Eglife  par  l’exemple  de  fon  humilité. 

f V oilà  ce  qu’il  a fait , & ce  qu’il  fait  encore  j 

6 ce  qu’il  fera  jufqu'à  la  fin  du  monde 
dans  l’Eglife de  Jbsus-Christ.  C’ellle 
fruit  que  Dieu  a procuré  à l’Eglife  par  cet-  . 
te  ambaflàde  des  Juifs.  Les  Juifs  ne  fça- 
voient  ce  qu’ils  faifoient  par  cette  députa- 
tion, & ils  avoient  apparemment  des  vues 
& des  intentions  fort  corrompues  : mais 
avec  ces  intentions  corrompues  ils  ne  laif- 
foientpasd’éxécuter  les  defleins  de  Dieu, 

& de  fervir  reëllement  à l’établiflement 
de  l'Eglife  à laquelle  ils  ne  penfoient  pas. 

v VI. 

Le  plus  miferable  de  tous  les  emplois  & 
de  tous  lesminifieres  du  monde  eft  de  fer- 
vir au  bien  de  l’Eglife,  fansen  tirer  aucun 
fruit  pour  fon  propre  falut.  Car  c’eft  là 

: par- 
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particuliérement  l’emploi  & le  miniftérc 
des  réprouvez.  Ils  fervent  les  élus  : mais 
ils  ne  fe  fervent  point  eux-mêmes.  Les  uns 
les  lervent  en  les  protégeant , les  autres  en 
les  perfécutant  i les  uns  en  leur  procurant 
. du  repos , les  autres  en  leur  caufant  des  tra- 
. verfes.  Il  y en  a qui  leur  prêchent  les  plus 
grandes  véritez  8c  qui  les  introduifent  dans 
le  chemin  du  ciel,  où  ils  ne  marchent  pas 
eux-mêmes.  Les  Juifs  nous  ont  fait  con- 
noître  faint  Jean , 8c  ils  ne  l’ont  pas  connu. 
Ils  ont  fait  paroître  fon  humilité  , 8c  ils  n’en 
ont  point  profité:  8c  en  cela  il  fe  font  ren- 
du coupables  d’un  très  grand  crime.  Car 
Dieu  ne  veut  qu'on  ferve  les  autres  qu’en 
fe  fervant  foi-même.  Nôtre  premier  de- 
voir c’eft  toujours  de  chercher  le  royaume  de 
Dieu  & lajufiiee  pour  nous.  Car  chacun  cft 
particuliérement  chargé  de  fon  ame  8c  elt 
obligé  de  la  foumettreà  Dieu  8c  de  la  faire 
marcher  dans  lès  voyes.  Tout  le  defordre 
du  monde  confifteàfe  propoferune  autre 
fin.  Il  paroîtbien  que  ces  Juifs  en  avoient 
un  autre , puifqu’ils  ne  tirent  aucune  conlè- 
quence  pour  la  reformation  de  leurs 
mœurs  de  ces  réponces  admirables  de  faint 
Jean.  Ils  n’en  comprirent  pas  même  l’ex- 
cellence 8c  la  grandeur.  Ils  le  mépriférent 
par  l’aveu  qu’il  fipfoit  de  ce  qu’il  n’étoit 
pas,  8c  ne  firent  pas  d’état  de  ce  qu’il 
avoüoit  de  lui-naême;  au  lieu  qu’il  étoit 
admirable  en  l’un  8c  en  l’autre. 
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. VII.. 

Les  hommes  font  tous  compofez  de 
neânt  5c  d’être.  Ils  font , 8c  ne  l'ont  pas  : 
mais  leurneanteft  infiniment  plus  e'tendu 
que  leur  être  , 8c  ils  ont  bien  plus  de  lieu  de 
dire  comme  faint  Jean  Je  ne  fuis  pas,  Non 
fum , que  de  dire  ce  qu’ils  font.  Mais  ce 
-qu'ils  ne  comprennent  pas  , c’eft  que  le 
principal  être  de  l’homme  confift»àcon- 
noître  Ion  néant.  La  principale  réalité  de 
la  Vertu  de  faint  Jean  a confifté  à avoir 
bien  connu  ce  qu’il  n’étoit  pas  : fa  princi- 
pale grandeur  à connoître  fa  balfelfe  ; par- 
ée que  c’étoit  ce  qui  faifoit  fon  humilité 
8c  que  c’eft  en  quoi  confifte  le  fond  folide 
de  la  vertu.  En  nous  difant  donc  : Je  ne  fuis 
pas.  Non  fum , 8c  le  difant  comme  il  fai- 
foit par  un  fentiment  d’une  humilité'  pro- 
fonde , il  nous  dit  en  même  tems  qu’il  e'toit 
le  plus  grand  de  tous  les  hommes.  Nous 
n’aVons  pour  être  quelque  chofe  devant 
Dieu  , qu’à  bien  reconr  "ître  que  nous  ne 
fotnmes  rien.  Nous  n’avons  pour  être  re- 
vêtus de  vertus  qu’à  bien  reconnoître  que 
nous  n’en  avons  point:  Virtutibus  nudus,ipfa 
tnélius  humilitate  vejiitur.  Mais  afin  que  cet 
aveu  foit  fincére , il  faut  qu’il  ne  foit  pas 
feulement  des  lèvres , ni  de  l’Efprit , il  faut 
que  ce  foit  un  aveu  du  cœur  qui  s’abime 
fincérement  dans  fon  néant. 

VIII. 

Que  perfonnenefe  plaigne  donc  dans 

le 
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-le  chriftianifmc  de  fes  impuiflances,  deâ 
pauvreté  temporelle,  ni  même  en  quelque  • 
forte  de  la  pauvreté  fpirituelle,  qui  nous 
prive  des  talens  qui  nous pourroient  ren- 
dre utiles  au  prochain.  Il  ne  tient  qu'à  nous 
de  nous  faire  de  toutes  ces  privations  le 
plus  grand  des  talens  & le  plus  grand  des 
trefors  qui  cft  celui  de  l’humilité.  Il  n'y  a 
qu’^bien  reconnoître  fa  b^fleflè , à n'avoir 
point  de  dépit  que  Dieu  nous  ait  réduits 
dans  cet  état,  à fouffrir  qu’on  nous  traite 
avec  mépris  , à remercier  Dieu  de  ce  qu’il 
nous  conferve  le  defir  de  le  fervir , à lui  di- 
re fincerement  : Eonum  mihi  quia  humiliafii  P/t  n 
me , ut  dijeam  juftificationes  tuas.  Il  est  bon 
que  vous  m’ayez,  humilié , afin  que faprenne  k 
obfierver  \os  commandement  : & nous  voilà  ri- 
ches. Chacun  a droit  de  reconnoître  qu’un 
autre  état  ne  lui  convenoit  pasj  qu’il  en 
auroit  abufé  par  fon  orgueil  } qu’il  n’avoit 
pas  le  cœur  allez  pur  pour  ^icn  uferdes 
dons  de  Dieu.  On  peut  même  faire  un  ufà- 
gc  femblable  des  péchez  où  Dieu  a permis 
que  l’on  foit  tombé.  Car  quoi  qu’il  les  fail- 
le condamner  & s’en  humilier  devant  Dieu, 
il  faut  néanmoins  en  reconnoiflànt  que 
ce  font  des  punitions  de  nôtre  orgueil,  cf- 
pércr  que  Dieu  ne  les  a permis  qu’afîn 
que  nôtre  vanité  ne  trouvant  point  en 
nous  de  bafe  ni  d’apui  en  fût  détruite  plus 
pleinement  ; afin  que  nous  nous  mif- 
fions  plus  lîncérement  au  dernier  rang, 

D £ & 
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& que  regardant  tous  les  autres  au  deflus 
de  nous,  nousfuflions  plus  indulgens  à 
leurs  defauts  &à  leurs  foiblefles , & plus 
éloigne*  de  nous  préférer  à eux.  C’eft 
ainfi  qu’en  aimant  Dieu , c’eft-à-dire  fa  ju- 
ftice  8c  fa  vérité' qui  nous  humilie,  toutes 
v.  8.  chofes  coopèrent  à nôtre  falut  : Diligent ibus 
Deum  omnia  coûter antur  in  bonum , & non 
feulement  les  defauts  naturels , mais  les  pê- 
chez mêmes  , cfifent  les  Saints. 

' ix. 

Saint  Jean  dit  d’abord  ce  qu’il  n’étoit 
pas , & ce  ne  fut  qu’à  la  fin  qu’il  fit  connoî- 
. tre  ce  qu’il  étoit.  C’eft  par  l’aveu  de  ce  que 
l’on  n’eft  pas,  quç  l’on  devient  capable  de 
montrer  fans  orgueil  ce  que  l’on  eft.  Il  eft 
dangereux  de  faire  voir  aux  hommes  ce 
que  l’on  a reçû  de  Dieu  fi  Ton  nes’eftbien 
affermi  dans  l’humilité,  parla  connoifian- 
cede  ce  qui  nous  manque.  L’humilité  doit 
être  toujoufs  le  fondement  de  toute  vertu 
Chrétienne , de  tout  emploi , de  tout  mini- 
ftére.  Qui  y entre  & qui  eft  obligé  de  fe 
montrer  aux  hommes  fans  s’y  être  bien 
établi,  fans  s’être  bien  dità  foi-mêmece 
qu’il  n’eft pas,  nonfum , eft  bien  en  danger 
en  fe  faifant  voir  8c  en  montrant  par  fès 
paroles,  par fes a&ions  , qu’il  eft  quelque 
chofè,  qu’il  eft  fçavant,  éloquent,  éclairé, 
qu’il  a des  talens  de  conduite  8c  de  pruden- 
ce,il  eft  bien  en  danger , dis- je,  de  faire  nau- 
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frage  coatre  deux  écueils  très  dangereux 
qui  font  la  faveur  & la  difgrace  des  hom- 
mes. Car  il  arrive  d’ordinaire  l’une  de  ces 
deux  chofes,  ou  que  le  monde  favorifant 
ceux  qui  fe  montrent  à lui , les  éleve  & les 
porte  aux  dignitez  éclatantes  8c  à desen- 
gagemens  dont  ils  ne  font  pas  véritable- 
ment capables  par  le  défaut  des  vertus  in- 
térieures , ou  que  fe  bandant  contre  eux  8c 
faifant  ffes  efforts  pour  les  oprimcr , il  leur 
fufcite  des  traverses  8t  des  perfecutions  qui 
furpaflent  leurs  forces, 8c  dans  lefquelles  il* 
s’affoibliflent , ils  fuccombent , ils  aban- 
donnent la  juftice  8c  la  vérité  pour  fecon- 
ferver  la  fureté  8c  le  repos  de  cette  vie. 


? 
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SUR  L’  EVANGILE 
DU  MERCREDI 

D ES  QUATRE  TEMS 

DE  L’EVANT. 

Miflus  eft  Angélus  Gabriel  à Deo  in 
civitatem  Gallileæ  , cuinomen  Na- 
zareth , ad  virginem  defponfatam 
viro,  cui  nomen  erat  Jofephdedo 
mo  David , & nomen  virginis  Maria. 
Luc.  1. 16.  38. 

En  ce  r cm  s-la  l' Ange  Gabriel  fut  en- 
voyé de  Dieu  en  me  ville  de  G ali - 

* lée  apelée  Nazareth , a une  vier- 
ge qu  un  homme  de  la  Maifon  de 
David  nommé  Jojeph  avoit  cpou - 
fée , & cette  vierge  s' apc loit  Ma- 
rie, 

I. 

JAmais  il  n’y  eut  un  plusilluftre  Ambaf- 
fadeur , ni  un  plus  grand  fujet  d’Ambaf- 
fade  , ni  une  perfonne  plus  digne  de  la 
recevoir.  C’eft  un  Ange  qui  eft  envoyé. 

7 ' C’cil 
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G’eftpour  traiter  du  myfteredel’incarna- 
ton.  C’eft:  à Marie  qu’on  l'envoye , c’cit- 
à-direà  la  plus  parfaite  de  toutes  les  créa- 
tures. Dieu  ne  vouloir  opérer  ce  myfterc 
en  elle  qu’avec  fonconfentement.  Ils'a- 
gifioit  de  l’obtenir  Cependant  tout  cela  fe 
pafle  dans  une  petite  chambre  à l’infçu  de 
toute  la  terre.  Les  hommes  accompagnent 
autant  qu’ils  peuvent  leurs  a&ions  de 
pompe  8c  d’éclat,  parce  qu’ils  font  vains , 
& que  n’étant  point  maîtres  de  l’a  venir,  ils 
aiment  à joüirpromtementdu  bien  qu'ils 
fe  figurent  dans  ce  qu’on  apele  gloire  & ré- 
putation ; mais  Dieu  voyant  toutes  des  fui- 
tes de  fes  oeuvres  8c  en  difpofant  fouverai- 
nement , veut  bien  qu’elles  foient  obfcur- 
cics  pour  quelque  tems , parce  qu’il  fçait 
bien  quand  il  veut  les  faire  paroître  avec 
l’éclat  qu’elles  méritent.  11  eft  patient , par- 
ce qu’il  cft  éternel , dit  faint  Auguftinjoutre 
qu’il  ne  fe  foucie  en  aucune  forte  des  loü- 
angesni  de  l’admiration  des  hommes.  S’il 
leur  découvre  fes  myftéres  c’eft  pour  leur 
utilité  8c  non  pour  la  fienne.  Ainfi  il  les 
tient  d’ordinaire  dans  un  fort  grand  fecret , 
8c  il  ne  les  manifefte  que  long- tems  après 
leur  accomplififcment 

C’eft  le  modelle  de  conduite  qu’il  nous 
propofe  6c  quia  été  parfaitement  fuivi  pas 
la  fàinte  Vierge.  Ayant  reçu  cette  ambaft- 
fade  elle  n’en  parla  point , 6c  elle  la  tint 
cachée  même  à faint  J ofeph  qui  avoit , ce 

fem- 
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femble,  tant  d’intérêt  delafçavoir,  com- 
me elle  en  avoit  tant  de  la  lui  découvrir: 
mais  elle  ne  crut  pas  pouvoir  diipofèr  du 
fècret  de  Dieu  fans  Ton  ordre  exprès.  Elle 
lui  remit  le  foin  de  la  réputation  avec  une 
parfaite  confiance , fans  en  envifager  les 
fuites , 8c  elle  pratiqua  en  cela  un  détache- 
ment  admirable  de  foi-même  8c  un  atta- 
chement incomparable  aux  ordres  de 
Dieu.  Il  ne  faloit  pas  une  moindre  pureté 
de  cœur  que  celle  de  la  faintc  Vierge  pour 
difeerner  8c  pour  fuivre  la  volonté'  de  Dieu 
dans  une  occafion  ii  délicate.  Toute  autre 
y auroit  été  trompée,  8c  le  feroit  cru  ob- 
ligée par  charité  8c  par  juftice  à faire  con- 
fiance àfaint  Jofephde  cet  important  fe- 
rrer. Cependant  par  ces  avances  témérai- 
res, on  s’éloigne  de  l’ordre  de  Dieu  * on  fait 
naître  des  obftacles  à l’accomplifibment  de 
fes  defleins;  8c  enfin  on  fe  fuit  foy-même 
8c  fes  propres  vues,  8c  non  pas  celle  de 
Dieu. 

IL 

L*  Ange  en  faluant  la  Vierge  l’apel#  plei- 
ne de  grâce.  Et  comme  il  n’étoit  dans  cet 
éloge  que  la  voix  de  Dieu  , c’eft  Dieu  mê- 
me qui  rendoit  témoignage  par  cette  pa- 
role de  ce  qu’il  avoit  déjà  opéré  en  elle. 
C’eft  donc  fuivre  l’autorité  de  Dieu  même 
que  de  regarder  la  fainte  Vierge  avant 
même  l’Incarnation , comme  remplie  des 
grâces  de  Dieu,  comme  parfaitement  pure 

8c  • 
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& déjà  élevée  à une  perfe&ion  tres-émi- 
nente.  Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que 
ç’ait  été'  là  le  terme , 8t  le  comble  de  la  grâ- 
ce de  la  fainte  Vierge.  Il  n’y  a qu’une  forte 
de  plénitude  dans  les  vafes  corporels  , 8c  un 
vaic  plein  ne  fçauroit  rien  recevoir  davan- 
tage : mais  une  ame  pleine  de  grâce  peut 
recevoir  toûjoursde  nouvelles  plénitudes: 
& c’eft  en  effet  ce  qui  eft  arrivé  à la  fainte 
Vierge.  Sa  grâce,  toute  pleine  qu’elle  fût 
alors,  a toûjours  reçû  de  nouveaux  accroif- 
femens,  & elle  eft  arrivée  par  là  à une 
perfection  quifurpafïe  toutes  nos  penfées* 
Car  fi  elle  étoit  pleine  de  grâce  avant 
qu’elle  conçût  le  Verbe  fait  chair,  quelle 
plénitude  ne  reçût-elle  point  lors  qu’elle 
le  reçût  dans  fon  fein , & que  Dieu  la  rendit 
ijon  feulement  la  mere , mais  l’unique  ado- 
ratrice de  fon  Fils  formé  dans  fes  entrail- 


les. Quelle  plénitude  n’en  reçut-elle  point 
dans  la  naiffance  de  Jésus  Christ, & 
compie  témoin  de  tous  les  mouvemens  de 
fon  enfance , qui  pour  être  conforme  à fon 
âge  n’en  étoient  ni  moins  faints , ni  moins 
divins,  ni  moins  fan&ifians.  Car  tout  eft: 
fanéUfianten  J.  C.  Tout  eft  une  fource 
féconde  de  grâces  8c  de  bénédictions.  Il  a 
mérité  le  lalut  des  hommes  par  fes  moin- 
dres aétfons  : mais  il  ne  s’eft  fervi  des 
a&ions  particulières  de  fon  enfance  dans  le 
tems  qu’il  les  a faites , que  pour  produire 
des  grâces  dans  l’ame  de  la  fainte  Vierge  ou 
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defaint  Jofeph.  Elle  n’en  a laifle  perdre 
aucune,  elle  les  a toutes  recueillies  & con- 
fervées.  Maria  conféré  abat  amnia  veréa 
lue.  i.  h*c , confèrent  in  carde  fuo,  La  plupart  des 
26.  merveilles  de  Dieu  nous  échapent:  ôc  aprc's 

les  avoir  légèrement  confidérées,  nous  les 
îaiflons  effacer  de  nôtre efpritr  mais  Marie 
n’en  perdoit  aucune  : Qonfervabat  omnia 
\erba  hæc , 8c  elle  les  conlervoit  non  dans 
fonefprit,  mais  dans  Ton  cœur,  quieftle 
lieu  naturel  de  la  vérité.  Ainfi  ellesyjet- 
toient  toutes  de  profondes  racines, 8c  elles  y 
portoient  des  fruits  de  juftice.  C'eft  l’ufa- 
ge  qu’elle  a fait  de  toute  la  vie  inconnue  de 
| e s u s-C  h r 1 s t depuis  fa  naiflance  jus- 
qu'au commencement  de  fa  prédication. 
Toutes  lès  aérions  qui  nous  font  cachéeg  , 
ayant  été  connues  de  .Marie  -,  ont  fruéïrac 
en  elle.  Ces  grâces  ont  opéré  en  elle  félon 
l'excellence  de  fes  difpofitions,  8c  comme  1 
elles  n’y  ont  trouvé  aucune  réfiftance  & | 
qu’elle  les  a confervées  fans  aucune  dimi- 
nution ni  aucun  affoibliiïèment , on  peut 
juger  par  tous  ces  accroiflemens  de  la  per- 
feélion  à laquelle  Dieu  l’a  élevée. 

La  fuite  de  la  vie  de  J.  C.  n’a  pas  produit 
de  moindres  effets  dans  la  fainte  Vierge  , 
puifqu’elle  en  a toujours  été  le  témoin  fi- 
delle,  non  pour  la  publier  par  fes  paroles, 
mais  pour  en  nourrir  le  feu  de  fa  charité  Se 
en  augmenter  les  trefors  de  grâces  qu’elle 
avoit  déjà  reçus.  L’Apôtre  faint  Jean  dé- 
claré- 
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clare  à la  fin  de  Ton  Evangile  qu’il  ne  croit 
pas  que  le  monde  entier  pût  contenir  tout 
ce  qu’on  pourroit  écrire  des  merveilles 
opérées  par  J,  C.  Les  Apôtres  en  ont 
choifi  ce  que  Dieu  a voulu  : & ils  paroît 
par  ce  qu’ils  nous  enontlaiiTé,  que  Dieu 
a voulu  qu’ils  ne  nous  en  découvrirent 
qu’une  très-petite  partie.  Mais  tout  ce 
qu’ils  nous  ont  cache'a  été  recueilli  & ren- 
fermé dans  l’ame  de  la  fàinte  Vierge:  & ce 
qu’il  s’efl:  refervé  d’en  découvrir  à fes  élus, 
lors  que  leur  grâce  étant  confomméene 
fera  plus  capable  d’accroifïement,  a con- 
tribue' durant  toute  la  vie  de  la  fainte  Vier- 
ge à y produire  de  nouvelles  plénitudes. 

Qui  peut  s’imaginer  celle  quelle  reçut 
furie  Calvaire  lorfque  répréfentant  toute 
l’Eglife  réunie  en  fa  perfonne , elle  offrit 
feule  avec  fon  fils  le  facrifice  de  la  rédemp- 
tion du  monde,  8t  fut  feule  témoin  de 
la  fouffrance  8c  de  la  mort  d’un  Dieu} 
parce  que  tous  les  autres  8c  les  Apôtres 
même  ne  le  regardoient  alors  que  comme 
un  faint  homme?  Qui  peut  comprendre 
celle  qu’elle  reçut  par  la  réfurre&ion  de 
fon  Fils,  & lorfque  le  Pere-éternel  lui 
donna  la  puiflance  fouveraine  de  toutes 
chofes  félon  fon  humanité  même  ? Cel- 
le qu’elle  reçut  à fon  afeenfion,  lorfqu’il 
prit  pofleflion  du  trône  éternel  qui  lui 
étoit  dû  ? Celle  qu’elle  reçut  à la  dcf. 
centedu faint  Efprit>  qui  fut  fans  doute 
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aufli  élevée  au  deflus  de  celle  que  les  Apô- 
tres •&  les  difciples  reçurent  que  les  dif- 
politions  qu’elle  y aporta  furpaflbient 
celles  des  Apôtres  & des  difciples  ? Et 
enfin  qui  peut  comprendre  celle  qu’el- 
le reçut,  lorfqu’elle  confomma  Ton  fa- 
crifice  par  fa  bien  heureufe  mort?  Et  qui 
s’étonnera  apres  cela  de  ce  que  l’Eglife 
publie  de  l’e'minence  de  Tes  grâces , & de 
lapuiflance  de  Tes  intercédions  au  deflus 
de  tous  les  Saints  ? 


III. 

Il  eft  remarqué  expreflfément  que  la 
Vierge  fut  trouble'e,  non  précifément  de 
la  vue  de  l’Ange  , mais  du  difeours  qu’il 
Vtrfi.  lui  tint.  Turbata  ejl  in fermone  ejus.  Les  per- 
’29'  fonnes  vraiment  humbles  & qui  font  inté- 
rieurement pénétrées  de  leur  néant  ne 
fçauroient  entendre  fans  furprife  ce  qui 
tend  à lès  relever.  Les  reproches  8c  les 
injures  troublent  le  commun  des  hom- 
mes , parce  qu’ils  le  cachent  leurs  dé- 
fauts , & qu’ils  ne  les  regardent  que  le 
moins  qu’ils  peuvent,  qu’ils  font  pleins 
de  leurs  prétendus  mc'rites,  & qu’ils  s’en 
entretiennent  fouvent.  Mais  Marie  tou- 
jours occupée  devant  Dieu  de  fon  néant 
ne  pouvoit  être  troublée  que  par  ce  qui 
fembla  lui  donner  lieu  de  fe  regarder 
comme  quelque  chofe.  Son  humilité 

étoit 

• / 


Digitized  by  Google 


des  4..  tems  de  1*  Av  ent.  9 5 

ctoit  une  humilité  fi  fimple , qu’elle  n’a- 
voit  pas  eu  même  d’orgueil  à combat- 
tre :8c  c’eft  pourquoi  cètte  idée  de  gran- 
deur que  les  paroles  de  l’Ange  présentè- 
rent a Ton  efprit',  lui  parut  fi  extraordi- 
naire 5c  fi  furprenante.  Elle  s’en  trou- 
bla donc}  mais  il  n’y  eut  rien  quede ré- 
glé dans  ce  trouble,  non  plus  que  dans 
tous  les  autres  mouvemens  qu’elle  fit 
paçoître  dans  cette  occafion  fi  fingulié- 
re.  Elle  fut  troublée  quand  il  la  loua. 
C’eft  l’effet  naturel  d’une  humilité  com- 
me la  fienne»  qui  ne  s’étoit  occupée  que 
de  fa  baffeffe.  Quand  il  lui  annota 
qu’elle  auroit  un  fils  , elle  s’informa  de 
ce  qu’elle  devoit  fçavoir  fur  ce  fujet.  Car 
ayant  été  engagée  dans  l’état  de  virgini- 
té par  l’ordre  de  Dieu  , il  falloir  qu’elle 
fçut  comment  ce  qu’on  lui  annonçoit 
s’accordoit  avec  cet  ordre.  La  queftion 
qu’elle  fit  ne  fut  donc  point  une  queftion 
de  défiance  ni  de  curiofité  , mais  une 
queftion  de  néceflité  & de  prudence.  El- 
le s’informa  de  ce  dont  Dieu  vouloit 
qu’elle  s’informât.  C’eft  la  rélolution 
même  d’obéir  à Dieu  & de  le  fuivre, 
qui  oblige  de  s’inftruire  des  moyens, de 
lui  obéir,  principalement  quand  on  a fu- 
jet de  craindre  de  manquer  à l’obfèrva- 
tionde  quelque  ordre  de  Dieu  en  voulant 
en  obferver  un  autre.  Apres  l’éclaircif- 
fement  que  l’Ange  lui  donna  , elle  con- 

fentit 
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fentit  tout  d’un  coup  à ce  que  Dieu  vouloir 
faire  en  elle.  Elle  ne  fit  plus  aucune  re'fi- 
ftance  , comme  Moife  8c  Jeremie  en 
avoient  fait  autrefois.  Quand  une  ame 
n’eft  touchée  que  d’une  feule  ve'ritc,  com- 
me par  exemple , de  fon  impuiflance , elle 
fe  peut  porter  à faire  quelque  forte  de  réfi- 
flance  aux  ordres  mêmes  de  Dieu  fon- 
dez fur  une  autre  vérité  > ce  qui  eft  une 
marque  de  l’impcrleéïion  de  fa  lurrtté- 
ré,  Mais  quand  elle  comprend  égale- 
ment fon  néant  8c  la  puiflance  infinie  de 
Dieu  , elle  fe  livre  abfolument  à lui 
pdfcr  lui  obéir  en  tout.  Scelle  le  fuit  auffi 
bien  dans  les  chofes  qui  paroi  fient  favora- 
bles , que  dans  les  humiliantes  > parce 
qu’elle  ne  confiderequel’obéifiance  qu’el- 
le doit  à Dieu  , 8c  qu’il  eft  jufte  qu’il  régné 
en  tout.  C’eft  là  ce  que  fit  la  Vierge,  & 
ce  qui  lui  fit  prononcer  ces  paroles  admi- 
rables qui  contiennent  fon  confentemeut 
à l’incarnation  du  Fils  de  Dieu  : Ecce  an- 
cilla  Domini , fiat  mihi fecundum  \trbum  tu - 
um  après  quoi  cet  inconcevable  myftére fut 
accompli. 

Heureux  ceux  dans  le  fond  du  cœur 
defquels  Dieu  ne  Voit  qu’une  rélolution 
pleine  8c  fincére  de  lui  obéir  en  tout,  8c 
qui  ne  font  en  peine  que  des  moyens  de 
pratiquer  cette  obéiflance!  Dieu  ne  man- 
que jamais  de  les  inftruire.  Mais  hélas  , 
nos  enquêtez  ont  fouvent  un  principe 

bien 
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bien  différent,  qui  efl:  un  defir  de  nous 
difpenfcr  de  ce  que  Dieu  nous  comman- 
de, ou  d’en  retrancher  l’éxecution.  On  va 
de  Cafuiftes  en  Cafuiftes  pour  en  chercher 
de  favorables  à fes  pallions.  Une  fecretc 
avcrflon  de  la  vérité  nous  fait  trouver  mil- 
le difficultez  dans  les  avis  les  plus  juftes  & 
les  plus  lincéres:  & c’eft  ce  qui  fait  que 
Dieu  permet  que  nous  foy  ons  trompez  par 
ceux  que  nous  confultons  avec  ce  cœur 
double  & corrompu. 
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SUR  L’EVANGILE 
DU  VENDREDI 
DES  QUATRE  TEMS 

, DE  L’A  VE  NT. 

Exurgens  Maria  in  diebus  illis  abiit 
in  montana  cum  feftinatione  in 
civitatcm  |udaj  & intravit  in  do- 
muin  Zachariæ  , & falutavit  Eli- 
zebeth.  Luc.  i.  39.  57. 

j4uJ]i-tôt  Marie  apres  partie  avec 
promtitude  & s' en  alla  au pays  des 
montagnes  de  Judée  en  une  ville 
de  la  tribu  de  Juda  : cr  étant  entrée 
dans  la  maifon  de  Zacharie , elle 

, falua  Elifabeth . 

I.  . 

LE  s vifites  , quand  elles  font  faites 
comme  il  faut,  font  des  devoirs  de  la 
vie  Chrétienne  comme  les  autres 
actions  de  charité.  Ce  font  des  liens  ne'cef. 
faires  de  la  focie'te  civile , des  moyens  d’au- 
gmenter Ôc d'entretenir l’uniçm  des  cœurs 
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& enfin  desoccafions  propres  ou  à édifier 
le  prochain  ou  à en  recevoir  de  l’édifica- 
tion. Les  hommes  ne  font  pas  d’ordinaire 
allez  fpirituels  pour  fe  pafler  de  ces  le-  . 
coure.  Il  faut  quelque  nourriture  aufli- 
bien  à leur  charité  envers  les  hommes 
qu’à  leur  piété  envers  Dieu  : & comme 
leur  amour  pour  Dieu  s’évanoïroit  bien- 
tôt , s’ils  n’avoient  aucun  commerce  arec 
lui  par  le  moyen  de  la  prière  8c  des  bon- 
nes-œuvres qu’ils  font  dans  la  vue  de  lui 
plaire  > de  même  la  charité  envers  les 
hommes  fe  refroidiroit  bien-tôt  , fi  elle 
n’étoit  entretenue  par  des  témoignages  ré- 
ciproques de  charité. 

Ileftdonc  hors  de  doute  que  ce  devoir 
de  la  vie  civile  fe  peut  pratiquer  fainte- 
ment  8c  utilement  pour  ceux  qui  leren-  . 
dent  8c  pour  ceux  à qui  on  le  rend.  Mais  il 
faut  reconnoître  en  même-tems  qu’il  y en 
a peu  de  plus  mal  pratiquez,  8c  qui  foient 
d’ordinaire  plus  inutiles  aux  uns  8c  aux 
autres  par  la  manière  dont  on  s’en  acquite. 
On  n’y  a d’ordinaire  aucune  vue  de  Dieu , 
aucun  defir  de  s’édifier  ni  d’édifier  le  pro- 
chain. On  ne  s’y  porte  que  par  des  motifs 
tout  humains.  Les  uns  étant  à charge  à 
eux-mêmes , y cherchent  à fe  foulager  d’u- 
ne^>artie  de  ce  fardeau.  Les  autres  ont  pour 
but  d’y  nourrir  leur  curiofité,  d’y  appren- 
dre des  nouvelles*  de  s’inftruiredeschofès 
publiques  8c  fecrettcs  qui  fe  paffent  dans 
I.  Partie  Tom.I,  E le 
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le  monde.  Les  autres  s’en  font  une  occu- 
pation en  regardant  toutes  les  autres  ou 
comme  fatigantes , ou  comme  trop  balles. 

» II  y a une  innnitc  d’autres  motifs  humains 

2ui  portent  aux  vifites  » mais  il  y tré»-peu 
b perfonnes  qui  y cherchent  l’utilité  de 
leurame  , ni  a procurer  celle  de  l’ame  des 
antres.  Or  comme  ce  défaut  eft  important 
8c  qu’il  remplit  toute  la  vie  d’inutilitez , il 
eft  bon  de  conlîderer  dans  un  auifi  excel- 
lent modelle  que  la  fainte  Vierge , les  con- 
ditions des  vifites  Chrétiennes  j puifque 
làitit  Ambroife  te'moigne  qu’une  des  fins 
qu’elle  eut  dans  celle  qu’elle  rendit  à fain- 
te Elizabeth , fut  de  s’acquiter  d’un  devoir 
civil  envers  une  perfonne  que  fon  âge  8c  fa 
vertu  8c  la  liaifon  du  fang  lui  rendoient 
. vénérable. 

« T a une  raifon  générale  de  l’inutilité 
& du  danger  des  vifites.  C’eft  que  la  pin- 
part  de  ceux  qui  les  font  8c  à «jui  on  les  fait 
font  bien  plus  remplis  de  l’elprit  du  mon- 
de que  de  ce  celui  de  Jisus-Christ.  Ainfi 
dans  le  commerce  qu’ils  ont  avec  les  au- 
tres, ils  leur  communiquent  l’efprit  8c  les 
dîfpofitions  dont  ils  font  pleins:  L'homme- 
de-bien  tire  d e bennes  chofes  du  bon  trefor  de  jon 
cœur.  &le  méchant  en  tire  de  mauvaifes  dejon 
mauvais  trefor  ; dit  nôtre  Seigneur.  Caria 
jp.  v.  bouche , comme  il  le  dit  aufii , parle  de  ce  qui 
34*  remplit  le  coeur.  Les  hommes  font  pleins  des 

fentimens  8c  des  maximes  du  monde , ils 
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font  pleins  de  delîrs  féculiers.  C’eft  donc  ce 
qui  remplit  lears  difcours.  C’eft  ce  qu’ils 
infpirent  par  leur  converfation  „ Don-  &*/*•  r. 
„ nez-moi  des  gens  pleins  des  icntimens  £elm 
,.  du  chriftianlfme , & il  n’y  aura  rien  de  ^°* 
plus  utile  8c  de  plus  édinant  que  leurs 
paroles.  Donnez- moi  pour  cela  des  per- 
sonnes qui  Vivent  comme  desdifciples 
,, de  Jesus-Christ  en  ne  faifànt 
„que  ce  qu’il  a fait  & ce  qu’il  aenleigné 
„ de  faire , qui  foient  vrayes  brebis  de  fon 
„ troupeau  i qui  n’entendent  que  la  voix* 

,,  de  leur  Pafteur  8c  ne  fuivent  que  lui  leul  $ 

,,  qui  foient  comme  les  branches  de  la  vi- 
,>  gne  de  J e s u s-C  hrist  attachez  à 
fa  racine  8c  ne  portant  des  fruits  que 
„ pour  fui,  ne  faifant  que  ce  qureft  digne 
,,  de  lui  8c  conforme  à fa  volonté , qui  . 

„ foient  faints  8c  purs  en  qualité  de  tem- 
,,ples  de  Dieü,  8c  feulement  remplis  du 
,,  culte  qu’on  lui  doit  i qui  foient  comme 
le  fel  de  la  terre  j c’eft-à-dire,  qui  ayent 
alfez  de  vertu  pour  communiquer  l’ef. 
prit  d’incorruption  à ceux  avec  qui  ils 
„ ont  commerce.  Ce  font- là  les  qualitez 
que  les  Chrétiens  doivent  avoir  lèlon  làint 
Bafile:  8c  il  eft  clair  que  rien  ne  pourroit 
être  plus  avantageux  que  le  commerce  8c 
la  converfation  de  ceux  quittaient  dans 
ces  difpofîtions.  Mais  le  mal  ctl  qu’il  n’y 
arien  de  plus  rare  que  des  Chrétiens  qui 
rcmplilTent  cette  idée.  On  contra  &e  tant 

Ex  de 


» 


»> 


»» 


Digitized  by  Google 


ioo  Sur  VEvang,  du  Vendredi 
de  poufliére  dans  la  vie  du  monde  que  les 
vrayes  qualitez  d’un  enfant  de  Dieu  en 
font  toutes  défigurées , 8t  que  tous  les  dif- 
cours  qu’on  y fait  tiennent  bien  plus  du 
vieil-homme  que  du  nouveau  , de  l’efprit 
, du  monde  que  de  celui  de  J. C.  C’eft  ce  qui 

oblige  à n’avoir  aucun  commerce  avec  les 
hommes  qu’avec  de  grande*  précautions  , 
à veiller  fur  ce  que  l’on  dit  aux  autres  de 
peur  de  leur  nuire , à veiller  fur  ce  que  les 
autres  nous  difent  de  peur  qu’ils  ne  nous 
gnuifènt,  & à obferver  cet  avis  du  Sage  : 
Trenez  garde  à vous,  écoutez  avec  attention  ce 
qu  on  vous  dira , parce  que  vous  marchez  fur  le 
Eccl.  bord  d'un  précipice.  C a v e tibi , & attende 

13. 16.  diligenter  audit u tuo  quoniam  cumfubverfione 
tua  ambs&as.  Car  il  eft  incroyable  combien 
les  entretiens  fans  pre'caution  impriment 
demauvaifesfemencesdaris  les  efprits.  Et 
l’on  peut  dire  que  c’eft  une  des  caufes  les 
plus  ge'nérales  de  la  corruption  du  monde. 
Car  ce  n’eft  ni  des  livres  , ni  des  prédica- 
> tions  , ni  des  leçons  des  maîtres  que  les 
jeunes  gens  tirent  leur  morale  6c  leurs  fen- 
. timens  : c’eft  de  la  converfatio'n  & des  dif- 
cours  ordinaires  qu’ils  entendent.  Cela 
fait  toute  une  autre  imprefîion  que  les  le- 
1 çons  expreftes:  & au  lieu  qu’ily  apeude 
gens  en  qui  les  difeours  qui  ont  la  forme 
d’inftruéfions  fafîent  de  grands  changa- 
mens,  ij  y en  a trés-peu  qui  ne  foient  em- 
portez bar  les  maximes  qu’ils  tirent  des 
entretieps  ordinaires.  L.es 
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Les  vifites  & lesconverfations  des  hom- 
mes étant  donc  d’une  très  grande  impor- 
tance pour  le  falut , il  eft  bon  d’en  confidc- 
rer  les  principales  régies  dans  un  auflï  ex- 
cellent modelle  que  la  fainte  Vierge.  L’E- 
glifenouspropofe  aujourdhui  pour  nôtre 
«Édification  la  vifite  toute  fainte  que  Marie 
rendit  à Elizabeth  incontinent  après  l’ac- 
compliflement  du  myftére  de  l’incarna- 
tion, en  nous  donnant  ainfi  lieu  d’y  con- 
fidérer&d’y  apprendre  les  conditions  des 
vifites  Chrétiennes. 

II. 

L’Evangile  remarque  premièrement 
quecefutledifcours  de  l’Ange  par  lequel 
elle  fût  avertie  de  la  grotte  fie  de  Ste.  Eliza- 
beth, qui  lui  fit  entreprendre  cette  vifite. 
La  charité  la  fit  participer  à la  joye  d’Eli- 
zabeth, & elle  fe  preflà  de  lui  en  donner  des 
marques.  11  n’cft  pas  néceflaire  feulement 
d’aimer  le  prochain  i mais  il  eft  néccfiair* 
quelquefois  de  le  lui  faire  connoître  pour 
remédier  à l’indifférence  & au  refroidiftc- 
ment  qui  naît  quelquefois  de  la  cettation 
de  ces  commerces  d’amitié.  Ainfi  l’exem- 
ple de  la  Vierge  nous  aprend  d’abord  la 
première  régie  des  vifites,  qui  eft  de  n'en 
point  faire  que  par  des  motifs  de  charité , & la 
fécondé  n’y  eft  pas  moins  marquée , qui  eft 
de  n'y  employer  que  le  tems  qui  eft  précifement 
nceeJfaire.C'cft.  pour  cela  qu’il  eft  dit  qu’elle 
alla prontement  aux  montagnes  de  Judée,  Elle 
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fe  prefToit  de  revenir  dans  fa  retraite  qui 
étoit  Ton  centre:  & c’eft  par  cette  régie 
qu’on  doit  corriger  tous  les  vains  arauiè- 
mens  des  vilites  , où  bien  des  gens  em- 
ployent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie: 
mais  le  maleft  que  la  plupart  du  monde 
n’a  point  proprement  d’occupation.  Ils  ne 
fçavent  que  faire  quand  ils  font  chez  eux  8c 
à eux.  Ainfi  rien  nelesprcffedefehater.  Us 
n’ont  aucun  foin  de  ménager  leur  tems  , 
parce  qu’ils  ne  fçavent  à quoi  l’employer  , 
8c  qu’il  eft  aufii  bien  perdu  chez  eux  que 
dehors.  Mais  un  Chrétien  qui  doit  vivre  de 
deflein , 8c  qui  fçait  le  prix  du  tems  qui  lui 
a été  donné  pour  mériter  l’e'ternite  , ne 
donne  aux  vilites , à l’exemple  de  la  Vierge, 
que  le  tems  précifément  ne'cdfaire,  8c  il 
en  revient  le  plûtôt  qu’il  peut  pour  s’apli- 
quer  a fes  principaux  devoirs. 

m. 

Mais  la  condition  des  vilites  Chrétien- 
nes qui  paroît  avec  plus  d’e'clat  dans  celle 
quelafainte  Vierge  rendit  à fàinte  Eliza- 
beth , c’eft  qu’elle  y porta  un  efprit  plein 
de  Dieu,  & qu'elle  re'pandit  fon  on&ion 
fur  fàinte  Elizabeth  d’une  manie're  admi- 
rable. Or  encore  que  tous  les  Chrétiens  ne 
foient  pas  coupables  de  ce  qu’ils  n’ont  pas 
cette  plénitude  d’onélion  dont  Dieuavoit 
comblé  la  fàinte  Vierge,  ils  doivent  tous 
néanmoins  avoir  JesusChrist  dans 
lecteur.  Ils  doivent  agir  8c  parler  par  fon 

efprit: 
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efprit:  Sc  fi  le  peu  de  difpofitions  qu’ils 
trouvent  dans  certaines  per/onnes  ne  leur 
permet  pas  toûjours  de  tenir  des  difcours 
édifians,  ilsy  doivent  fuppléerparla  mo- 
deftie  de  leur  extérieur , par  la  modération 
de  leurs  fentimens,  8c  par  un  certain  air  de 
charité  qui  naît  de  celle  dont  ils  font  ani- 
mez, qui  fait  quelquefois  plus  d’effet  fur 
l’Efprit  des  autres  que  les  difcours.  Comme 
tous  les  Chrétiens  doivent  être  en  cet  état , 
c’eft  fans  doute  un  très-grand  défaut  à eux 
de  ce  que  leurs  vifftes  font  fi  infru&ueufe* 
au  prochain  par  le  peu  de  retenue  8c  de  fa- 
gefle  qui  paroît  en  eux.  Car  ils  fe  rendent 

f>ar  là  inutile  une  partie  confidérable  de 
eur  vie.  Ils  perdent  les  occafions  que  Dieu 
leurdonnoit  d’exercer  la  charité'  fpirituel- 
le  envers  le  prochain  : 8c  bien  loin  de  lut 
communiquer  1 efprit  de  Dieu  , comme  la 
Ste  Vierge  le  communiqua  à Ste  Eliza- 
beth , 8c  à S.  Jean , ils  ne  leur  infpirent  que 
leur  immortification  8c  leurs  pallions.  Peu 
de  perfones  font  réflexion  fur  ces  défauts 
ordinairesdesconverfations8c  fongent  fe- 
rieufement  à y remedier.  On  ne  le  peut 
mieux  faire  qu’en  s’adreflànt  à la  Ste.  Vier- 
ge, 8c  en  la  priant  de  nous  obtenir  quelque 
part  de  cet  efprit  de  Sainteté  8c  d’édifica- 


tion qu’elle  répandit  fi  abondamment  dans 
cette  vifite  que  l’on  peutdirc  être  l’exem- 
ple le  plus  parfait  dç  toutes  les  vifites  vrai- 
ment Chrétiennes. 
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POUR  LE  SAMEDI 
DES 


QUATRE  TEMS 

DE  L’AVENt 

Jlfaut  prendre  pour  le  Samedi  de  ces 
quatre  Tcms-ci  trois  conjidéra - 
tions  fur  la  vifite  que  la  Sainte 
ÿierge  rendit  a Sainte  Elisabeth  , 
quijont  entre  les  myjléres  , parce 
que  l'Evangile  de  ce  jour  e(l  le 
meme  que  celui  du  quatrième  £>/- 
manche  de  ly vivent  qui  eft  pour  la, 
femaine  prochaine • 
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DU  IV.  DIMANCHE 
DE  L’AVE  NT. 

Sic  nos  exiftimet  hoir\p  uc  miniftros 
Chrifti,  &c.  I.  Cor.  4.  I.  Ç. 

Que  les  hommes  nous  ïonfidcrent 
comme  les  Miniflres  de  J e su  s- 
Christ,  &c. 

I. 

SAint  Paul  prétend  remediérpar  ces  pa- 
roles à un  très-grand  abus  qui  fe  gliflè 
facilement  dans  le  commerce  des  Fidelle* 
avec  leurs  pafteurs.  C’eft  que  comme  le* 
fens  font  d’ordinaire  plus  pronts  & plu* 
agi  flans  que  la  foi  dans  le  commun  des 
Chrêtiwas»  il  leur  eftaflez  ordinaire  déju- 
ger des  Minières  de  PEgliüe  plutôt  par  cet- 
te prévention  de  fens  que  par  des  vues  de 
foi  & de  vérité.  Ils  n’y  conhdérent  donc 
fou  vent  que  les  talens  extérieurs,  l’agré- 
ment dans  les  paroles  , la  complaifànce 
qu’ils  ont  pour  eux.  Il  arrive  de  là  qu’ils 
le  lient  fortement  à ceux  d’entre  ces  Mini* 
ftresqui  leur  plaifent  par  des  qualitez  hu- 
maines , qu’ils  portent  avec  chaleur  tous 
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leurs  intérêts,  qu’ils  tâchent  de  leur  pro- 
curer l'eftiime  8c  l’affedion  de  tout  le  mon- 
de , qu’ils  s’emprefleat  auprès  d’eux  , 
qu’ils  leur  font  perdre  beaucoup  de  tems 
par  leurs  entretiens , 8c  enfin  qu’ils  con- 
çoivent pour  eux  toutes  les  paltions  qu’on 
relient  pour  les  perfonnes  que  l’on  aime 
humainement.  Au  contraire  le  rabaifle- 
ment  des  autres  ne  leur  eft  rien.  C’eft  beau- 
coup s’ils  s’empêchent  d’y  contribuer , 8c 
ils  font  portez  à prendre  mal  la  plûpart  de 
leurs  a<Stio»6.  On  ne  fçauroit  croire  com- 
bien tous  ces  jugemens  humains  nuifent 
aux  Fidelles  i combien  ils  produifent  dé- 
taches peu  édifiantes  i à combien  d’inuti- 
litez8c  de  jaloufies  ils  donnent  lieu  i com- 
bien ils  diminuent  la  bonne  odeur  de  la 
conduite  des  Pafteurs  2c  le  fruit  que  les 
peuples  en  eurtent  tiré.  Car  ce  qu’il  y a de 
plus  fâcheux  c’efi:  que  ces  attaches  devien- 
nent fouvent  réciproques.  Ceux  qui  té- 
moignent ces  complaifanccs  humaines  à 
leurs  Pafteurs , les  gagnent  fouvent  par  là. 
Iis  am©liflent  leur  efprit,  8c  attirent  les 
mêmes  complailànces  pour  eux.  Ainfila 
communication  entre  ceux  qui  conduifent 
8c  ceux  qui  font  conduits , qui  devroit  être 
toute  fpirituelle , devient  fouvent  toute 
humaine , 8c  fujette  par  conféquent  à tous 
les  inconveniens  des  liaifons  humaines. 
Uue  partie  de  ces  delordres  s’étant  donc 
gliflez  dans  l’Eglife  de  Corinthe,  8c  les 
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uns  difant:  je  fuis  pour  Appollos  » & le# 
autres  je  fuis  pourCephas,  Saint  Paul  y 
a voulu  remédier  par  ces  paroles:  Quelet 
hommes  nous  regardent  comme  les  Minières  de 
J e su  s-Christ,  & les  difpenfateurs dit  * 
my fi  ères  de  Dieu . 

II. 

Voilà  le  remède , mais  pour  en  com« 
prendre  l’efficace,  il  faut  bien  concevoir 
l'étendue  & l’importance  de  ces  paroles: 

Que  l’homme  nous  confidere  comme  Minifiret 
de  Jésus- Christ^*  comme  difpen/ateurt 
des  my  fi  ères  de  Dieu.  Saint  Paul  *veut  dire 
par  la  qu’il  ne  faut  juger  des  Minières  de 
,1’Eglife  que  par  la  foi ; qu’il  ne  faut  con* 
fidérer  en  eux  que  les  qualitez  que  la  foi  y 
découvre;  qu’il  faut  juger  de  la  grandeur 
de  ces  qualitez  félon  que  la  foi  en  juge.  Or 
le  premier  effet  que  la  grandeur  de  ces 
qualitez  connues  par  la  foi  doit  faire  fur 
nous,  c’eft  qu’elles  doivent  obfcurcir  8ç 
e'touffer  dans  nos  efprits  toutes  les  quali- 
tez humaines.  Un  Miniftre  de  Jésus- 
Christ  eft  un  homme  qui  nous  parle 
au  nom  de  Jésus-Christ  & de  ia 
part , & que  nous  devons  écêuter  comme 
lui-même , félon  qu’il  eft  dit  ; Qui  voue  lue-  to 
écoute , m’écoute.  C’eft:  un  homme  revêtu  *6. 
de  fon  autorité  > afibeié  àfon  Sacerdoce  , 
qui  peut  ouvrir  ou  fermer  le  ciclenagiA 
fant  félon  les  ordres  de  Dieu , & dont  Dieu 
autorile  dans  le  ciel  les  jugemens  qu*il 

E 6 por- 


Digitized  by  Google 


. I o 8 Sur  VEpitreàu  IV.  Dim. 
porte  des  aracs  fur  la  terre.  C’efl:  un  hom- 
me que  Dieu  a rendu  difpenfateur  de  Tes 
mÿftéres,  defonefprit,  de  fa  parole,  de 
Ton  corps , du  prix  de  Ton  fang.  Voilà  de 
quelle  forte  nous  devons  regarder  les  Paf- 
teurs  Eccléfiaftiques  : 8c  fi  nous  fommes 
bien  occupez  de  ces  vues  de  foi  , nous  nous 
éléveroris  facilement  au  deflus  de  l’im- 
prefiiondes  fens. 

Pour  fuivre  donc  ces  lumières  malgré 
toute  la  bizaterie  des  fentimens  humains  , 
fi  ces  fentimens humains  s’élèvent , il  faut 
au  moins  les  rendre  muets  8c  fans  aétionr 
8c  au  contraire  il  faut  agir  8c  parler  félon 
les  vues  de  foi  » honorer  fincerement  tous 
les  Supérieurs  Ecclefiaftiques  ; écouter 
avec  refpeéfc  leurs  inftrudtions}  foûtenir 
leur  réputation  autant  que  l'on  peut  , 8c 
ne  préférer  point  les  uns  aux  autres  fui- 
vantdes  inclinations  aveugles  8c  témérai- 
res. Voilà  la  conduite  qui  attire  les  bené- 
diftionsdeDieu furies  Pafteurs  8c  fur  les 
peuples. 

ni. 

I/Apôtre  pour  montrer  Pinjuftice  de 
?trf.t.  ces  préférences  ajoûte:Or  ce  qui  eft  à defirer 
dant  les  difpenfateur  s * c*efi  qu'ils  foient  trou - 
\ez fidelles  : c’eft- à-dire  que  c’eft  par  là  que 
Dieu  en  jugera  8c  qu’il  préférera  les  uns 
aux  autres»  quec’eft  ce  qui  fait  leur  méri- 
te auprès  dë  lui.  De  forte  que  fi  les  hom- 
mes nefeauroient  juger  de  cette  fidélité  » 

ü 


Digitized  by  C 


de  V J vent.  109 

il  eft  clair  qu’ils  ne  fçauroient  juger  du 
vrai  mérite  des  Pafteurs.  Orc’eft  ce  qu’ils 
ne  fçauroient  faire  qu'incertainement. 
Car  il  fe  peut  fort  bien  faire  qu’un  homme 
avec  tout  les  talens  humains  foit  un  difpen- 
fateur  infidelle , 2c  qu’un  autre  avec  des 
talens  trés-médiocres  fera  un  difjpenfateur 
fidelle. 

La  fidelité  que  Dieu  demande  de  chacun 
defes  Miniftres,  c'eft  qu’il  cherche  uni- 
quement la  gloire  de  Dieu , & non  pas  la 
fienne  j qu’il  ne  s’en  attribue  aucune  par- 
tie; qu'il  employé  pour  le  bien  de  ceux 
que  Dieu  lui  a confiez  tout  ce  qu’il  lui  a 
donné  de  talens  i qu’il  ne  manque  à leur 
donner  aucune  inftruétion  neceilaire  ; 
qu’il  employé  pour  les  guérir  de  leurs 
maux  les  véritables  remedes:  enfin  qu’il 
nedéguife  nin’altérepointla  vérité.  Or 
qui  peut  fçavoir  fiksPafteurs  s’acquitent 
de  tous  ces  devoirs  , 8c  qui  peut  difeerner 
ceux  qui  s’en  aquitent  le  mieux  ? 

I V. 

Ufuffitàun  Minière  de  Jésus-Christ 
en  tout  cela  de  faire  tout  ce  qu’il  peut , fé- 
lon tout  ce  qu’il  a reçu  de  JOTeu.  Or  Diéu 
donnant  fes  grâces  aux  hommes  avec  diffé- 
rentes mefures  , il  peut  arriver  qu’un  hom- 
me à qui  il  en  a peu  donné , foit  fidelle  ; 
parce  qu’il  donne  tout  ce  qu’il  a , & qu’un 
autre  qui  donne  beaucoup  plus , foit  infî- 
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delle,  parce  qu’il  ne  donne  pas  tout  ce 
qu’il  a reçû  pour  le  donner.  Il  y en  a qui 
font  des  impreffions  plus  fenfibles,  8c  qui 
font  néanmoins  -réellement  moins  de 
fruit,  parce  qu’ils  attirent  moins  de  béné- 
di&ions  de  Dieu  par  la  fidélité  de  leurs  ac- 
tions : & il  y en  a d’autres  qui  ont  beau- 
coup plus  de  béoédiftion  , quoi  qu’ils  ne 
remuent  ppint  fenfiblement  l’imagina- 
tion, parce  que  leurs  prières  font  plus  ef- 
ficaces Scieur  conduite  plus  édifiante  , 8c 
qu’elles  impriment  plus  profondément  la 
vérité  dans  le  cœur. 


V. 

Tour  moi  je  me  mets  peu  en  peine  d'être  jugé 
pas  vous , ou  par  quelque  homme  que 
cefoit . V.  j. 

On  peut  fefoucier  en  deux  manières  de 
l’approbation  des  hommes,  félon  deux 
manières  dont  on  la  peut  regarder  , ou 
comme  un  bien  ou  comme  un  mal  pour 
les  autres,  ou  comme  un  bien  ou  comme 
un  mal  pour  foi.  C’eft  un  mal  pour  les  au- 
tres s’ils  jugent  témérairement  de  leurs 
Pafteurs,  ou  fi^e  qu’il  leur  plaît  en  euxeft 
ce  qui  plaît  le  moins  à Dieu.  C’eft  un 
bien,  fi  l’eftime  qu’ils  ont  pour  eux  eft  con- 
forme à celle  de  Dieu , 8c  fi  elle  augmente 
leur  créance  8c  donne  plus  d’entrée  dans 
leur  cœur  aux  véritet  de  l’Evangile.  Saint 
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Paul  ne  dit  pas  qu’il  ne  fe  foucie  point  d'ê- 
tre blâme'  ou  eftimé  des  hommes  , en  re- 
gardant leur  blâme  ou  leur  aprobation  en 
cette  manière,  c’eft-à  dire,  par  raport  à 
eux  j au  contraire  il  dit  en  d’autres  lieux 
qu’il  a deffein  de  plaire  à tout  le  monde 
pour  les  gagner  tous:  mais  c’eft  en  confi- 
dérant  les  jugemens  des  hommes  par  ra- 
port àlui-même  qu’il  de'clare  aux  Corin- 
thiens qu’il  ne  s’en  foucie  pas.  En  effet 
ces  jugemens  ou  contraires  ou  favorables 
ne  nous  fervent  effe&ivement  de  rien.  Us 
nous  laiflent  tels  que  nous  fommes.  Que 
tous  les  hommes  s’uniffent  à louer  quel- 
qu’un, ils  n’ajoûteront  rien  à fon  me'rite 
réel.  Qu’ils  s’uniffent  à le  blâmer , ils  ne 
lui  en  ôteront  pas  la  moindre  partie.  U y 
a même  plus  de  bien  réel  dans  les  juge- 
mens delà vantageux  que  dans  les  plus  fa- 
vorables, parce  que  les  premiers  peuvent 
contribuer  à nous  humilier , 8c  qu’il  eft 
bien  à craindre  qu’on  ne  s’élève  des  autres, 

V I. 

Cependant  l’homme  eft  fi  miférabîe  & 
fi  vain  que  quoiqu’il  ne  puiffe  defavoüer 
ces  ve'ritez  > il  ne  fçauroit  s’empêcher  de 
regarder  comme  un  grand  bien  ou  comme 
un  grand  mal  d’être  bien  ou  mal  placé 
dans  l’efprit  des  autres.  11  fe  nourrit  ou  il 
s’affraye  du  fpettade  des  jugemens  des 
hommes}  8c  il  eft  e'trange  combien  l’irn- 

prefiion 
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preflïon  qu’il  en  reçoit  a départ  à Tes  ac- 
tions* C’eft  de  cette  corruption  que  la 
grâce  avoir  exemté  Saint  Paul  : & nous  ne 
Saurions  mieux  nous  procurer  quelque 
part  à un  fi  grand  bien  , qu’en  nous  fervant 
des  mêmes  véritez  dont  Dieu  s’étoit  fervi 
pour  le  guérir  lui-même  de  cette  corrup- 
tion , qui  font  celles  qu’il  nous  propofè 
dans  la  fuite  de  cette  Epître. 


V I I. 

Je  n'efepas  même  méjuger  moi  même.  v.  $ . 

? 

Saint  Paul  déclare  donc  qu’il  ne  prend 
pas  même  la  liberté  de  fe  juger  lui-même  , 
& que  c’eft  à Dieu  à quiilapartient  de  le 
juger.  Les  jugemens  que  les  hommes  font 
de  nous,  font  téméraires , parce  qu’ils  ne 
Vtrf.  4.  nous  connoifient  pas , & qu’ainfi  ils  en  ju- 
gent au  hazard  : mais  cette  même  raifon 
prouve  que  nous  ne  devons  pas  nous  juger 
* nous-mêmes  j parce  que  nous  ne  nous 
connoilfons  pas  auflî. 

On  peut  connoître  avec  certitude  cer- 
tains péchez,  & certains  défauts,  & c’eft 
pourquoi  S.  Paul  veut  bien  qu’on  fe  juge  â 
- cet  égard  : mais  on  n’en  connoît  néan- 
moins ni  le  degré  précis  ni  l’énormité  j 5c 
il  y a toûjours  en  cela  même  quelque  cho- 
fc  de  caché  qu’il  faut  lailfer  à Dieu. 

Pour  les  vertus  nous  les  connoiflbns  en>- 
core  moins.  Car  non  feulement  nous  n’en 

coa- 
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connoiflbns  pas  le  dégrc'  , mais  nous  ne 
fçavons  pas  même  avec  *ne  entière  certi- 
tude, fi  nous  en  avons  quelqu'une,  & s’il 
n’y  a point  quelque  choie  de  cache'  en  nous 
qui  de'truifie  tout  ce  qui  y paroît  de  bon. 
Dieu  veut  que  les  plus  juftes  vivent  dans 
cette  incertitude,  qui  n’empêche  pas  la 
jufte  confiance  qu’ils  ont  d’être  à Dieu. 
C’eft  pourquoi  Saint  Paul  fe  contente  de 
dire  qu’il  ne  le  fent  coupable  de  rien:  mais  il 
nedit  jsas  qu’il  n’eût  une  grande  confiance 
d’être  a Dieu,  quoique  cette  confiance  ne 
fût  pas  telle  qu’il  ofât  fe  juftifier  lui-même 
avec  certitude. 

V 1 1 I. 

C' ejl pourquoi  ne  jugez,  point  avant  le  tems.v.  5 . 

. Saint  Paul,  après  avoir  dc'claréfes  fen- 
timens  fur  foi-même  , preferit  aux  Co- 
rinthiens la  réglé  générale  qu’ils  dévoient 
garder  dans  leurs  jngemens.  Cette  régie 
cft  de  ne  juger  point  avant  le  tems , c’eft- 
à-dire  avant  la  manifefiation  de  la  vérité': 
D’où  il  s’enfuit  qu’il  n’eft  pas  défendu  de 
juger , ou  plutôt  de  voir  les  choies  claires, 
parce  eue  la  vérité  en  eft  déjà  manifefte. 
Cette  régie  ne  s 'entend  donc  que  des  chofes 
obfcures , & incertaines  : mais  ces  chofes 
obfcures  & incertaines  s'étendent  bien  plus 
loin  qu’on  ne  penle  j parce  que  nous  con- 
noifions  peu  de  cho&  avec  certitude.  Nous 
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ne  connoiflons  ni  le  fond  des  cœurs  des  au- 
tres ni  le  nôtre  ptopre.  Leurs  véritables 
intentions  nous  font  cachées.  Ne  jugeons 
donc  jamais  de  leurs  intentions  ni  du  fond 
de  leur  vertu,  ou  de  leurs  vices.  Laplû- 
part  de  leurs  avions  nouséchapent.  Nous 
ne  les  connoiflons  qu’à  demi,  8c  nous  ig- 
norons prefque  toujours  quantité  decir-  ' 
confiances  dont  elles  dépendent.  Soyons 
donc  extrêmement  retenus  dans  nos  juge- 
ment î puifquenos  connoiflances  font  fi 
bornées  8c  fi  peu  exaétes.  Il  y aura  un  tems 
où  il  fera  permis  de  juger,  ce  fera  lorfqu* 
Dieu  aura  découvert  le  fecret  des  cœurs , 

8c  qu’il  en  fera  voir  à tout  le  monde  les  re- 
plis les  plus  cachez.  Pourquoi  prévien- 
drions nous  ce  tems  par  des  jugemens  pré- 
cipitez 8c  téméraires , 8c  nous  expoferions- 
nous  à y être  convainçûs  de  cette  précipi- 
tation qui  a prefque  toujours  fa  fource 
dans  la  malignité  du  cœur  ? Ne  jugeons 
donc  point , de  peur  d’être  jugez  nous- 
mcmes  en  ce  jour  comme  préfomptueux 
Sc  téméraires.  Ne  nous  attribuons  point 
ce  qui  n’apartient  qu’à  Dieu.  C’en:  à la 
lumière  de  la  vérité  de  juger:  mais  il  n’a- 
partient à ceux  qui  font  encore  dans  les  té- 
nèbres que  de  les  reconnoître  humble- 
ment, 8c  ils  ne  doivent  pas  juger  de  ce 
qu’ils  ne  fçaurdient  voir. 


Et 
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n? 


Et  alors  chacun  recevra  de  Dieu  la  loiiange 
qui  lui  fera  due.  V.  5. 

Que  ces  joüanges  méritent  d’être  de - 
firées  8c  qu’elles  l'ont  differentes  de  celles 
deshommes.  Louanges  certaines  8c  dont 
la  lumière  de  la  vérité  rendra  témoignage 
à tout  le  monde , fans  qu’il  foit  podiblc  à 
perfonne  d’en  douter. 

Louanges  éternelles  8c  qui  ne  feront  ja- 
mais détruites  ni  parle  changement  de  ce- 
lui qui  les  donnera,  ni  par  le  changement 
de  ceux  qui  les  recevront.  Louanges  fures 
& qui  ne  mettront  point  en  danger  ceux  à 
qui  elles  feront  données,  en  leur  caufant 
delà  vanité.  Loüanges  incapables  d’être 
obfcurcies,  parce  que  perfonne  ne  les  pour- 
ra démentir,  8c  qu’il  n’y  aura  point  alors 
de  variété  de  vues  8c  de  fentimens.  Et  en- 
fin louanges  folides  qui  feront  accompa- 
gnées de  leur  effet , 8c  jointes  à une  récom- 
penfe  proportionnée.  Voilà  les  loüangeg 
qu’il  eft  permis  de  rechercher,  8c  non  cel- 
les qui  ont  des  qualitez  toutes  contraires , 
qui  font  incertaines , paffagéres  , dange- 
reufes , inutiles,  faciles  à détruire  par  l’en- 
vie 8c  par  la  médifance,  8c  que  l’on  mérite 
d’autant  moins  qu’on  les  recherche  avec 
plus  depaffion. 
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SUR  L’EVANGILE 
DU  IV.  DIMANCHE 

DE  L’AVENT. 

Anno  quinto-decimo  imperii  Tibe- 
rii....  fa&um  eft  verbum  Domi- 
ni  fuper  Joannem  Zachariæ  filium 
indeierto.  Luc.  4.  1.  6. 

1 

Van  quinzième  de  l'Empire  de  77 - 
frère ....  Dieu  fit  entendre  fa  pa- 
role k Jean  fils  de  Zacharie  dans 
le  de  fer t. 

I. 

DI  s u avant  que  d’envoyer  faint  Jean 
prêcher  aux  Juifs  , le  retint  dans  le 
defert  jufqu’a  trente  ans,  en  lui  fai- 
fant  mener  une  vie  inconnue  aux  hom- 
mes, 8c  qui  étoit  toute  pour  lui.  Les  Saints 
ne  font  proprement  que  pour  Dieu,  Ce 
font  des  vi&imes  qui  s’immolent  pour  fa 
gloire,  deslampez  qui  fè  confument  in- 
vifiblement  devant  lqi.  Dieu  les  prête  quel- 
quefois aux  hommes  pour  quelque  tems: 
mais  ce  tems  eft  d’ordinaire  aiTez  court  & , 

dans 
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dans  ce  tems-là  même  le  fond  de  leur  faia- 
teté  demeure  caché.  On  entend  quelques- 
unes  de  leurs  paroles  , on  voit  quelques- 
unes  de  leurs  a&ions  : mais  on  ne  voit  pas 
ce  qui  les  rend  teints.  On  ne  voit  point  leur 
amour,  leur  humilité,  ni  les  facrifices  in- 
térieurs qu’ils  font  à Dieu  de  tout  ce  qu’ils 
font.  Lemonde  étant  indigne  d’eux , Dieu 
les  en  retire bien-tôt,  8c quelquefois  même 
il  ne  les  lui  fait  jamais  voir.  Combien  y a- 
t-il  eu  de  teints  folitaires  très- capables  de 
fervir  l’Eglife  , que  Dieu  s’eft  réfer vcz 
pour  lui  feul,  St  qui  fe  font  confumez  fans 
témoins  en  te  préfence  ? Nous  connoîtrons 
quelque  jour  leur  vie , & nous  ferons  per- 
suadez , que  les  Saints  inconnus  aux  hom- 
mes, font  fouvent  ceux  qui  ont  été  les 
plus  remplis  des  trefors  du  ciel. 


II. 

Quelle  a pu  être  la  vie  defaintjean  re- 
tiré dans  le  défert  depuis  fon  enfance  jute 
qu’à  trente  ans  ? Que  de  communications 
fecrettesentreDieu  8c  lui , que  de  prières 
enflammées,  que  de  facrifices  intérieurs, 
que  d’adorations  en  efprit  8c  en  vérité  Il 
efl:  vrai  que  le  commun  du  nionde'ne  fçau- 
roi  t fe  foutenir  dans  cette  forte  de  vie.  Mais 
qu’il  y a de  chofes  imitables  dans  faint 
Jean  aufquelles  nous  ne  penfons  point.  Qui 
nous  empêche  de  vivre  comme  lui  dans  te 
pcnitence , 8t  de  renoncer  au  moins  aux 
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plaifîrs  non  néceflaircs  ; Qui  nous  empêche 
de  nous  féparer  peu  à peu  du  monde,  de 
nous  accoutumer  à nous  en  pafler , 6c  d’ap- 
prendre de  ce  faint  la  fcience  de  vivre  dans 
le  repos  ? Science  la  moins  pratiquée,  la 
moins recherche'e de  toutes, & néanmoins 
la  plus  utile , pour  ne  pas  dire  la  plus  né- 
ceffaire.  On  Te  fait  une  néceffitéde  vivre 
dans  l’agitation  8c  dans  le  tumulte.  On 
tombe,  à moins  qu’on  ne  foit  foutenu  par 
les  affaires.  Si  on  eft  tant  foit  peu  feparé  du 
commerce  du  monde , on  languit,  on  eft 
accablé  d’ennui.  Il  y en  a qui  ne  font  dans 
des  charges  éminentes , que  parce , difent- 
ils  , qu’il  leur  faloit  de  l’occupation  8c  du 
mouvement  , c’eft-à-dire  , parce  qu’ils 
n’avoient  pas  appris  à vivre  en  repos.  C’eft 
ce  qui  fait  rechercher  avec  avidité  les  char- 
ges 8c  les  emplois.  Les  hommes  fuyent  le 
repos  comme  leur  plus  grand  ennemi:  8c 
c’eft  le  genre  de  vie  qu’ils  ont  le  plus  de 
peine  à fouffrir. 


III. 

Ce  qui  arrive  de- là  c’eft  que  cette  necelîî- 
té  qu’ils fe  font  du  commerce  des  hom- 
mes , les  en  rend  efclaves.  On  fçait  par  où 
ils  tiennent , 8c  on  les  prend  par-là.  On  n’a 
qu’à  les  menacer  du  repos , 8c  on  les  réduit 
à tout  ce  qu’on  veut.  C’eft  ce  qui  rend  la 
retraite  fi  terrible  à la  plûpart  du  monde, 
« Parce 
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Parce  qu’il  7 faudroit  vivre  en  repos } & 
être  privé  du  commerce  qu’on  s’eft  rendu 
néceftaire.  Doit-on  s’étonner  après  cela 
que  Dieu  pour  préparer  faint  Jean  à l’offi- 
ce de  prédicateur , l’ait  retenu  fi  long-tems 
dans  la  folitude  ? Il  l’a  rendu  par- là  indé- 
pendant des  hommes.  Il  a fait  qu’il  lui 
étoit  indifférent  d’être  dans  un  defert  ou 
dans  une  prifon  ; parce  qu’il  7 trouvoit 
également  lafolitude,  le  repos  & Dieu. 

Il  7 a des  prédicateurs  qui  pour  fe for- 
mer à leur  miniftérc  recherchent  le  com- 
merce du  monde  , pour  7 apprendre , di- 
fent-ils  à parler.  Mais  ils  feroient  bien 
mieux  d’apprendre  à fe  taire  & à fouffrir 
la  folitude.  Us  en  feroient  bien  plus  géné- 
reux , bien  plus  indépendans , & par  confé- 
quentbien  mieux  préparez  à s’aquiter  di- 
gnement de  leur  miniftérc  principalement 
s’ils  joignoient , comme  faint  Jean , à la  fo- 
litude > la  pénitence  8c  l’auftérité.  Car  en  fe 
privant  par-là  des  commoditezdu  monde , 
ils  n’auroient  plus  de  befoin  ni  des  person- 
nes qui  les  procurent  ni  des  lieux  ou  l’on 
les  trouve. 

IV. 

Avant  que  faint  Jean  eût  entendu  cette 
voix  intérieure  8c  efficace  qui  le  porta  au 
miniftérede  la  prédication , il  demeuroit 
en  repos  , 8c  croyoit  n’avoir  rien  à faire 
qu’à  7 demeurer.  La  vie  particulière,  fo- # 
li'taire  , & féparée  fuffit  à un  Chrétien  que 

Dieu 
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Dieu  n’apelle  point  au  miniftére  de  l’Egli- 
fè  par  une  vocation  légitime.  Il  fe  met  en 
danger  en  fe  remuant.  Il  n’y  a rien  de  fi 
aiféa  une  perfonne  humble  que  de  fe  pro- 
curer des  occupations  tranquiles  , qui  ne 
nous  nuifant  point , font  néanmoins  fuffi- 
fantes  pour  empêcher  l’ennui.  C'eft  la  va- 
nité qui  trouble  le  plailir  de  la  retraite  8c 
qui  y répand  l’amertume.  On  veut  de  la 
confidération , 8c  il  eft  difficile  d’en  avoir 
dans  une  vie  retirée  où  l’on  ne  paroît  utile 
à perfonne.  Ce  n’eftplus  la  mode  qu’on 
arrache  les  gens  malgré  eux  de  leur  repos 
pour  les  apliquer  aux  fondions  del’Egli- 
fe  : 8c  le  monde  a cela  de  bon  pféfentement 
qu’il  n’empêche  plus  perfonne  de  fuir  les 
charges  8c  les  emplois.  Ceux  qui  ont  donc 
une  fecrette  ambition  dans  le  cœur  8c  qui 
ne  fçauroient  vivre  en  repos , font  con- 
traints d’aller  au  devant  de  la  vocation,  5c 
ils  font  fi  bien  qu’ils  la  trouvent  ou  s’i- 
maginent de  l’avoir  trouvée. 

V. 

Non  feulement  on  la  trouve,  mais  on 
la  trouve  en  peu  de  tems.  Car  cela  va 
ordinairement  fort  vite.  On  n’a  rien 
a dire  quand  c’eft  la  néceffifé  de  l’E- 
glife  qui  oblige  à difpenfer  ceux  qu’el- 
le employé  , de  ces  longues  prépara- 
* tions  : mais  quand  cette  promptitu- 
de vient  de  celui  même  qui  fe  defti- 

ue 
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me  au  miniftére  , rien  n’eft  plus  oppofé  à 
l’efpritdeDieu.  C’eft  ce  qu’il  nous  a vou- 
lu montrer  en  retenant  fi  long  tems  faint 
Jean  dans  le  defert.,  avant  que  de  l’envoyer 
exercer  fa  vocation.  Il  a voulu  apprendre 
par-là  aux  hommes  que  les  minifiéres  de 
l’Eglife  ont  befoin  de  longues  prépara- 
tions» & que  les  moindres  font  fi  grands , • 
que  la  vie  d’un  homme  eft  très-bien  em- 
ployée à fe  préparer  pour  les  exercer  quoi 
que  pour  un  peu  de  tems.  Le  miniftere  de 
faint  Jean  ne  dura  quetr.éspeu  de  tems. 
l,a  préparation  dura  trente  ans , & cela  par 
.l’ordre  de  Dieu  qui  fçait  mieux  que  nous 
le  tems  néceflfaire  pour  chaque  chofe.  Voi- 
là comment  font  inftruits  ceux  qui  font  à 
i’école  de  Dieu,  bien  différentern  cela  de 
relie  des  hommes. 

VI.  ... 

Comme  faint  Jean  n’avoîl:  point  fait 
d’avance  vers  l’emploi  auquel  Dieu  le  de- 
flinoit , il  ne  fit  point  de  réfiftance  quand  il 
connut  clairement  que  Dieu  l’y  apeloit  : 
Faïïum  eft  verbum  Domini  fuper  Joannem ,&  F<rf.  > * 
venit  : Dieu fit  entendre  fa  parole  a Jean,  & il 
vint  prêcher.  Ceux  qui  font  véritablement 
humbles,  font auifi incapables  de  réfifte r 
à Dieu  quand  il  les  e'Ie've,  que  quand  il  les 
xabailfe.  Un  néant  ne  réfifte  point,  com- 
me il  ne  fait  point  d’avances.  Nous  devons 
laifïêr  à Dieu  la  difpofition  de  nous- me- 
mes , puifque  nous  lui  appartenons.  - Choi- 
• L PartteTom.l.  F fir 
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fir  de  foi- même  une  place  pour  bafle 
qu’elle  foit , c’eft  prévenir  l’ordre  de  Dieu  : 
& par  conféquent  c'eft  une  aâion  témé- 
raire & prefomptueufe.  Car  fi  Dieu  ne 
nous  y met  > nous  n’avons  pas  la  force  de 
nous  y foutenir  » au  lieu  que  nous  pouvons 
demeurer  fermes  dans  quelque  élévation 
# qu’il  nous  place , s’il  lui  plaît  de  nous  y for- 
tifier. Il  eft  bon  de  fe  défier  de  foi-même  , 
mais  non  de  fe  défier  de  Dieu.  Il  a plus  de 
force  que  nous  n’avons  de  foiblefle.  Et 
c’eft  une  infidélité  d’en  douter.  Il  faut 
donc  le  fuivre  quand  il  nous  apelle  » & lui 
•béïr  fans  réfiûance.  yoilà  l’exemple  que 
nous  a donné  faint  Jean. 

VII. 

Les  hommes  jugent  des  prédicateurs 
comme  les  payens  „jugeoient  des  prières, 
0 lors  qu’ils  penfoient  que  Dieu  les  exauce- 
roit,pourveu  qu’ils  y multiplialfent  les  pa- 
[ rôles.  Car  ils  croient  de  même  que  pour 
i bien  prêcher  il  faut  beaucoup  parler.  Dieu 
a voulu  faire^roiren  la  perfonne  de  iàint 
Jean  combien  cette  idée  eft  faufle.  C’eft 
le  premier  prédicateur  du  monde:  & faint 
Jean  l’Evangelifte  témoigne  qu’il  avoit 
Joân.  étéfufeitéde  Dieu,  afin  que  tout  le  monde 
3 * 7*  crût  par  lui  : ut  omîtes  crederent  per  ilium.  Ce- 
pendant ce  modelle  des  prédicateurs  ne 
prêche  que  trés-peu  detems,  & dans  ce 
- peu  de  tems , il  réduit  à fi  peu  de  paroles 
les  inftru&ions  qu’il  donne , qu’à  peine  en 

rem- 
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rempliroit-on  quelques  pages.  Mais  tout 
ce  qu’il  difoit , étoit  animé  de  Lefprit  de 
Dieu , & étoit  rempli  de  fa  force  ëc  de  fa 
vertu.  Sans  cela  tous  les  talens  humains 
ne  font  rien.  Les  fermons  humains  ne  font 
que  des  paroles  que  le  veut  emporte.  Ils 
périflent  au  moment  qu’ils  font  pronon- 
cez i au  lieu  que  la  prédication  de  faint 
Jean  fubfifte  ôc  fubfiftera  toujours  , & 
qu’elle  fe  multiplie  en  quelque  forte  dans 
la  bouche  de  tous  les  prédicateurs,  qui  ne 
font  que  fes  échos  & fes  interprètes# 

VIII. 

Le  principal  point  de  la  prédication  de 
faint  Jean  a été  la  pénitence.  Faites  peniten-  Mat. 
ce  y difoit-iJ,  car  le  Royaume  des  deux  apro-  3*  *• 
cbe.  J e s u s-C  h R 1 s t commença  les 
fiennes  par  les  mêmes  paroles,  comme 
c’étoit  fon  efprit  qui  les  avoit  fait  dire  à St. 
Jean.  L’uniformité  de  cette  inftruéïion 
danslabouchede  J.  C.  & de  fon  précur- 
fc ur,  en  fait  voir  la  neceffité,  & l’impor- 
tance. Ils  ont  voulu  l’un  & l’autre  com- 
mencer par-là  î parce  que  c'en  le  vrai  com- 
mencement de  la  vie  Chrétienne.  Tant 
que  les  âmes  demeurent  attachées  à leurs 
pallions  criminelles,  qu’elles  fe  trouvent 
bief»  dans  cet  état,  & qu’elles  veulent  y 
demeurer,  il  n’y.a  point  de  Royaume  de 
Dieu  pour  elles,  bien-loin  qu’il  foit  pro- 

p x chc  • 
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■che  d’elles.  Il  en  eft  au  contraire  tres-ék>i- 
gné.  Le  làlut  y eft  loin  des  méchans: 
p/Tii8  Longé  à piccutoribus  falus  , dit  le  Pfal- 

Le  Royaume  de  Dieu  eft  le  Royaume 
de  la  juftice,  de  l’ordre,  de  la  vérité.  Or 
il  eft  impofîiblc  que  l’ordre,  la  vérité  & la 
juftice  régnent  dans  une  ametant  qu’elle 
aimera  l’injuftice,  la  fauflèté  , & le  de- 
fordre.  Il  faut  donc  qu’elle  commence  à 
le  trouver  mal  dans  fon  premier  état  & 
dans  le  régne  du  péché  , pour  afpircr  au 
Rovaumede  Dieu  qui  y eft  contraire  : & 
c’eft-là  cette  pénitence  qui  doit  commen- 
ce r la  converfton. 

IX. 

Mais  ne  fufiîroitdl  pas  d’avoir  cciïé 
d’aimer  l’injuftice  8c  de  paflerà  l’amour 
de  la  juftice  , decefter  de  pécher  8c  de 
commencer  une  vie  nouvelle?  C’eft  l’ima- 
gination de  Luther,  mais  ce  n’eft  pas  l’or- 
dre de  la  conduite  de  Dieu.  Il  veut  fauver 
les  pécheurs}  mais  il  les  veut  fauver  com- 
me pécheurs.  S’il  les  fauvoit  par  le  lïm- 
plc  changement  de  leur  cœur  fans  aucune 
pénitence  pour  leur  vie  palfée , il  les  fauve- 
roit  comme  innocens.  Il  veut  qu’ils  fen- 
tent  combien  il  eft  amer  d’avoir  abftn- 
•Jerem.  donné  Dieu:  quàm  & arrmrum  ejl  re- 

i.i9*  liqutjfe  Dominum  Deutn.  Il  veut  qu’ils  en- 
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frenr  dans  les  fentimens  de  fa  juftice,  8c 
que  comme  il  hait  8c  punit  le  péché,  ils  le 
baillent  8c  lf  puniffent  en  eux-mêmes.  Il 
eft  vrai  qu’on  ne  fçauroit  haïr  vraiment  le 
péché  que  par  l’amour  de  la  juftice:  mais 
l’ame  peut  aimer  la  juftice  fans  s’appli- 
quer à la  haine  du  péché , ou  fans  en  fentir 
le  poids.  Et  c’eft  ainfî  qu’elle  aimera  la 
juftice  dans  l’autre  vie.  Mais  Dieu  n’a 
point  voulu  choilir , pour  rendre  les  hom- 
mes pécheurs  participant  de  fon  Royau- 
me ni  une  pénitence  fans  amour  ni  un 
amour  fans  pénitence.  Luther  fe  trompe 
quand  il  veut  qu’un  homme  puifle  être  ré- 
concilié avec  Dieu  par  un  amour  làns  pé- 
nitence: mais  ceux-là  fe  trompent  aufti 
qui  prétendent  qu’on  puiflè  rentrer  en 
grâce  avec  Dieu  par  une  pénitence  fans 
amour:  8c  la  vérité  eft  que  la- voye  du  falut 
de  l’homme  confifte  dans  un  amour  péni- 
tent ou  dans  une  pénitence  d’amour. 

♦ 

X. 

Pour  comprendre  mieux  cet  ordre  de 
Dieu  , il  faut  concevoir  qu’il  n’a  point 
prétendu  guérir  l’homme  tout  d’un  coup* 
mais  par  une  certaine  fuite  8c  un  certain 
ordre  de  moyens  8c  de  remèdes  qui  rcf- 
femblaflent  aux  voves  communes  par  lef- 
quellcs  les  âmes  cnangent  de  difpofition 
dans  le  cours  de  la  nature.  Il  veut  donc 
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qu’il  connoiflc  d’abord  fon  mal , qu’il  le 
haiflei  qu’ilen  defire  la  délivrance,  qu’il 
fafle  divers  efforts  pour  l’o]|tenir,  qu’H 
s’adreffe  à lui  comme  au  médecin  unique 
de  fes  maux  , qu’il  obferve  fidellement 
Tes  régies.  Tous  ces  degrez  8c  toutes  ces 
démarches  affermirent  l’ame  dans  la  vo- 
lonté de  retourner  à Dieu , 8c  rendent  cet- 
te volonté  folide , durable,  effe&ive.  Or 
elles  font  toutes  contenues  dans  cette  pé- 
nitence que  faint  Jean  8c  Jesus-Christ 
nous  ont  recommandée  , 8c  il  n’eft  pat 
étrange  après  cela  qu’ils  commencent  par 
elle  la  prédication  de  l’Evangile  j puifque 
c’eftpar-làque  commence  la  converfïon  * 
& que  c’cft  par  ces  moyens  qu’elle  s’af- 
fermit. Toutes  les  converfions  qui  pren- 
nent d’autres  routes , font  extraordinai- 
res. Mais  la  manière  ordinaire  dont  Dieu 
prépare  les  pierres  fpirituelles  qui  doivent 
entrer  dans  la  conftru&ion  de  fon  tem- 
ple, eftdeles  bien  établir  dans  l’humilité 
par  une  profonde  connoiffance  de  l’état 
jmiférable  où  le  péché  les  a réduites.  Il 
veut  qu’elles  fçaehent  non  feulement 
qu’elles  font  mortellement  bleffées , mais 
qu’elles  font  dans  l’impuiffance  de  fe 
guérir  par  elles-mêmes  , que  lui  feul  eft 
capable  de  les  délivrer  de  leurs  maux  , que 
fon  fecours  s’obtient  par  l’humiliation  , 
8c  par  la  punition  volontaire  du  péché. 
Tous  ces  degrez  ont  befoin  de  quelque,. 
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tems  : & il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  ne 
faille  qu’un  inftantpoury  faire  paffer  l’a- 
meôc  la  faire  entrer  dans  ces  difpolitions. 
Ce n’eft point  ainfi  qu’elle  agit,  8c  qu’el- 
le le  change.  Il  faut  qu’elle  demeure  a iïez, 
long-tems  dans  Implication  à certains  ob- 
jets pour  en  être  touchée  d’une  manière 
durable.  Toutes  les  penfées  qui  durent 
peu  , 5c  qui  ne  font  pas  fouvent  réitérées  , 
ne  forment  point  de  difpofitions  perma 
nentes.  Dieu  s’accommode  donc  à cette 
manière  d’agir  de  nôtre  ame;  8c  il  n’ac- 
corde ordinairement  fa  paix  8c  fa  réconci- 
liation qu’aprés  avoir*retenu  long-tems 
les  âmes  dans  des  ientimens  d’humiliation 
8c  de  pénitence. 

X I. 

C^eft  en  cette  manière  qu’il  faut  préparai 
ter  lcsvoyes  deJ.C  , 8c  dreifer  fcs  fen-. 
tiers,  comme  l’ordonne  Saint  Jean.  Ce 
n’eft  pas  qu’on  puifte  préparer  lesvoyes, 
de  J.C  , s’il  n’a  déjà  viftté  l’ame  parde$ 
commencemensde  grâce i maisc’eft  qu’il 
j a direrfès  impreffions  de  la  grâce,  8c 
que  les  unes  peuvent  fervirde  préparation, 
aux  autres.  Il  faut  que  lqs  collines  foient 
rabaiftées  8c  que  l’orgueil  de  l’ame  foi t 
humilié , afin  qu’elle  devienne  capable  de 
, recevoir  J.  C.  pauvre  8c  humilié  , 8c  d’en- 
trer dans  le  confeil  de  la  Sagefie  éternelle  , 
qui  a fait  chois  de  cet  état  , pour  enfei- 
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gner  aux  hommes  ce  qui  leur  étoit  avan- 
tageux. Ilfautqueles  vallées  foient  rem- 
plies & que  les  âmes  pufilanimes  conçoi- 
vent une  grande  idée  de  la  grandeur  im- 
menfe  de  la  miféricorde  de  Dieu  , qui" 
nous  envoyé  fon  Fils  unique  pour  nous  re- 
donner la  vie,  &pour  nous  élever  au  ciel 
avec  lui , fans  que  nôtre  foiblcflè  8c  nôtre 
pauvreté'  pui fient  l'empécher  de  faire  pa- 
roîtrefurnousla  force, & la  magnificence 
de  fa  grâce» 

X IL 

Il  faut  que  ce  qu’il  y a en  nous  d’éloi- 
gné  de  la  droiture  8irde  la  fimplicité  Chré- 
tienne foit  redrelTé  pour  donner  entréeen 
nous  à un  Dieu  fait  enfant  8c  réduit  à la 
fimplicité  desenfans,  qui  ne  peut  aimer 
que  ceux  qui  agifient  fans  artifice  , fans 
duplicité  , & avec  une  parfaite  droiture. 
Il  faut  que  ce  qu’il*  y a de  rude  & d’inégal 
dans  nôtre  conduite  foit  aplani , afin  que 
nous  foyons  conformes  à la  bénignités  à 
la  douceur  dans  laquelle.  J.  C.  a paru  dans 
le  monde.  Ce  qui  fait  dire  à Saint  Paul; 
Benignitas  & humanités  apparu  if  Salvatoris 
rit.  3.  noftri  Dei.  La  bonté  de  Dieu  nôtre  Sauveur  & 
4*  fon  amour  pour  lej  hommes  s' eji  fait paroitre. 
Car  fi  nous  n’avons  foin  d’entrer,  autant 
que  nous  le  pouvons,  dans  cette  difpofition* 
de  bonté,  de  douceur  8c  de  charité  envers- 
le  prochain,  nous  ne  devons  pas  préten- 
dre que  J , C,  fafle  fa  demeure  en  nous.  II 

ne 
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ne  veut  que  des  âmes  qui  lui  reflemblent 
déjà  en  partie,  & il  n’achéve  d’imprimer 
cés  difpolitions,  qu’en  ceux  qu’il  a pré-* 
parez  par  des  commencemens  de  ces  mê- 
mes grâces.  Il  eft  l’auteur  des  unes  &des 
antres  : mais  il  eft  l’auteur  des  unes  après 
les  autres,  5c  il  garde  uri  ordre  tout  divin 
dans  la  dîfpenfation  de  Tes  grâces,  qu’il 
faut  tâcher  & de  connoître  & de  fuivre. 


F 5 SUR 


Digitized  by  Google 


1 3 o Sur  l’Epltre  de  la  Aüjft 
SUR  L'EÎITRE' 
DE  LA  MESSE 

DE  MINUIT. 

< 

Apparuit  gratia  Dei  Salvatoris  noftri 
omnibus  hominibus.  AdTit.  z, 

il.  14.  - 

» 

La  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  a 
‘ paru  à tous  les  hommes, 

I.  < 

QtJoique,  félon  l’auteur  du  livre  de 
la  vocation  des  Gentils,  Dieu  n’ait 
jamais  fouftrait  entièrement  fa  mi- 
fcricorde  à ces  nations  dont  il  eft  dit  qu'il 
les  a laijfé  marcher  dans  leurs  \oyes\  Dimi- 
A8or.  s i t omnes  ingredivias  fuas , & qu’il  leur 
*4*  ïJ  en  ait  toûjours  départi  une  certaine  mefu- 
ré,  on  ne  peut  pas  dire  d’eux  néanmoins 
que  la  grâce  de  Dieu  nôtre  Sauveur  leur  ait  pa- 
ru. L'Apôtre  au  contraire  en  difant à fon 
Difciple  Tite  que  cette  grâce  a paru  à tous 
les  hommes  par  l’avénement  de  J e s u s- 
Christ:  Apparuit  gratiaSahatoris , fait 
allez  voir  qu’elle  n’avoit  pas  paru  aupara- • 
vant.  Ces  fombres  lumières  qui  n’ont 
conduit  perfonne  à la  vraye  juftice.,  ne 
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font  pas  ccttc  grâce  abondante  qui  a été 
manifeflée  au  monde  par  Je  Fils  de  Dieu 
fait  homme.  On  ne  peut  pas  effre  de  me- 
me de  tous  les  Juifs  que  cette  grâce  leur 
eût  paru  auparavant.  On  ne  leur  avoit 
point  encore  dit  clairement  qu’ils  dévoient 
renoncer  à l’amour  de  toutes  les  chofes 
temporelles.  Ils  croyoient  au  contraire 
qu’il  leur  étoit-  permis  de  les  aimer.  Ce- 
pendant c’eft  là  cette  lumière  que  la  grâce 
a aportée  au  monde  : yipparuit  gratta  Dei  Vtrftu 
Salvatoris  nojiri. . erudiens  nos , ut  abnegantes 1 *• 
impietatem  & f&cularia  dejideria.  Quicon- 
que n’a  point  reçû  d'elle  cette  inflruélion, la 
grâce  de  Dieu  ne  lui  a pas  été  manifeflée. 

Il  n’efl  point  encore  au  tems  de  la  Loi  nou- 
velle. Il  ne  lui  efl  point  né  un  Sauveur: 
car  il  n’efl  Sauveur,  qu’en  perfuadant  les 
cœurs  de  la  ne'ccffité  de  ce  renoncement  à 
l’amour  du  monde.  Qu’il  y.  a donc  do 
gens  qui  ne  font  point  du  nombre  de  ceux 
à qui  la  grâce  de  Dieu  a été  manifeflée  par 
l’avénement  de  J e s u s-C  h r i s t , par- 
ce qu’ils  n’ont  guéres  compris  la  ncceffité 
de  ce  renoncement. 

I I. 

0 

II  efl  dit  cependant  que  cette  gratta  paru 
a tous  les  hommes , parce  que  les  Apôtres  ont 
reçu  ordre  de  J e s u s-C  hrist,  de  la 
publier  à toute  la  terre  fans  réferve  & fan* 
exception.  Cette  grâce  n’efl  plus  pour  le* 

Juifs  feul*f  çi  pour  une  nation  particulie- 

F & re. 
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re.  Elle  eft  pour  tous  les  peuples.  S’il'y 
en  a qui  l^refufent,  c’elt  par  leur  faute  : 
mais  elle  leur  eft  offerte  par  l'ordre  même 
Mire.  de  J.C.  : Frèlhez,  dit-il  à fes  Apôtres  , 
l’Evangile  à toutes  les  créatures  : PradicAte 
. Evangilium  omni  créature.  Et  cette  manifel- 
tation  publique  de  la  vérité  eft  un  cara&é- 
requi  diftingue  J.  C.de  tous  les  hommes» 
Ôc  qui  prouve  fa  divinité'.  Car  aucun  hom- 
me n’àvoit  formé  ce  dcfiein  , aucun  n’a- 
voit  donné  une  telle  commifïïon  à fes  Dif- 
ciples,  & n’avoitefpéréd’yréuflir.  Cha- 
cun s’étoit  contenté  d’inftruire  ceux  de 
fon  pays  dé  fès  fentimens  touchant  la  Reli- 
gion, fans  entreprendre  de  les  publier  par 
toute  la  terre. 

Les  dieux  des  Pâyens  avoicnt  comme  di- 
vers départemens.  L’un  étoit  le  Dieu  d’un 
pays  , & l'autre  d’un  autre.  Ce  n’étoit 
point  la  pafiîon  ordinaire  des  particuliers  » 
ni  des  Princes , ni  des  peuples  dé  faire  re* 
cevoir  leur  Religion  par  tour  le  monde  ». 
au  moins  par  voye  d’inftru&ion.  Et  fi  An- 
tiocbus  voulût  forcer  les  Juifs  d’èmbraf- 
fer  celle  des  Grecs , ce  fut  un  caprice  parti- 
culier à l’égard  des  Juifs,  qu’il  n’étendit 
nullement  à d'autres  peuples  foumis  à fon 
Empire  qui  n’adoroient  pas  les  mêmes 
dieux  que  res  Grecs.  Les  Romains  ne  con- 
dannérent  point  le  culte  des  Juifs,  tant 
qu'ils  demeurèrent  enfermez  dans  la  Ju- 
« déc  & ils  ne  fe  Soulevèrent  contre  le» 

Chré- 
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Chrétiens  que  lorfqu’ils  virent  que  le 
Chriftianifmetendoit  vifiblemcntà  abolir  * 
leur  Religion.  J.  C.  eft  donc  en  effet  le 
premier  quradonné  ordre  à fes  Difciples 
d’inftririre  tous  les  hommes  de  la  vérité. 

Il  eft  le  premier  légiflateur  & le  premier 
Doéieur  général  du  monde , 8c  lui  fêul  a 
formé  ce  deffein  » parce  qu’il  étoit  feùl 
capable  de  l’exécuter.  D’autres  , comme 
Mahomet,  ont  voulu  l’imiter  en  ce  point  : 
mais  l’on  voit  allez  que  ce  ne  font  que  des 
linges , que  le  Diable  a fufchez  pour'con- 
trefaire  lfes  œuvres  de  Dieu.  Ainfi  ce  dcf- 
lèm  eft  une  preuve  de  la  vérité  de  la  doétri- 
ne  8c  de  la  million  de  J.  C.  Et  c’eft  un  or- 
dre que  Dieu  a toûjours  obfervé  dans  là 
conduite,  de  faire  en  forte  que  la  vérité 
précédât  le  menfonge , 8c  qù’elle  eût  fur  la 
fauffetél’avantage  de  l’antiquité.  La  pre- 
mière & l^pîus  ancienne  Religion  du 
monde  eft^rvéritable.  Le  premier  8c  le 
plus  ancien  livre  du  monde  eft  celui  qui  la 
contient.  Le  premier  Légiflateur  d’un 
peuple  particulier  qui  eft  Moife»,  eft  celui 
qui  l’a  écrit.  Le  premier  mot  de  ce  livre 
contient  le  fondement  de  la  vraye  Reli-  Qtn,  & 
gion,  quieftqu  c Dieu  a crée  le  ciel  & la  ttr~  u 
rt:  in  principio  creavrtDtus  codum  & ttr - 
ram , fondement  ignoré  par  tous  lcs  Phi- 
I'ofophes  du  paganiime.  Tout  ce  qui  s’eft 
éfcarté  de  cette  première  inftruûiôn  , n’a 
été  qu’illufion  8c  faufleté. 

F 7 J.C. 
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III. 

J.  C.  a donc  aufii  paru  avec  une  primau- 
té qui  ne  convient  qu'à  lui  feul , qui  eft 
d'être  le  premier  DoCteur  général  du  mon- 
de. C’eft  làfonminiftére  & Ton  emploi  -, 
&ceminiftére  & cet  emploi  font  encore 
plus  divins  & portent  de  plus  viûbles  ca- 
ractères de  vérité  que  tous  les  autres. 

Outre  la  vafte  étendue  de  ce  deflèin 
inouï , qui  ne  pouvoit  s’exécuter  que  par 
l*efppit& la  puiflfance  d’un  Dieu,  il  a vou- 
lu de.  plus  que  toute  fa  doCtrine  portât  des 
marques  fi  particulières  de  vérité  , que  tous 
les  coeurs  lincéres  & divins  la  pufifent  faci- 
lement difcerner  de  toutes  les  inftrudtiôns 
des  hommes.  Qu’y  a-t-il  de  moins  humain 
que  l’abrégé  que  nous  en  propofeS.  Paul 
dans  cette  Êpître  par  ces  paroles  . La  grâce 
de  Dieu  nous  a après  que  r énonçant  al’ impie  é& 
auxpajfîons  mondaines ,nous  dedty  vivre  dans 
le  fiecle  préfent  avec  tempérance , jujtice , & 
avec  piété  : Erudiens  nos  ut  abnegantes 
impiétatem , focularia  déjideria fobrie  & 

jujle  & pic  vivamus  in  hoc  fstculo. 

^Toutes  les  penfées  des  hommqs  & tous 
leurs  defirs  ont  toujours  été  renfermez 
dans  le  tenja  de  la  vie  préfente  & dans  ce 
fiécle.  La  vertu  même  des  Stoïciens  étoiç 
une  qualité  attachée  au  tems  , qu’ils  n’é* 
tendoient  gueres  au  délà  de  leur  vie.  Per? 
Tonne  n'avoit  jamais  eu  l’idée  de  ce  renon? 

cernent 
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ciment  à toutes  les  choies  temporelle* 
«pour  n’attacher  fon  amoUr  qu’à  l’éternité. 
J.C.  feul  a donné  cette  idée  aux  hommes: 
& cette  idée  fi  élevée , fi  grande , fi  folidc 
eft  un  cara&ére  de  divinité  qui  diftingue  ïh 
Religion  de  toutes  les  Religions  humai- 
nes. 

I V. 

Il  faut  donc  s’attacher  à cet  unique  do-, 
éteur  de  la  vérité  & à fa  doctrine.  L’on  y 
eft  d’autant  plus  obligé  qu’étant  en  même 
tems  le  Sauveur  des  hommes , il  ne  les  fau- 
ve qu’en  les  inftruifant.  Cette  grâce  de 
Dieu  nôtre  Sauveur  manifeftée  par  J.  C. 
eft  une  grâce  d’inftru&ion  : La  grâce  de 
Dieu  nôtre  Sauveur  nous  a appris , &c.  A P- 
1>  a Ru i T gratta  Salvatoris  nefiri  Dei  omnibus 
bomnibus , erudïensnos.  Qui  n’eft  point  in- 
duit, n’eft  point  fauvé.  Qui  n’apprend 
^>oint  de  lui  cette  leçon , ne  participe  point 
■a  la  grâce  qu’il  eft  venu  aporter  au  monde. 
Et  la  raifon  en  eft  que  la  maladie,  la  mi- 
fere,  la  perte  des  hommes  confifte  dan* 
ce  queleurs  efprits  & leurs  cœurs  font  pré* 
venusd’erreurs&  d’attaches  contraires  £ 
l’inftru&ion  de  J.  C.  Leur  efprit  eft  per- 
suadé que  le  bonheur  confifte  dan*  la  pof- 
feftion  des  biens  du  monde  \ leur  cceur  n’en 
defire  & n’en  goûte  point  d’autre.  C'eft 
en  cela  que  confifte  la  maladie , & la  cor* 
juption  des  hommes.  Ainfi  leur  falut  & 
leur  guérifon  confifte  £ recevoir  lalumié* 

rè 
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re  que  J.  G.  eft  venu  aporter  au  monde  'w 
qui  leur  aprend  à renoncer  aux  defirs  du* 
lie dt  8c  à s’en  féparer  : Erudiens  nos , utab- 
negantes  impiétatem,  & fecularia  dtftderùt* 

V. 

Mais  qu’eft-ce  que  ces  defirs  féculicrs 
auxquels  J.C.  nous  apprend  à renoncer  ? 
C’eft  tout  ce  qui  le  pafle  dans  le  fiécle , qui 
netend  qu’au  fiécle,  & dont  oh  ne  jouit 
que  dans  le  fiécle.  Ainfi  le  defir  même  de 
la  vie  temporelle  eft  un  defir  féculier  » par- 
cequela  vie  temporelleeft  renfermée  dans 
ce  monde  ici  : & à plus  forte  raifon  le  de- 
fir des  honneurs , des  plaifirs , des  divertif* 
femens , des  curiofitez , des  iciences  inuti- 
les»,  des  confolations  humaines,  de  la  fa- 
veur, de  l’amitié’,  de  la  réputation  , du 
crédit,  de  la  fortune,  de  la  grandeur  font 
comprifes  dans  ces  defirs  féculiers.  Mais 
faut*  il  donc  renoncera  tout  cela?  Faut-il 
£c  priver  de  tous  les  plaifirs , de  tous  fes 
biens , de  tous  fes  amis , 8c  généralement 
de  toutes  les  chofes  humaines  ? Ce  n’cft 

Îasceque  J e sus-Christ  nous  aprend. 

I condamne  feulement  l’amour  & le  defir 
des  chofes  féculiéres  , 8c  il  n’çn  défend  pas 
précifement  la  pofTeflion  8c  l’ufage. 

Mais  fi  nousnelesaimonsni  ne  les  déli- 
rons point , nous  nous  garderons  bien  de 
les  rechercher  quand  nous  ne  les  avons 
pas, 8c  qu’elle  sue  nous  font  pas  nécefiaircs. 

Per- 
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Ferfonne  ne  cherche  à fe  rendre  plus  mal- 
heureux 8c  à augmenter  Tes  dangers.  Or 
chaque  degré  de  fortune , d’honneur , de 
grandeur  augmente  nos  dangers , 8c  nous 
rend  le  fàlut  plus  difficile.  Si  nous  n’ai- 
xnonspas  ces  chofes-là , nous  nous  en  ré- 
parerons le  plus  que  nous  pourrons , de 
peur  de  nous  y attacher,  8c  que  nôtre  ame 
ne  s’y  lie.  Si  nous  ne  les  aimons  pas,  nous 
n’eftimerons  ceux  qui  les  poffedent  que 
plus  malheureux , 8c  leur  état  ne  nousle9 
fera  regarder  que  comme  dignes  de  com- 
paffion.  Si  nous  ne  les  aimons  pas , nous 
ne  nous  y occuperons  que  par  la  néceffité 
de  quelque  devoir}  nous  n’aurons  point 
de  peine  d’en  être  privez  ; nous  ne  nous 
croirons  point  miferables  quand  nous  les 
perdrons  : enfin  nous  aurons  des  fentimens 
tout  oppofez  à ceux  qui  font  gravez  dans 
le  langage  du  monde , où  l’on  ne  loue  » 
l’on  n’eftime , l’on  ne  béatifie  que  ceux  qui 
fe  pouffent , qui  s’avancent,  qui aquierrent 
des  établiffemens , du  crédit,  des  richef- 
fes , de  la  réputation , de  la  confidération  , 
que  ceur  qui  éclatent , qui  fe  lignaient  , 
qui  fe  diftinguent , qui  fe  tirent  de  la  baf* 
ieflè , ou  qui  paffent  leur  vie  dans  les  aifes  , 
les  divertiffemens , les  plailirs,  & ou-l’on 
neméprife  au  contraire  que  ceux  qui  font 
dans  des  états  oppofez  à ceux-là , 8c  qui 
vivent  dans  l’obfcurité , dans  l’incommo- 
dité, 8c  danslabaffeffe. 

• Cet 
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V I. 

Cet  amour  des  chofes  temporelles  fait 
une  partie  de  l’impiété  à laquelle  J.  C. 
nous  oblige  de  renoncer  : Ut  abnegantes 
impietatem & facularta  defideria.  Car  on  ne 
^ - fçauroit  en  faire  l’objet  de  fon  amour  que 

l’on  n’en  fade  fon  idole  8c  fon  Dieu.  Tout 
ce  oui  nous  tient  lieu  de  fouverain  bien  8c 
de  dernière  fin , devient  nôtre  Dieu  ; par-, 
ce  qu’il  nous  domine,  nous  affujettit  , 8c 
que  nous  y raportons  nôtre  vie.  C’eft 
pourquoi  l’Apôtre  dit  que  l’avarice  eft  un 
Ctltf.  culte  des  idoles  : Avaritiam , qu&  eft fimu- 
3*5*  lacrorum  fervttus.  Il  dit  que  ventre,  c’eft- 

EPbtf  à-dire,  les  plaiûrs  fenluels,  font  le  Dieu 
Philip,  des  voluptueux:  Quorum  Detts  venter  eft. 
j.  ig.  Et  l’on  ne  fait  pas  moins  fon  Dieu  des  ob- 
jets de  toutes  les  autres  pallions  . Sua  eut* 
que  Deut  fit  dira  cupido.  Ain  fi  l’on  eft  impie 
par  l’amour  des  créatures  , parce  qu’on 
leur  tranfporte  la  gloire  8c  le  culte  qui 
n’eft  dû  qu’à  Dieu:  car  nôtre  amour  eft 
ce  culte. 

Mais  il  y a encore  plufieurs  autres  forte» 
d’impiétez  aufquelles  on  eft  obligé  de  re- 
noncer par  ce  précepte:  Renonçant  l’impie* 
té,  C?c.  Ut  abnegantes  impietatem 

C’eft  une  impiété  que  de  préférer  Ion 
fens  à l’autorité  de  Dieu  8c  de  refufer  de  le 
croire.  C’eft  l’impiété  des  infidelles , des 
hérétiques , 8c  des  libertins. 

C’eft 
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C’eft  une  impiété'  que  de  préférer  fa  vo- 
lonté à celle  de  Dieu.  C’eft  l’impiété  de 
tous  ceux  qui  acculent  fa  providence  & qui 
murmurent  de  fes  ordres. 

C’eft  une  impiété  que  de.  préférer  fon 
honneur , fa  gloire , fes  intérêts  à ceux  de 
Dieu.  Cependant  qu’y  a-t-il  déplus  or- 
dinaire dans  le  monde  que  de  ne  confidé- 
rcr  que  fa  propre  gloire  & fes  propres  inté- 
rêts dans  le  chois  des  Minières  de  l’Egiife 
dans  la  Prédication  de  la  parole  de  Dieu  , 
St  dans  l’exercice  des  miniftéres  les  plus 
Saints  ? > 


VII. 

Mais  y>  pour  nous  faciliter  la  pratique 
de  ces  devoirs  elfe n ciels  & nous  en  donner 
une  idée  plus  précife , l’Apôtre ajoûte  qu’ii 
faut  vivre  dans  ce  monde  avec  tempérance  , Verfki 
aveC'J ufl*ce  > ayec  pieté,  So  skie,  jujié, 11  • 

Ô*  vivamus  in  hoc  faculo.  Le  pafTage  de 
cette  vie  eft  court  i mais  l’éternité  en  dé- 
pend. Rien  n’eft  donc  plus  important  que 
de  fçavoir  de  quelle  manière  on  s’y  doit 
conduire.  C’eft  ce  que  l’Apôtre  aprend  à 
tous  les  hommes  par  ces  trois  paroles  > fo~ 
brie , pie , juftè  : avec  tempéraÊÊ , avec  juf- 
tice,  avec  piété.  ~ 

Perfonne  n’eft  difpenfé  de  ces  devoirs  * 
riches,  pauvres,  grands , petits.  Rois, 
fujets  , Maîtres  , cfclaves.  Il  faut  que 
tous  les  hommes  marchent  par  ce  chemin 
pour  arriver  à la  vie  i cgr  il  n’y  en  a point 
* d’au- 


* 


Digilized  by  Google 


14°  Sur  1*  Epître  de  la  Mefft 
d’autre.  Mais  en  quoi  confifte  ces  froiy 
difpofitions.  effentielles  & indifpenfables  > 
La  tempérance  n’étant  point  reftrainte  à 
un  objet  particulier  confifte  en  ge'neral  à 
n’ufcr  des  créatures  que  dans  les  bornesde 
la  néceffité  : & comme  ces  vertus  fe  ren- 
ferment en  quelque  forte  l’une  l’autre  , 
cette  régie  de  là  tempérance  Chrétienne 
eft  en  même  tems  une  partie  de  la  juftice. 
Car  Dieu  ne  nous  accordant  toutes  les  cho- 
fes  de  cette  vie , que  pour  la  néceffité , qui- 
conque  en  ufe  pour  ion  plaifir  & fans  ne- 
cefîité , abufe  du  don  de  Dieu , & ufurpe 
ce  qui  ne  lui  appartient  point.  Il  eft  injus- 
te envers  Dieu , puifqu’il  ravit  ce  qui  ne 
lui  a point  été  donné  & qu’il  s’en  fert  con«- 
trefon  intention. 

Et  il  eft  injufte  contre  foi-même,  parce 
qu’il  s’avilit  & le  dégrade  par  cette  jouifl 
lance  de  biens  indignes  de  l’excellence  dv 
fa  nature,  & qu’il  rend  fon  ame  malade 
& languiffante  par  l’attache  que  la  joüiC. 
fance  des  créatures  produit  néceflàire- 
ment. 

Enfin  s’étant  rendu  par  fon  péché  indi- 
gne de  laapffeffion-des  créatures  i c’eft: 
encore  unc^lus  grande  injuftice  que  d’en 
vouloir  ufer  contre  la  volonté  de  Dieu  , 
qui  ne  la  lui  accorde  dans  la  néceffité  me. 
me  que  par  une  indulgence  qu*il  ne  méri- 
tait pas. 
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VIII. 

La  juftice  que  prefcrit  l’Apôtre , fê  doit 
pratiquer  envers  Dieu,  en  lui  rendant  ce 
que  nous  lui  devons,  amour,  reconnoif- 
iance , obeïflance,,  loumiflion , humilité. 

Elle  fedoit  pratiquer  envers  nous-mê- 
mes en  faifant  tout  ce  qui  eft  néceflàire 
pour  nous  procurer  une  éternité  heureufe  t 
& pour  éviter  l’éternité  malheureufe. 

Mais  l’Apôtre  a principalement  en  vûë 
«celle  que  l’on  doit  pratiquer  envers  lèpre» 
chain  } parce  que  c’eft  celle-là  qui  eft  la 
plus  connue  des  hommes , le  qu’ils  ren- 
ferment ordinairement  fous  l’idée  de  la 
juftice. 

Or  on  pratique  la  juftice  envers  le  pro- 
chain,, -en  ne  lui  faifant  aucun  tort,  & en 
lui  rendant  tout  ce  qu’il  lui  apartient.  La 
juftice  veut  que  nous  ne  lui  faftions  aucun 
tort  ni  dans  fes  biens  temporels,  ni  dans 
/a  perfonne , ni  dans  fa  réputation , non 
feulement  par  nos  a&ions  8c  par  nos  paro- 
les, mais  par  nos  jugemens  mèmès.  Car 
les  jugemens  téméraires  que  l’on  fait  du 
prochain  font  une  efpéce  d’injuftice.  Nous 
lui  ôtons  au  moins  devant  Dieu  ce  qui  lui 
apartient  : 8c  Dieu  connoît  en  nous  cette 
injuftedifpofition.  Si  nous  nebleflonspas 
je  prochain , parce  qu’il  n’en  lent  rien  , 
«nous  bleflons  la  juftice  même  à qui  toutes 
nospenfées  font  connues.. 

Mais 
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Mais  la  principale  partie  de  cette  forte 
de  juftice  conlifteà  ne  nuire  pointau  pro- 
chain à l'égard  des  biens  fpirituels  ; à ne 
lui  point  donner  de  mauvais  exemples}  à 
ne  lui  point  infpirer  de  mauvaifes  maxi- 
mes} à n’imprimer  point  dans  fon  efprit 
l’image  de  nos  pallions.  Car  cette  image 
, nuit  toûjours  au  prochain , parce  qu’elle 
le  porteà  vivrede  pallions  & à quitter  la 
conduite  de  la  raifon. 

Enfin  la  même  juftice  nous  oblige,  fe- 
**’ 7*  Ion  l’Apôtre  à rendre  au  prochain  tout  ce 
qui  lui  eft  dû , V honneur  a qui  l’on  le  doit , le 
tribut  à qui  Von  eft  obligé  de  le  payer  : Cui  ho- 
norent , honorent  ; cuitributum,  tributum  } 
parce  que  c’eft  lui  faire  tort  que  de  ne  lui 
rendre  pas  ce  qui  lui  eft  du.  Et  entre  les 
choies  qui  lui  Ion t dues,  on  doit  conter  la 
charité  & le  pardon  des  offenlcs.  Car 
étant  obligez  envers  Dieu  à une  fouverai- 
ne  reconnoilfance  pour  les  miféricordes 
qu’il  nous  a faites  , Dieu  tranfporte  au 
Metth-  prochain  une  partie  de  fes  droits.  Méchant 
18.  jz.  ferviteur  ; dit  Dieu  dans  la  parabole  de  l’E- 
3 1*  vangile  ,je  vous  avois  remis  toute  vôtre  dette  : 

ri  étiez-vous  donc  pas  obligé  défaire  mijéricor - 
de  a un  de  vos  compagnons , comme  je  vous  l'a- 
Mois  faite  t 

Le  pardon  des  offenlès  n’eft  donc  pas 
une  a&ion  de  pure  charité  : c’eft  une  obli- 
gation de  juftice.  C’eft  une  véritable  dette 
envers  Dieu,  & uiie  reconnoilîàncc  trés- 
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jufte  que  Dieu  exige  de  tous  les  hommes , 

& dont  il  donne  le  droit  à tous  (feux  qui 
ont  befoin  de  ce  pardon. 

ÏX. 

Enfin  il  ne  fuffit  pas  de  pratiquer  ces  de- 
voirs envers  foi-même  ou  envers  le  pro- 
chain, fi  l’on  fe  borne  aux  hommes  & que 
l’on  s’arrête  à la  créature.  Il  faut  s’élever 
à Dieu  dans  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus, en  le  regardant  comme  l’objet  prin- 
cipal de  nôtre  amour , comme  nôtre  fin  & 
nôtre  fouverain  bien , en  defirant  de  nous 
unir  à lui  & de  nous  rafiafier  de  la  parfaite 
juftice,  C’eft  cette- heureufc  efpérance  & 
ce  Saint  defir  qui  devroft  être  continuel 
dans  l’efprit  des  Chrétiens  : Nous  devons 
toujours  être  dans  l'attente  de  la  béatitude  que 
nous  efpérons  : Expectantes  beatam  Vtrftt 
fpem.  On  doit  defirer  le  Royaume  de  Dieu,  1 3 • 
le  parfait  alfujettilfement  à fes  volontez  , 

& enfin  qu’il  régne  plaineraent  dans  nous. 

Et  comme  /*  avenement  glorieux  de  J.  C.  eft  ytrrtt 
le  commencement  de  ce  régne  parfait  & 13.  1 
éternel,  nos  penfées  & nos defirs doivent 
le  porter  continuellement  vers  ce  grand 
objet  qui  commencera  le  régne  éternel  & 
invariable  de  Dieu  furies  hommes.  Car 
ce  commencement  comprend , en  un  fëns, 
tout  ce  qui  fe  fera  dans  l’éternité}  puifque 
cette  vie  bien-heureufe  où  J.C.  établira 
iesélus  dansfon  fécond  avènement  > fera 

inca- 
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incapable  de  viciflitude  & de  variété.  Un 
jour  & mille  jours  font  la  même  choie. 
C’eft  pourquoi  l’Ecriture  nous  repréfente 
la  béatitude  éternelle  fous  l’image  d’un 
jour.  Un  feul  jour  dans  vôtre  maifon , dit  à 
' Dieu  le  Roi  Prophète,  vaut  mieux  que  mille 
<pr  gj  far  tout  ailleurs  : Melior  ejl  dies  una  in  attrüs 
ii.  tuis  ,fuper  millia.  C’eft  un  jour  unique, 

mais  un  jour  éternel , toûjours  femblable 
à foi-même , fans  fucceflion  & fans  chan- 
gement : & c’eft  dans  le  defir  de  ce  jour 
que  confifte  la  piété  détotj.  C.  eft  venu  in- 
üruire  les  hommes , félon  .1*  Apôtre. 


SUR. 
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SUR  L’ EVANGILE 
DE  LA  MESSE 

de  minuit.  , 

Exiit  ediâum  à Cæfare  Augufto  ut 
difcriberetur  univerfus  orbis. 
Luc.  2. 1. 14* 

On  publia  un  edit  de  Ce  far  Au  gu  [le 
pour  faire  le  dénombrement  des 
habit  ans  de  toute  la  terre. 

I. 

LA  naiflance  de  J.  C.  dans  Bethleem 
promife  par  les  prophètes  s’accom- 
plit , comme  le  marque  l’Evangile  que 
TEglife  nous  fait  lire  cette  nuit  ici  , cnfuite 
d’un  ordre  de  l’Empereur  Augufte  , qui 
obligea  tous  ceux  qui  étoient  fournis  à Ion 
Empire  de  fc  faire  enres;ifl:rer  en  certains 
lieux,  afin  qu’on  en  pût  faire  le  dénombre- 
ment. Il  avoit  en  cela  des  vues  ou  de  politi- 
que, ou  de  caprice,  ou  de  vanité.  Car  c’étoit 
une  chofe  aflez  capable  de  fatisfaire  fon 
ambition  que  de  donner  un  fi  grand  mou- 
vement à la  plus  grande  partie  de  la 
terre. 

Le  plaifirSc  lafindes^hommeseft  dere- 
I.  Partie.  Tome . I.  G muer 
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muer  les  autres  , & de  donner  le  branle  à 
tout,  mais  malgré  tous  les  defirs  & les  def- 
feins  des  hommes  vains  St  ambitieux  , ils 
ne  fauroient  être  que  les  minières  des  def- 
feins  de  Dieu  , St  les  exécuteurs  de  les  or- 
dres, fans  fçavoir  le  plus  fouvent  ce  qu’ils 
font.  Augufte  ne  fçavoit  pas  que  Dieu  »e 
permettoit  qu’il  exécutât  ce  projet  du  de'- 
nombrement  de  tous  les  fujets  de  l’Empire, 
<^ue  parce  qu’il  e'toit  néceflaire  au  deflein 
cternel  qu’il  avoit  de  faire  naître  fon  Fils 
en  Bethléem.  Sans  cela  ou  ce  Prince  n‘au- 
xoit  point  eu  cette  vue,  ou  ill’auroiteuë 
inutilement.  C’efl:  donc  en  vain  que  les 
hommes  afpirentàla  puiflance , & s’ima- 
ginent qu’ils  feront  ce  qu’ils  veulent.  C’eft 
un  deflein  impoiîible.  Ils  ne  pourront  ja- 
mais rjen  , qu'au  tant.  que  leurs  dcflëins  fc 
rencontreront  avec  ceux  de  Dieu.,  & qu’ils 
travailleront  à l’accomplifiemcnt  de  iès 
ordres.  Quand  ils  y auront  fatisiait,  ils  fe- 
ront réduits  à i’impuiflance  qui  leur  con- 
vient par  nature. 

II. 


Il  étoit  néceflaire  que  la  naiflance  de  J. 
C.  fût  & manifcfléc  8c  cache'e  en  même 
tems.  Il  n’c'toit  pas  jufte  que  le  Roi  du  ciel  « 
8c  de  la  terre  vint  au  monde  fans  y donner 
quelquesmarquesde  fa  venue,  fans  y être 
adoré  £c reconnu  par  quelques-uns  qui  lui 
rendiflent  hommage  au  nom  des  Juifs  8c 
des  Gentils,  qu’il  çcoit  venu  fauver.  C’a  a 
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été  la  raifon  de  fa  manifeftation  auxpaf- 
teurs  Juifs  par  les  Anges,  aux  Mages  gentils 
paruneétoiic  miraculeule.  Mais  rien  de 
cela  ne  fe  pouvoit  faire  à Nazareth.  Lesha- 
bitans  de  Nazareth  qui  connoiflbïcnt  Ma- 
rie & Jofeph  n’auroient  pu  ignorer  cette 
manifeftation.  Ils  auroient  découvert  ce 
nouveau  Roi  venu  au  monde  aux  rninif- 
tres  d’Herode  qui  auroit  fçu  par  là  précifë- 
ment  qui  étoit  celui  à qui  fa  cruelle  politi- 
que lui  perfuadoit  qu’il  devoitôterla  vie. 
Il  l’auroit  pourfuivi  dans  les  retraites  les 
plus  cachées,  & il  auroit  fallu  que  J.  C.  fe 
garantit  de  fa  fureur  par  des  voies  plus 
éclatantes  que  celles  qu’il  avoit  deflèia 
d’employer.  La  mémoire  des  merveilles 
arrivées  à la  nai  dance  de  J.  C.  fe  fer  oit  con- 
servée : & quand  J.  C.  fèroit  revenu  à Na- 
zareth , les  habitans  de  ce  lieu  auroient  fçu 
qu’il  avoit  été  adoré  dés  fa  naiflance  com- 
me Roi  des  juifs.  Ce  bruit  auroit  été  pré- 
judiciable à fon  miniftére  , 8c  auroit  alar- 
mé les  Pui  dances  de  la  terre.  Mais  rien  de 
cela  n’arriva  , par  la  conduite  admirable 
que  Dieu  fit  garder  à la  fàintc  Vierge  & à 
faint  Jofeph  dans  la  naiflàncede  fon  fils. 
Il  les  obligea  par  l’ordre  d’un  Prince  payea 
à aller  a Bethléem  où  ils  étoient  peu  où 
point  connus.  II  ne  permit  pas  même  qu’ils 
y trouvadënt  deplacedans  aucune  hôtelle- 
rie, parce  qu’il  y auroit  pû  avoir  des  té- 
moins de  la  naidance  d^  Jésus-Christ  8c 
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de  fa  manifeftation  en  qualité'  de  Roi  des 
Juifs  8c  de  Sauveur  du  monde.  Mais  ayant 
été  re'duits  à fe  retirer  dans  une  étable 
abandonnée,  ils  y trouve'rentla  folitude  Sc 
le  filence  néceffaire  pour  conferver  le  fecret 
de  Dieu.  Les  pafteurs  y vinrent  trouver  & 
adorer  le  nouveau  Roi  j mais  ils  11e  connu- 
rent ni  Jofeph  ni  Marie  > ou  s’ils  les  connu- 
rent, ce  que  des  gens  de  leur  forte  en  purent 
dire  ne  fut  point  confidéré  8c  s’effaça  bien- 
tôt de  la  me'moire  des  hommes. 

Les  Mages  y vinrent  enfuite  : mais  fi 
Hérode  fçut  qu’ils  étoient  venus  à Beth- 
léem , il  ne  fçut  point  ce  qu’ils  y avoient 
trouvé.  Ainfi  J e s u s-C  h r i s t eut 
moyen  de  faire  un  long  fejour  à Nazareth 
après  fon  retour  d’Egypte , fans  qu’on  par- 
lât de  lui , 8c  fans  qu’on  fit  réflexion  fur  fa  . 
conduite  i ce  qui  étoit  dans  l’ordre  de  Dieu. 
Par  ce  moyen  quand  il  commença  l’exer- 
cice de  fa  miflion,  il  ne  trouva  point  d’op- 
pofition  dans  les  puiflances  du  monde.  • 

On  peut  aprendre  de  cette  conduite  , 
combien  il  eft  néceffaire  à ceux  qui  doi- 
vent être  employez  au  miniftere  de  l’Egli- 
fe  de  ne  fe  pas  attirer  par  une  conduite  im- 
prudente , des  obftacles.ôc  des  oppofitions 
de  la  part  du  monde,  8c  de  n’exciter  pas 
l’envie  8c  la  jaloufie  des  hommes  en  fe 
roanifeftantindiferettement.  Car  fouvent 
on  ne  fait  par  là  que  fournir  des  armes  8c 
des  moyens  au  denjon  pour  ruiner  ou  pojur 
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traVerfer  les  plus  faintes  entreprifes.  Il  ne 
faut  jamais  fe  produire  ni  rien  faire  qui  ait 
del’éclat  ou  qui  nousfignale  fans  unordre 
très-clair  de  Dieu.  Hors  de  là  la  prudence 
Chrétienne  va  toujours  à fe  cacher  8c  à 
s’obfurcir  foi  même , non  feulement  pour 
éviter  la  vanité  qui  naît  des  avions  écla- 
tantes , mais  aufli  pour  évi;er  l’oppoûtion 
des  hommes  5c  des  démons. 

III. 

Leshabitans  de  Bethléem  parmi  lcfquels 
il  étoit  prédit  que  le  Chrift  devoir  naître  , 
furent  privez , par  un  ordre  fecrct  de  Dieu, 
de  la  connoiflance  de  cette  grâce  i 8c  il  y a 
bien  de  l’apparence  que  ce  fut  par  leur  fau- 
te. Car  étant  confiant  parmi  les  Juifs  de 
cetepis-là  que  le  Chrift  devoit  naître  en 
Bethléem,  cette  grande  promefle  devoit 
les  tenir  dans  une  attention  continuelle, 
Ainfi  l’Evangile  marquant  expreffément 
qu’il  fe  répandit  un  bruit  parmi  eux  de  ce 
que  les  Anges  avoient  dit  aux  pafteurs  , 5c 
decequelespafteursavoientvû  enfuite  de 
la  révélation  qui  leuravoit  été  faite  par  les 
Anges , il  étoit  du  devoir  des  habitans  de 
Bethléem  d’approfondir  ce  qui  étoit  arri- 
vé, de  fui  vre  cette  découverte  des  pafteurs , 
d’examiner  toutes  les  circonftances  de  cet- 
te apparition  miraculeufe  : 8c  il  y avoit  plus  ♦ 
de  marques  de  vérité  qu’il  n’en  faloit  pour 
les  convaincre  que  le  C^hrift  étoit  né  par- 
mi eux,  8c  pour  les  obliger  à l’adorer , com- 
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me  les  pafteurs  avoient  fait.  Ce  qui  fit  donc 
que  la  naifl'ancede  J.  C.  leur  demeura  ca- 
chée, c’efl:  qu’ils  négligèrent  le  raport  des 
pafteurs,  ou  que  le  mépris  qu’ils  avoient 
pour  eux  leur  fit  fupofer  par  orgueil  que  ce 
n’étoit  pas  à de  telles  gens  que  Dieu  révé- 
loit  fes  merveilles  , ou  que  le  peu  de  foin 
qu’ils  avoient  dç  leur  falutSc  l’attache  aux 
chofes  du  monde  leur  fit  recevoir  avec  in- 
différence cette  nouvelle. 

Perfonne  ne  crut  qu’il  fut  de  fon  devoir 
de  s’en  informer.  Ainlî  elle  s’étouffadans 
fort  peu  de  tems.  C’cft  ce  qui  arrive  pref- 
que  toujours  dans  les  occafions  que  Dieu 
donne  aux  hommes  de  s’inftruire  de  la  vé- 
rité'. Ils  n’auroient  qu’à  fuivre  les  ouver- 
tures que  Dieu  leur  préfente  , £c  il^par- 
viendroientparlà  à une  connoiflance  plei- 
ne de  ce  qui  leur  eft  nécefiaire  pour  fc  lau- 
ver.  Mais  l’attache  qu’ils  ont  au  monde  fait 
qu’ils  ne  fui  vent  rien  6c  n’aprofondiflent  1 
aucun  des  avertifièmens  que  Dieu  leur 
donne.  Ils  les  lai  fient  pe'rir.  Ils  n’en  ti- 
rent aucune  conféquence,  & c’eft  là  la 
principale caufe de  l’aveuglement,  & des 
ténèbres  où  les  hommes  demeurent  toute 
leur  vie.  Ce  ne  font  pas  les  moyens  de 
s’inftruire  delà  vérité  qui  leur  manquent  i 
.Ce  font  eux  qui  manquent  à ces  moyens 
par  la  corruption  de  leur  cœur. 
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la  fainte  Vierge  6c  faint  Jofeph  furent  y*rf-7* 
obligez  de  fe  retirer  dans  cette  étable , c’eft 
qu!//;  ne  trouvèrent  point  de  place  dans  Us  hô- 
telleries,tout  y ayantété  occupé  par  d'autres 
qui  les  avoîcnt  prévenus  , ou  qui  leuf 
avoient  été  préférez.  Il  eft  rare  qu’un  hom- 
me-de-bien  paille  obtenir  les  avantages 
du  monde , parce  qu’il  n*a  pas  l’ardeur  né- 
ceflaire  pour  cela.  Il  fe  trouve  toû jours 
des  gens  plus  aéïifs  8t  plus  habiles  qui 
l’emportent  lur lui.  C’eft  à quoi  ifcfautfc 
réfoudre  déflors  qu’on  fait  profeflion  d’u- 
ne entière  probité.  Les  gens  qui  agiffent 
fans  paftion  , fans  adrefTe  , fans  artifice, 
font  prefq uc  toujours  fupplantez  dans  tou- 
tes fortes  d’affaires  St  d'entreprifes  : mai* 
il  vaut  bien  mieux  être  rebuté  de  cette  ma- 
nière, que  de  reulTir  par  I’aéfivité  delà 
paillon  , comme  font  les  gens  du  monde. 

Tous  ces  fuccez  fe  terminent  à obtenir  je 
nefçai  quels  miféïables  avantages  qui  font 
fouvent  caufe de  leur  perte , qui  les  enga- 
gent dans  le  monde , dans  la  foule  ôc  dans  le 
tumulte  , & qui  les  privent  de  la  cannoif- 
fance  de  Dieu.  Les  rebuts  qu’éprouvent  les 
gens-de-biea  ont  au  contraire  pour  effet 
de  les  féparer  du  monde , de  les  en  déta- 
cher , 8c  de  les  mettre  en  état  depofféder  J. 

C.  en  paix  8c  en  filence,  comme  la  fainter 
Vierge  & faint  Jofeph  le  poffédérent  dans 
la  g rote. 
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V. 

Les  hôtelleries  font  une  afiez  vive  image 
du  régné  de  la  cupidité  Sc  de  l’amour  pro- 
pre. Car  d’ordinaire  chacun  n’y  fonge  qu’a 
foi,  &ne  fe  met  guéresen  peine  des  au- 
tres. Des  gens  s’y  raflemblent  de  divers 
lieux  pour  divers  deiTeins , occupez  de  dif- 
férentes affaires,  & quand  ils  y font,  ils 
croyent  n’avoir  rien  à faire  qu’à  fonger  a 

eux,  & à s’y  accommoder  le  mieux  qu’ils 

peuvent , pendant  qu’ils  font  obligez  d y 
faire  fejour,fans  fe  mettre  en  peine  de  ceux 
qui  y logent  avec  eux.  C’eft  prefque  la 
difpofition  générale  de  tout  le  monde.  Car 
combien  y trouve- t-on  peu  de  gens  qui 
s’intéreffent  fincérement  pour  les  autres , 
8c  par  un  defir  effectif  de  les  fervir . Cepen- 
dant il  ne  laifTe  pas  de  fe  former  des  villes  , 

des  républiques , & des  royaumes  de  gens 
ainfi  difpofez  qui  n’ont  point  d’autre  lieu 
entr'eux  que  leur  cupidité  & leur  intérêt. 

Ainfi  le  monde  entier  n’eft  réellement 
qu’une  grande  hôtellerie,  ou  chacun  ne 
fonge  en  effet  qu’â  foi.  Car  qui  eft-ce  en- 
tre ceux  qui  font  pofTedez  de  l’efpnt  du 
monde,  qui  ait  un  véritable  amour  pour 
les  autres  , qui  ne  fe  fafie  le  centre  de  tout } 
C’eft  ce  qui  fait  aufli  que  J.  C.  ne  trouve 
pas  plus  de  place  dans  les  cœurs  des  gens 
du  monde  que  dans  les  hôtelleries  de  Beth- 
léem. Il  tft  wn , dit  faint  Jean  , dans  le 

mon * 
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monde  qui  lut  appartenoit  y & ce  monde  ne  l’a  Js*n. 
point  reçu.  La  charité  ne  fçauroit  trou- 
ver  d’entrée  dans  les  âmes  que  la  cupidité 
pofTéde;  8c  Dieu  même  garde  cet  ordre 
dans  la  converfion  des  pécheurs  , de  n’éta- 
blir pas  Ton  régne  dans  l’amc  des  pécheurs , 
pendant  que  Tes  pallions  font  dans  leur  ar- 
deur & dans  leur  violence,  mais  d’afFoi- 
blir  auparavant  leur  cupidité  en  leur  fai- 
fant  trouver  des  amertumes  8c  des  dégoûts 
dans  ce  qu’ils  avoient  le  plus  aimé  , & 
qu’ils  avoient  recherché  avec  le  plus  d’ar- 
deur , en  rcnvcrfant  leurs  projets  8c  leurs 
prétenfions,  8c  en  les  privant  des  objets  de 
leur  attachement. 

VI. 

Ces  payeurs  que  Dieu  honora  de  la  vifi- 
te  des  Anges,  8c  à qui  il  découvrit  le  fccret 
de  la  naiflance  de  Ton  Fils  , n’étoient  peut- 
être  pas  meilleurs  que  les  autres  J uifs  : mai> 
ils  étoient  plus  propres  par  leur  état  8c  par 
leur  genre  de  vie  à nous  marquer  par  quel- 
les qualitez  on  attire  les  grâces  de  Dieu.' 

Ils  étoient  par  leur  état  même  engagez 
dans  une  vie  laborieufe.  Ils  veilloient  pen- 
dant que  lés  autres  étoient  enlèvelis  dans 
le forfimeil.  Ils  étoient  pauvres  8c  dépour- 
vus  des  biens  du  monde , n’y  ayant  que  les 
pauvres  qui  exercent  ces  emplois. 

Enfin  ils  étoient  feparez  du  monde  par 
ce  même  état , 8c  obligez  de  paflfer  leur  vie 
danslaretraiteScdanslafolitude.  ' 
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La  réparation  du  monde , la  privation 
QU,  actuelle  ou  fpirituelle  des  richefles 
temporelles , la  vie  laborieufe  8c  pénitente 
font  les  vrais  moyens  que  Dieu  nous  à 
marquez  par  l’exemple  de  tous  les  Saints 
& par  le  fien  propre  pour  attirer  les  lumiè- 
res Sc  les  fecours  de  Dieu.  Il  eft  vrai  que  ce 
ne  doit  pas  être  une  fîmple  retraite  humaie- 
nt , qui  vienne  de  caprice  ou  de  néceffité,  ni 
une  liraple  privation  desbiens  du  monde  * 
qui  roit  entièrement  involontaire,  ni  une 
pénitence  8c  un  travail  forcé.  Cependant  il 
nelaifle  pas  d’être  vrai  que  ces  états  mê- 
mes  forcez  8c  involontaires  font  en  quel- 
que manière  plus  proches  du  royaume  de 
Dieu  que  les  états  de  profpérité  humaine, 
parce,  qu’ils  y.  apportent  moins  d’obfta- 
cles.  Cesgens  y dit  lePfalrnifte , font exens 
TPf.  71.  des  travaux  &de s miféres  des  hommes  : In  la- 
5.  6.  fort  hominttm  non  funt,  & cumhominibus  non 

fagellabuntur.  Et.  c’efi  pourquoy  V orgueil  les 
pojf'éde  : I d e o tentiit  eos  fuperbia  j ils  ont 
été  couverts  d’ iniquité  & d’impiété.  La  vie  la- 
borieuie  diminué  toujours  l’amour  du 
moude,  l’amour  de  la  vie,  l’attache  aux 
choies  temporelles , la  complaiûnce  en. 
foi-même.  La  retraite  defocupe  l’efprit 
des  entretiens  du  monde,  8c  en  rend  les 
maximes  moins  préfentes  8c  moins  vives.. 
La  pauvreté  privant  des  biens  du  monde, 
diminue  l’attache  qu’on  y a,  8c  nous  déli- 
vre d’une  infinité  de.  déréglemens.  Ces 
; états 
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ctats  font  donc  plus  proches  du  royaume 
de  Dieu  par  la  diminution  de  ce  qui  nous 
en  éloigne  : mais  ils  y deviennent  une  dit. 
polition  prochaine  lorfqu’on  les  embraiïe 
avec  amour,  foit  que  la  providence  nous 
y ait  réduits,  foit  que  l’on  s’y  reduilè  par 
fon  chois  & par  la  volonté' que  Dieu  nous 
eninfpire. 

VII. 

L’adreffe  des  gens  de  la  cour  eft  de  fc 
mettre  dans  les  états  fur  lefquels  les  Prin- 
ces répandent  le  plus  ordinairement  leur* 
fa  veurs  & leurs  grâces.  Ils  tâchent  de  fe 
mettre  en  vue  , d’avoir  occafion  de  parler 
fouvent  au  Prince  , de  lui  devenir  fami- 
liers. Il  faudroit  pratiquer  la  même  adref* 
fe  à l’e'gard  de  Dieu , & éviter  tous  cea 
états  fur  lefquels  il  jette  peu  de  regards  fa- 
vorables > de  ce  genre  eff  la  vie  molle  Se 
délicieufe  ,1a  vie  remplie  de  chvertiflèmens 
fit  de  plaifirs  , les  grandes  affaires  , les 
grandes  charges,  les  grandes  richeffes,  tout 
ce  qui  remplit  beaucoup  l’efprit  & le 
cœur,  & qui  par  fa  nature  ou  par  les  im- 
prçffions  que  le  monde  en  a,  caufe  defortes 
attaches  & de  grandes  neceffitez  au  deffùs 
defquelles  il  eft  très-difficile  de  fe  mettre. 
Cependant  bien  loin  que  le  monde  prati- 
que cette  adrefièjon  n’eflime  heureux  ou 
habiles  dans  k monde  que  ceux  qui  font 
justement  tout  le  contraire  , qui  vivent 
dans  leplaifir  *Qui  pouffent  bien  avant  leur 

G 6 for-  „ 


Digilized  by  Google 


i 5 6 Sur  VEvtng.  de  U Mejfe 
fortune  ,qui  parviennent  aux  grandes  char- 
ges 8c  aux  grans  emplois , qui  font  accablez 
d’occupations,  qui  n’ont  pas  le  tems  de 
penfèr  à eux , 8c  enfin  qui  font  attachez  à la 
vie  préfente  8c  au  mondeparde  plus  forts 
liens  5c  des  chaînes  pluspefantes.  Voilà 
l’objet  des  defirs  8c  des  prétenfïons  des  gens 
du  monde  : 8c  l’exclufion  de  ces  états  eft  ce 
qu’on  appelle  mifére , bafieife , 8c  le  parta- 
ge des  gens  de  néant. 

En  effet  c’eft  fou  vent  la  pareflè,  la  né- 
gligence, le  manque  detalens  8c  d’indu- 
ftrie  plutôt  que  la  retenue  8c  la  modération 
qui  empêche  les  gens  de  s’avancer  dans  le 
monde;  8c  c’eft  au  contraire  par  des  quali- 
tez  en  foi  eftimables  qu’on  arrive  ordinai- 
rementaux  grandes  fortunes.  Ainfiil  y a 
quelque  chofe  de  jufte  dans  le  mépris  que 
l’on  fait  des  uns  , 8c  dans  l’eftime  que  l’on 
fait  des  autres  : mais  c’eft  ce  qui  fait  mieux 
voir  qu’il  n’y  a rien  de  bon  que  les  dons  dé 
Dieu  qui  tendent  à l’autre  vie.  Car  à quoi 
fervent  tous  ces  talens  qui  donnent  aux 
hommes  des  facilitez  de  s’avancer  dans  le 
monde,  qu’à  leur  donner  en  même  tems 
plus  de  facilité  de  fe  perdre,  plus  de  diffi- 
culté à fe  fauver  ; qu’à  leur  couvrir  plus  de 
précipices  , qu’à  les  accabler  d’un  plus 
grand  poids , qu’à  rendre  leurs  chutes  plus 
dangereufes , 8c  leurs  bleftures  plus  incura- 
bles; qu’à  les  éloigner  davantage  de  Dieu  ; 
qu’à  mettre  plus  d’obftacles  à leur  retour? 

Ainfî 


Djflitizedby.Xiaagl<3 


• - de  Minuit . T ? 7 

Ainfi  fouvent  ce  qui  paroitdifgrace  félon 
le  monde  eft  une  grande  faveur  de  Dieu  \ 8c 
ce  qui  eft  favorable , félon  le  monde , de- 
vient un  malheur  tres-effedif,  parce  que 
tous  ces  avantages  d’efprit , de  corps,  de 
fortuneétanr  joints  avec  un  cœur  corrom- 
pu , lui  deviennent  des  poifons  par  l’abus 
que  fa  cupidité'  ne  manque  jamais  d’en  fai- 
re. VIII. 

Ce  furent  donc  ces  pafteurs  Juifs  qui  fe 
trouvèrent:  ou  libres  des  empêchemens  qui 
fervent  d’ordinaire  d’obftacles  aux  grâces 
de  Dieu , ou  préparez  inte'rieurement  par 
un  amour  ve'ritable  delà  folitude,  delà 
pénitence  8c  de  la  pauvreté  , que  Dieu 
choifit  les  prémiers  d’entre  les  Juifs,  pour 
leur  faire  annoncer  par  un  Ange  la  naiffan- 
cedefonFils.  ytrpm 

Je  mous  viens  aporter , leur  dit  l’Ange,  10. 
une  nouvelle  , qui  fer*  pour  tout  le  peuple  le 
fu)et  d’une  grande  joye-  C’ejl  qu’  aujourd’hui  IX* 
dans  la  ville ' de  David  il  vous  efi  né  un  Sau- 
veur , qui  ejl  le  Chrift  du  Seigneur. 

Pour  connoître  la  grandeur  8c  la  folidité 
de  cette  joie.il  la  faut  comparer  à celles  du 
monde , 8c  en  remarquer  les  différences. 

Qu’cft-ce  que  toutes  les  joies  du  monde, 
que  des  joies  toutes  fondées  fur  l’illufion 
8c  la  faufleté  > 

La  joie  de  la  jouïfïanceSc  dclapoftef- 
fton  des  biens  créez  eft  toujours  accompa- 
gnée non  feulement  de  la  crainte  de  les 
G 7 per- 
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perdre,  mais  delà  certitude  d’en  être  éter- 
nellement privé.  C’en  eft  une  condition  in- 
féparable , & par  conféquent  elle  contient 
beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien,  &.  elle 
ne  nous  peut  fatisfaire  que  parce  qu’il 
nous  plaît  de  nous  cacher  le  mal  qü’elle 
enferme. 

On  peut  de  même  être  afliiré  que  quel 
que  Toit  ce  bien , en  peu  de  tems  on  y de- 
viendra infenfible.  Car  rien  n’eft  capa- 
ble de  nous  donner  long- tems  de  la  joie. 
La  grandeur  , les  richefles , la  puiflance  , 
les  victoires  » Sc  tout  ce  qui  excite  les  plus 
violens  delîrs , n’eft  pas  capable  apres  quel- 
que tems  de  furmonter  le  moindre  cha- 
grin. On  y demeure  bien  attaché  par  or- 
gueil , mais  non  par  un  fentimeut  de  joie. 
Ainfi  non  feulement  il  n’y  a point  de  joie 
humaine  qui  foit  éternelle , mais  il  n’y  en 
a point  qui  foit  durable.  Ce  n’eft  qu’une 
émotion  palfagére , qui  eft  bientôt  fui  vie 
de  dégoût  Scd’infenfibilité. 

Toute  joie  humaine  même  légitime  eft: 
une  four  ce  de  douleur  8t  de  mifére  : car 
produifant  une  attache , l’ame  ne  s’en  fé- 
pare  plus  fans  peine  8c  fans  un  effort  dou- 
loureux. Que  là  c’eft  une  joie  criminelle , 
c’eftunefourcede  douleurs  8c  de  miféres 
éternelles.  Ainlà  toute  joie  humaine  nous 
caufe  ou  la  maladie  ou  Ta  mort.  Toute 
joie  humaine  naiflànt  de  lajôuïflance  de 
biens  créez  eft  une  dégradation  & un  avi- 

lilfe- 
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lilTementdel’ame , parce  que  tous  cps  ob- 
jets étant  indignes  de  nôtre  amour,  font  • 
parconfe'quent  indignesde  nôtre  joie.  L’a- 
mc  ne  s'en  peut  donc  réjouir  que  parce 
qu’elle  eft  déchue  de  Ton  excellence  & de 
fa  grandeur,  8c  qu’elle  eft  devenue  vile  8c 
. méprifable. 

Toutes  joie  humaine  nous  dilpofe  à la 
mifére même  temporelle,  en  affoiblillànt 
l’ame,  en  la  rendant  feniible  aux  plus  pe- 
tits maux  , en  l’attachant  à des  objets  diffi- 
ciles à conferver  , 8c  dont  elle  peut  être  pri- 
vée malgré  foi , en  la  rendant  tendre , dé- 
licate,  Ôc  fujetteà  l’ennui  8c  au  chagrin  ; 
de  forte  que  tout  étant  compenfé,  il  y a 
dans  les  joies  humaines  plus  de  mal  que  de 
bien  par  raport  meme  au  repos  & à la  paix 
de  cette  vie. 

Enfin  toute  joie  humaine  telle  qu’elle 
foit , n’égale  jamais  la  réalité  du  bien  de  la 
privation  volontaire  de  ce  qui  la  caule.  On 
eft  mille  fois  plus  heureux  en  y renonçant 
qu’en  en  jouïfTant,  8c  l’on  peut  dire  même 
que  le  feul  bien  qu’elle  contient  , c’cft 
qu’elle  peut  fervir  de  matière  à ces  heu- 
reufes  privations  8c  à ces  renoncemens- 
glorieux.  Car  le  monde  dans  la  vérité  8c 
tout  ce  qu’il  contient  n’cft  bon  qu’à  quiter 
8c  à méprifer. 

Mais  la  joie  que  le  Sauveur  eft  ven* 
aparîer  au  monde  K la  joie  qu’on  relient  de  ' 
là  venue  a des  qualitez  toutes  contraires* 
C’eft  une  joie  qui  eft  éternelle  de  fa  nature, 
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à moins  qu’on  ne  l’étouffe  par  le  péchcf. 
C’eft  une  joie  qui  fera  dans  l'éternité  fans 
diminution  8t  fans  dégoût.  C’cft  une  joie 
qui  fortifie  l’ame , qui  la  guérit  8t  qui  la 
rétablit  dans  i’excellence  & dans  la  gran- 
deur où  elle  a été  créée.  C’eft  une  joie  qui 
faifant  méprifer  les  maux  du  monde  par 
l’efpérance  des  biens  futurs  > en  affoiblit 
l’impreflion  8c  le  fentiment.  Enfin  c’eflr 
une  joie  folide  qui  n’eft  point  fondée  fur  la 
fauffeté , mais  qui  naît  de  la  vérité  8c  de  la 
poflctîion  des  vrais  biens.  Voilà  quelleeft 
la  joie  que  ces  Anges  annoncèrent  à ces 
heureux  pafteurs.  I X.' 

Cette  joie  n’eft  pas  feulement  pour  eux  , 
elle  eft  pour  tout  le  peuple.  Je  viens  , leur 
dit  l’ Ange,  vous  a porter  une  nouvelle,qui  fera 
pour  tout  le  peuple  le  fujet  d'une  grande  joie  z 
Evangelizo  voit  s gaudium  magnum  , quoi 
eritomni populo.  Elle  eft  en  effet  pour  tout 
le  peuple  j mais  c’eft  pour  tout  le  peuple  des 
juftes,  pour  tous  les  hommes  qui  ont  la  vo- 
lonté droite  & bonne:  P*x bominibus  bon* 
lue.  î.  wluntatis.  Ils  ont  tous  part  à cette  joie , 8c 
x4*  nul  autre  qu’eux  n’y  a part.  Il  n’y  a point 
de  part  pour  les  méchans  dans  cette  joie 
générale:  c’eft-à-dire  qu’ils  ne  participent 
point  à cette  joie  véritable  que  le  faint  Ef- 
prit  produit,  8c  qui  eft  un  effet  delà  naif- 
fancp  de  J.  C.  Et  la  raifon  en  eft  que  la  cau- 
r * fc  de  cette  joie  eft  qu3il  eft  né  un  Sauveur . Or 
ce  Sauveur  ne  fauve  les  hommes  qu’en  les 
-Mat.i.  délivrant  de  leurs pccbez  :'Ipse  enimfalvum 
ai.  fa- 
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faciet  populum  fuum  à peccatis  eorum.  Qui- 
conque ne  defire  donc  point  d’étre  délivré 
de  fes  péchez  n’a  point  de  part  à cette  joie. 

J.  C.  délivre  bien  les  hommes  de  toutes  les 
mife'res  que  le  péché  leur  a attirées  : mais 
c’eft  en  les  délivrant  premièrement  du 
péché , qui  eft  leur  principale  miféi  e.  Ainli 
ce  peuple  à qui  le  Sauveur  aporte  la  joie  eft 
le  peuple  des  juftes  qui  haiflent l’iniquité. 

Qui  ne  la  hait  point  , n’eft  point  de  ce 
peuple,  fie  n’eft  conté  pour  rien  devant 
Dieu  , puifqu’il  ne  fait  point  partie  de 
fon  peuple. t Les  méchans  font  comme 
s’ils  n'éroient  point.  Dieu  ne  daigne  pas 
même  eu  faire  mention.  C’eft  la  con- 
dition fie  l’état  d^tous  ceux  qui  ne  font 
point  à lui,  de  quelques  grandeurs  tempo- 
rqjlesdontiisledarent.  Dieu  ne  les  regar- 
de que  comme  de  la  pouftîére,  comme  des  p/-  2 
pailles  que  le  veut  emporte.  T a n qu  a m pulvis , J 
qtttm  projicit  ventus  à f acte  terra.  Il  n’attend  ' 
pas  à les  traiter  de  la  forte , qu’il  les  ait 
réduits’à l’aviliftement  qui  leur  convient: 
mais  il  le  fait  lors  même  qu’ils  éclatent 
davantage  dans  le  monde  par  leur  pompe 
fie  par  leur  fafte.  Augufte  6c  tous  les  Grands 
de  Rome , Hérode  & toute  fa  Cour , les 
Pharifiens  8c  les  princes  des  prêtres , enfin 
tous  les  puiflans  du  monde  8c  danscefié- 
cle  là  fie  dans  tous  les  autres  nefontcon- 
tez  pour  rien  devant  Dieu,  lorfqu’ils  ne 
font  pas  à Dieu. 
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DE  LA  MESSE  I 

a 

DU  POINT  DU  JOUR  ! 

D E N O E L. 

Apparuit  benignitas  humanitas 
Salvatoris  noftri  Dci.  Ad  lit. 

S • 4,,«*  7» 

La  bonté  & C humanité  de  Dieu  notre 
Sauveur  a paru  a tous  Us  hommes . 

I. 

SOit  que  les  mots  de  «ofre  Sauveur  & de 
notre  Dieu , s’entendent  dans  cette  épi- 
tre  de  toute  la  Trinité  , ioit  que 
comme  il  eft  plus  probable,  ils  Te  doivent 
apliquer  à J b su  s-C  hjust  qui  eft  or- 
dinairement défigné  par  le  mot  de  Sau- 
veur , & dont  la  bonté  a paru  particuliére- 
ment dans  fa  mantfeftation  aux  hommes  : 
il  eft  certain  que  la  bonté  8c  la  bénignité 
font  tellement  propres  à Dieu  8c  à Jesus- 
Ch  r i sr , que  les  hommes  n’y  fçauroient 
avoir  de  part,  qu’autant  que  Dieu  leur  en 
communique.  Quiconque  met  (a  dernière 
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fin  en  foi-même , eft  difpofé  à toutes  fortes 
d’inhumanitez  dés  lors  que  fon  intérêt  ne 
pourra  fubfifter  avec  la  vie  8c  le  bien  des 
autres. 

Or  c’eft  la  difpofition  naturelle  de 
l’homme  corrompu.  Il  rapporte  tout  à foi  , 
8c  n’aime  les  autres  qu’autant  qu’ils  con- 
tribuent à fon  plaifir , à fon  bien,  à fes  in- 
térêts. Dés  qu’il  les  y trouve  oppofez,  il 
commence  à les  hair  & à les  vouloir  dé- 
truire , c’eft  ce  qui  fait  dire  à l’Ecriture  que 
les  entrailles  des  impies  font  cruelles  : Vif- 
ctra  imp  'torum  crudelia. 

C’eft  dont  fauftement  que  certainesgens 
qui  ne  penfent  point  à Dieu , fe  flattent  de 
l'idée  d’une  bonté  naturelle.  Ils  prennent 
une  molleflè  de  nature , un  amour  de 
louanges  des  hommes,  une  complaifance 
humaine  dans  l’amour  des  créatures , pour 
une  véritable  bonté  : mais  on  la  verra 
bientôt  difparoître , fi  on  trouve  moyen  de 
commettre  les  intérêts  du  prochain  avec 
leurs  pa fiions  principales.  La  bonté  de 
Dieu  eft  bien  difiéfente  de  ces  bontez  fauf- 
fes  8c  contrefaites.  Non  feulement  Dieu 
eft  incapable  de  faire  injuftice  aux  hom- 
mes , mais  il  eft  même  incapable  d’avoir 
aucune  vue  d’intérêt  dans  le  bien  qu’il 
leur  fait.  Il  n’a  que  faire  de  fes  créatures.S’il 
leurfaitdubien  , c’eft  pour  elles,  8c  non 
pour  foi.  Et  quoi  qu’il  les  fafîe  fervir  à fa 
gloire,  ce  n’cft  pas  qu’il  defire  cette  gloire  i 

mais 
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mais  c’eft  que  le  bien  de  la  créature  & l’or- 
dre de  la  iuftice  le  demandent.  Voilà  le 
modellc  de  defintéreflement  que  Dieu 
veut  que  nous  nous  proposons  dans  le 
bien  que  nous  faifons  aux  créatures  ; Efiote 
mifericordes  , fient  Pater  vefier  mifericers 


Dieu  a toujours  été  bon  envers  les  hom- 
mes lors  même  qu’il  les  abandonnoit  à 
leurs  defirs,  8c  qu’il  les  laifToit  marcher, 
dans  leurs  voies.  Si  l’on  ne  le  comprend  pas 
fi  bien  » c’eft  nôtre  aveuglement  Su  nôtre 
peu  de  lumière  qui  en  eft  çaufe.  Ses  miferi- 
cordes  n’ont  pas  laiifé  de  fe  répandre  fur 
eux  en  diverfes  manières  extérieures  8c  in- 
térieures. Il  a toujours  éclairé  les  efprits 
jufqu’à  une  certaine  mefure  : 8c  c’eft  leur 
dureté  & l'impénitence  de  leur  cœur  qui  les  a 
empêchez  de  profiter  de  Tes  grâces  & qui 
leur  a fait  amajferun  tr e for  de  colère , félon 
nom.  faintPaul.  Cependant  comme  Dieu  par  les 
4. 5-  confeils  impénétrables  de  fa  juftice  n’a- 
voit  pas  encore  furmonté  la  malice  du 
cœur  des  hommes  par  l’abondance  de  fes 
grâces , les  effets  de  fa  bonté  étoient  en 
quelque  forte  obfcurcis  par  les  dérégle- 
mens  des  hommes  : Sc  comme  leur  corrup- 
tion étoit  fi  grande  qu’il  ne  paroilfoit  pref- 
que  aucun  rayon  de  juftice  8c  d’équité 
dans  leur  conduite , il  fembloit  que  Dieu  fe 
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fût  entièrement  retire"  d’eux  & qu’il  les 
eût  totalement  abandonnez.  Ainfi  fa  bonté 
n’étoitpas  alors  fi  manifefte  quclafévéri- 
té  de  l'a  juftice.  C’eft  donc  proprement  du 
tems  delà  loi  nouvelle , du  temsdelama- 
nifeftation  du  Fils  de  Dieu  au  monde  que 
Ton  doit  entendre  les  paroles  de  faint  Paul , V 
La  bonté  de  Dieu  notre  Sauveur  & fon  amour 
four  les  hommes  a paru.  Apparuit  benignitas 
& humanitas  falvatoris  noflri  Dei.  C’eft  là  la 
grande  miféricordc  8c  le  grand  témoigna- 
ge de  la  bonté  de  Dieu,  qui  neconliftepas 
feulement  à donner  quelques  grâces  aux 
hommes  nonobftant  leur  dérèglement  8c 
leur  malice,  mais  à furmonter  leur  malice 
même , 8c  à les  en  délivrer.  C’eft  par  là 
qu’il  cft  proprement  leur  Sauveur,  8c  c’eft 
ce  que  faint  Paul  nous  marque  par  ces  pa- 
roles: ^Apparuit  benignitas  & humanitas  fal- 
vatoris noflri  Dei. 

III. 

Mais  de  peur  que4es  hommes  ne  s’ima- 
ginaflènt  qu’il  y avoit  quelque  chofe  en 
* eux  qui  eût  attire"  ces  effets  extraordinaires 
delà  bonté  de  Dieu,  faint  Paul  prévient 
& exclut  cette  penfée,  en  nousavertiffant 
que  ce  neft  point  à caufe  des  œuvres  de  jufiiee 
que  nous  enflions  faites  : N o N ex  operibus ju- 
Jlitia  quefecimus  nos.  Comment  la  grâce  de 
Dieu  pourroit elle  être  fondée  fur  nôtre 
mérite,  puifquenous  n’avons  de  mérites 
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que  par  cette  grâce  8c  qu’elle  ne  trouve  en 
nous  que  des  démérites  ? C’eft:  ce  qui  obli- 
ge les  Chrétiens  de  reconnoitre  devant 
Dieu  que  s’il  les  a plus  favorilez  que  les  au- 
tres.ee  n’eft  point  parce  qu’il  ait  trouvé  en 
eux  ce  qu’il  n’a  pas  trouvé  en  ceux  à qui  il 
n’a  pas  fait  les  memes  grâces,  mais  c’eft: 
qu’il  les  a voulu  gratifier  par  une  bonté 
particulière  qu’il  a eue  pour  eux.  Sans  cet- 
te bonté  particulière  ils  auroient  marché 
dans  leurs  voies  comme  les  autres  hom- 
mes. Ils  auroient  fait  comme  eux  la  volon- 
té de  leur  chair  8c  de  leurs  penfées.  Ils  fe  fe- 
roient  précipitez  dans  la  mort  éternelle  : 
&ç’auroit  été  le  terme  funefte  de  leur  mi- 
*Pf}ilif).  férable  vie.  Ils  auroient  eu  pour  fin  la  dannati - 
3*  1 9 • on  félon  l’Apôtre:  Quorum  finis  inttritui. 
Sans  cette  reconnoiflance  fincére  ils  ne 
fçauroient  donc  éviter  l'ingratitude  , ni 
la  préemption  , ni  l’ufurpation  fàcrilége 
de  la  gloire  qui  efl:  due  à Dieu. 

1 V. 

Ce  néant  de  mérites  propres  qui  fubfifte 
dans  l’homme  régénéré  même  avec  l’a- 
bondance des  grâces  & des  dons  de  Dieu  , 
l’oblige  de  fe  regarder  toujours  comme 
pauvre  & dépourvu  de  tout  bien.  Il  eft  le 
vafe  des  dons^le  Dieu  , 8c  il  ne  fçait  point 
certainement  en  quelle  mefure  il  les  a re- 
çus : mais  ce  qu’il  fçait  avec  certitude  c’eft: 
qu’aucun  de  ce&  dons  ne  lui  appartient  > 
qu’il  n’y  a aucun  droit  j 8c  que  s’il  en  a quel- 
que 
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que  don  , il  le  tient  de  la  pure  miféricorde 
de  Dieu.'  Ainft  ce  ne  font  pas  feulement  les 
pécheurs  privez  de  la  grâce  qui  doivent  di- 
re à Dieu  avec  David  : Je  fuis  devant  vous  p ^ 
Seigneur,  un  pauvre  qui  mendie  étant  deftitué  jg. 
de  tout  6ien.Ec  o autem  mendicus  fum  & pau - 
per  : Ce  font  les  plus  juftes  & les  plus  faints  : 

6c  l’on  eft  même  d'autant  plus  jufté  & plus 
faint  qu’on  eft  plus  pénétré  de  cette  pau- 
vreté qui  nous  convient  par*nature , 6t  que 
l'on  s’y  . réduit  plus  fincérement  par  les 
fontimens  d’une  humilité  fmcére.  11  n’y  a 
que  celui  qui  eft  riche  des  biens  fpirituels 
qui  puifle  dire  véritablement  avec  Jéré- 
mie : Je  fuis  un  homme  qui  difeerne  quelle  eft  Tbre». 
ma  pauvreté  : E g o vir  vidons paupertatem  3* I# 
meam:  Les  autres  font  pauvres  ianscon- 
noitre  leur  pauvreté.  Ils  ie  repaiflènt  d’une 
faufic  image  de  richefles  naturelles  qui  fer- 
vent de  nourriture  à leur  orgueil.  La  grâce 
Chrétienne  eft  toujours  accompagnée  du 
fentiment  de  nôtre  néant. Et  la  privation  de 
la  grâce  eft  toûjours  remplie  de  îa  faufle 
idée  qu’on  eft  quelque  chofo  devant  Dieu 
& devant  les  hommes,. 

Ÿ. 

Ce  même  néant  de  mérites  qui  nous  doit 
humilier  devant  Dieu  , nous  doit  auflï  ra- 
baiifer  devant  les  hommes , êc  nous  ôter 
tout  droit  de  nous  plaindre  des  traitemens 
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qu’ils  nous  font.  Caria  privation  de  tout 
mérite  qui  nous  convient  par  nature  étant 
jointe  à une  infinité  de  péchez,  ne  nous 
rend  pas  feulement  indignes  des  grâces 
fpirituelles  8c  divines  , mais  même  de  tous 
les  biens  humains  >1615  qu’ils  puiflent  ctre. 
Ainfiileft  impoflible  que  nous  recevions 
des  créatures  aucun  traitement  qui  nefoit 
jufte.  Elle  ne  nous  fçauroient  rien  ôter  qui  , 
foitànous,  puifque  nous  n’avonsdroit  à- 
rien . La  volonté  qu’elles  ont  de  nous  nuire 
peut  être  injufte  : mais  c’eft  avec  juftice 
que  Dieu  fc  fert  d’elles  comme  d’inftru- 
ment  pour  nous  ôter  ce  que  nous  méritons 
de  perdre.  Les  plaintes , les  murmures  , 
les  impatiences  font  donc  contraires  à cet- 
te pauvreté  8c  à ce  néant  qui  convient  à 
l’homme.  Ce  font  des  marques  certaines 
qu’on  s’attribue  quelque  chofe  de  ce  que 
l’on  n’a  que  par  la  mifericordede  Dieu  : & 
ainfi  ce  font  des  preuves  8c  des  eonvi&ions 
de  préfomption  8c  d’orgueil. 

VI. 

C’eft  ce  qui  fait  Voir  que  cette  reconnoif- 
fance  fincére  de  nôtre  pauvreté  neconfifte 
pas  dans  des  fpéculations  de  l’efprit , mais 
dans  un  fentiment  de  nôtre  propre  néant  , 
qui  foit  imprimé  dans  le  fond  du  cœur.  Car 
il  y a des  gens  qui  fe  font  honneur  de  con- 
noître  8c  de  foutenir  fortement  les  véritez 

de 
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delà  grâce , fans  qu’il  paroifle  qu’ils  foient 
plus  humbles  & plus  patiens  que  les  autres  : 

& l’on  en  trouve  au  contraire  dont  las  fen-  ; 
timensfpéculatifsfemblenrdonner  trop  à 
l’homme,  quiétoient  eflfefti v«m en t pau- 
vres devant  Dieu,  & ne  s’attribuoient  rien 
de  leurs  bonnes- œuvres.  C’eft  qu’ils  ont 
en  même- tem s deux  fortes  defentimens» 
les  uns  humains , qui  peuvent  être  mêlez; 
d’erreurs  humainesj  les  autres  tirez  de  la 
foi , & des  véritez  communes  du  Chriftia- 
nifme,  qui  forment  leurs  difpofitions  in- 
térieures. Il  leroit  aifé  d’en  aporter  des 
exemples , s’il  en  étoit  befoin  : mais  il  fuffit 
d’en  conclure  qu’il  ne  s’enfuit  pas  toujours 
que  ceux  dont  on  ne  croit  pas  les  lèntimens 
allez  favorables  à la  grâce,  ne  foient  pa* 
humbles,  parce  qu’il  le  peut  faire  que  les 
mouvemens  de  leur  cœur  foient  produits 
par  ces  autres  lumières  de  vérité  qu’ils  y 
ont  gravées. 

VII,  * 

Cette  même  pauvreté  naturelle  de  mé- 
rites propres  & humains  qui  fe  trouvent 
dans  tous  les  hommes  & dans  les  juftes 
mêmes , rend  injufte  & déréglé  tout  delïr 
de  la  gloire  & des  loüanges.  Car  c’eft  le 
delïr  d’un  bien  qui  ne  nous  apartient  pas. 

Dieu  féal  mérite  d’être  loüé  de  tous  nos 
biens  & de  toutes  nos  bonnnes  œuvres.  A 1.  Tint. 
Dieu  feul foit  honneur  & gloire , dit  l’Apôtre,  *•  I7* 

1 . Partie  Tom,  I,  H 5 o h 1 
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S o l 1 Deo  honor  ©»  gloria.  Nous  pouvons 
bien  j coopérer , mais  il  eft  caufe  de  nôtre 
Eph.  î.  coopération.  C’eft  lui  qui  félon  le  même 
,0*  Apôtre,  nous  crée  dans  les  bonnes-œuvres  j 
C r e a t Pin  operibus  bonis.  Nous  ne  pou- 
vons donc  nous  en  attribuer  la  glaire  , 8c 
par  conféquence  delirer  d’en  recevoir , 
fans  larcin,  fansufurpation , 8c  fansinju-» 

1.  Cor.  ftiee.  C’eft  un  des  fondemon*  de  ce  .pré-* 

10.  31.  eepte  de  faint  Paul,  de  raporttr  tout  à /**, 
gloire  de  Dieu:  Omni  a in%leriatnDei  fau- 
te : 8c  de  cette  maxime  de  faint  Ambrciiiè 
fi  fouvent  répétée  par  faint  Auguftin  j 
Qu'il  ne  faut  ft glorifier  en  rten,  parce  que  rien 
ne  nous  apartient  ; In  nullo  glariandum  » 
quando  nofirum  nihil  eft.  * . 

Que  s’il  ne  nous  eft  pas  permis , en  quel- 
que état  que  novsfoyons,  de  rechercher 
nôtre  propre  gloire , il  ne  nous  peut-être 
permis  de  procurer  la  gloire  d’aucune 
créature  dans  ledeiïèin  de  lui  plaire,  8c 
d’exciter  en  elle  cette  vaine  complaifance. 
Çar  elle  ne  feroit  pas  moins  injufte  en  elle 
qu’en  nous.  Il  nous  eft  bien  permis  de 
loiier  Dieu  dans  les  grâces  8c  les  faveur» 
qu’il  fait  aux  autres.  Il  nous  eft  permis  de 
iaousen  réjouir,  de  les  reconnoître,  de 
lesavoüer;  mais  il  ne  nous  eft  pas  permis 
de  chercher  à leur  plaire  par  les  loüanges, 
quoique  véritables,  que  nous  leur  donner  ] 
rions  ; parce  que  cet  amour  des  loüanges 
5c  la  complaifancc  qu’elles  aur oient  dans 
- - cette 
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cette  prétendue  gloire  & dans  leurs  pro- 
près  louanges , feroit  eflenciellcment  mau- 
vaise. Maisûcelaeft,  que  doit-ondireou 
juger  des  difcours  du  monde  qui  n’ont 
point  de  fin  plus  ordinaire  que  celle  de 
plaire  à ceux  à qui  on  les  fait , &.  d’attirer 
par- là  leur  affedion  ? que  doit-on  juger 
de  ce  qu’on  apelle  faire  fa  cour  aux 
Grands  du  monde?  Car  elle  ne  lefaitguér 
res  que  par  ce  moyen.  Que  doit-on  juger 
de  tant  louanges , dont  ceux  qui  les  don- 
nent connoi  fient  la  faufleté  , & qui  ne 
. laiflent  pas^e  faire  une  partie  de  1^.  civili- 
té & de  l’adrcfle  du  monde  ? Car  toute 
louange  faufle  ne  pouvant  avoir  Dieu  pour 
fin , ne  peut-être  deftinée  qu’a  plaire  à 
ceux  à qui  on  la  donne  , & à qui  on  veut 
donner  deux,  fauflès  idées  ; l’une  qu’ils 
font.ee  qu’ils  ne  font  pas,  l’autre  que  l’on 
^enfe  ce  que  l’on  ne  penfe  pas.  Et  c’efi 
Néanmoins  par  cette  double  faufletè  qu’on 
achète ordinfû^cmept  l’amitié.  la  faveur 
des  Grands. 

y HL 

C’eft  encore  une  coniequence  trc's-imî 
portante  de  cette  privation  de  tout  bien  » 
qui  fait  l’état  de  tous  les  hommes  après  le 
péché,  que  de  conclure  qu’étant  privez 
par  nous-mêmes  de  toute  vertu  & de  toute 
force,  ilnenouseft  jamais  permis  de  nous 
porter  à aucun  emploi , à moins  que  nous 
o’y  foyons  engagez  de  Dieu  par  les  mar- 
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ques  que  nous  pouvons  avoir  de  fa  volon- 
té. Nous  le  pourions  peut-être,  fi  nous 
avions  de  nous-mêmes  la  force  de  nous  y 
foutenir;  mais  ne  pouvant  la  recevoir  que 
de  Dieu  , c’eft:  une  témérité  vilîble  de  le 
rechercher,  lorfque  nous  n’avons  point 
d’autre  raifon  pour  y prétendre  que  l’am- 
bition qui  nous  les  fait  defirer , qui  eft  plû- 
têt  une  marque  que  Dieu  ne  nous  y apelle 
pas  , & qu’il  ne  bénira  pas  nos  defirs. 

Que  s’il  n’eft  pas  permis  d’afpirer  au 
moindre  miniftére  qu’en  fe  fondant  fur  la 
vocation  de  Dieu  8t  y mettant  fon  appui  , 
que  doit- on  dire  de  ceux  qui  fe  preflent 
pour  parvenir  aux  plus  grands  fans  aucune 
matqucde  vocation  ? Ne  faut-il  pas  qu’ou- 
tre l'extin&ion de  tout  fentiment  d’humi- 
lité , de  foi,  & de  refpeft  pour  Dieu , ils 
foient  engagez  ou  dans  une  erreur  vifible, 
en  dïoyant  qu’ils  ont  des  refources  dan^ 
eux  mêmes  pour  s’aquiter  de  ces  minifté- 
res , iâns avoir  befoin  de  Dieu,  ou  qu’ils 
foient  dans  une  impiété  & un  libertinage 
manifefte  en  ne  recherchant  que  l’hon- 
neur & les  biens  temporels  attachez  à ces 
miniftéres , fans  avoir  delfcin  de  s’cn  aqui- 
ter  comme  il  faut. 

4 

IX. 

Enfin  la  dernière  conféquence  qui  fe 
doit  tirer  de  cette  vérité  de  l’impuifiance 
de  l’homme  pour  fe  fauver  lui- même  , 8c 
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de  fa.  dépendance  abfoluè  de  lamiféricor- 
de  de  Dieu  » confiée  dans  deux  fentimens 
qui  paroifTent  oppofez , mai^qui  s’allient 
néanmoins  fort  bien  , 8c  contribuent  éga- 
lement à nôtre  falut.  C’eft  la  crainte  d’une 
part,  & la  confiance  de  l’autre.  Si  nous  n’a- 
vons rien  en  nous  qui  puifle  mériter  8c 
confervcr  les  grâces  de  Dieu  , 8c  que  ce  foit 
Dieu  qui  nous  donne  gratuitement  les  mé- 
rites 5c  la  perfeverancc  > craignons  avec 
raifonlesfecrets  impénétrables  de  fa  jufti- 
ce  , qui  ne  nous  doit  rien.  Ilne  laifferoit 
pas  d’être  plein  de  milericorde  quand  il 
nous  abandonnerons  nôtre  corruption  , 
8c  quand  il  nous  traiteroit  comme  il  en  a 
traité  tant  d’autres  auxquels  nous  n’avons 
aucun  droit  de  nous  préférer.  Dans  ce  cas 
même  ce  ne  feroit  point  Dieu  qui  nous 
manqueroit  } ce  feroit  nous  qui  manque- 
rions à fes  grâces , qui  fermerions  les  yeux 
à fa  lumière;  qui  rejetterions  fes  infpira- 
tions  générales  8c  communes  par  nôtre 
propre  malice  8c  par  le  dereglement  de 
nôtre  cœur:  mais  déréglement  que  nous 
n’évitons  jamais  8c  que  nous  ne  voulons 
jamais  éviter , li  Dieu  ne  nous  foutient  par 
une  miféricorde  extraordinaire,  qu’il  ne 
nous  doit  pas  8c  qu’il  ne  fait  pas  à tous  les 
hommes.  Nous  avons  donc  un  très- légi- 
time rujet  de  craindre  dans  la  vuèdenôtre 
corruption  , 8c delà févéritéde  la  juflrice  de 
Dieu.  Et  c’efl:  aulfila  conclufion  que  faint 
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Paul  en  tire  dans  l’Epître  aux  Phîlippiens, 
Philip,  par  ccs  paroles  : Travaillez,  à vôtre  falut 
it.  avec  crainte  & tremblement  : car  c’ejl  Dieu 
z3‘  quioptre  en  vous  le  vouloir  & le  faire  , félon 
qu'il  lui  plaît  : Cum  metu  & tremore  veflram 
falutatem  operamini  : Deusefi  enim  qui  opera- 
tur  in  vobis  & velle  & perficere , pro  bona  vo- 
ïuntate. 

Mais  fi  nous  ayons  fûjet  de  craindre  , 
nous  n’cn  avons  pas  moins  d’efpérer  & 
d’entrer  dans  des  fentimens  de  confiance. 
Car  la  foibleffe  de  nôtre  volonté  étant  û 
" extrême , les  forces  de  nôtre  ennemi  fi  dé-  I 
mefurées , les  tentations  fi  trompeufes  8c 
fi  fréquentes,  on  auroit  fujet  de  defefpé- 
rer,  fi  nôtre  falut  ét oit  remisa  nos  foins , 
à nôtre  vigilance,  & à nos  efforts:  mais 
étant  entre  les  mains  de  Dieu,  dont  la  for- 
ce eft  invincible  & la  mifericorde  infinie» 
qui  aime  fes  élus  & qui  les  veut  fauver  , 
toutes  les  marques  que  nous  avonS  d’être 
de  ce  nombre  heureux  nous  doivent  rem- 
plir d’efpérance  que  nous  furmonterons 
tous  les  obftaclcs  de  nôtre  falut.  ,,Nous 
„ fommes  faibles , dit  faint  Auguftin,  eu 
„ égard  à nos  mérites  : mais  par  rapport  à 
la  miféricorde  de  Dieu  , nous  fommes 
*4ujr.  in  pleins  de  force  : Quantum  attinet  ad  mérita 
PfM.  nojlra  infirmi  fumus  > quantum  attinet  ad  mi - - 

fericordiam  Dei , robufti fumus  ? 

J.C.  a plus  fait  pour  nous  que  ce  qu’il 
lui  refie  à faire,  „ Il  eft  plus  incroyable  » 
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dit  S.  Auguftin  » que  l’ Eternel  foit  mort 
pour  nous  » que  non  pas  qu’on  homme 
mortel  vive  éternellement  : Incredibilius  efi  fw^£r * 
quod  mortuus  efi  aternus , quam  quod  in  ater - ,^8>  * 
num  ‘vivat  mortalis.  Il  ne  laiffera  pas  Ton  ou- 
vrage imparfait.  C’eft  l’efpérance  que 
nous  devons  avoir  juiqu’à  la  mort  , en  n’y 
mettant  point  d’autres  termes  que  celui  de 
nôtre  vie.  Que  depuis  le  Point-dujourjufqu’à 
la  nuit  Ifraèlefyére  au  Seigneur  : A ousro-  P/Î119. 
d 1 a matutina  ufque  ad  no&em  fperet  J fraêl  in  9* 
Domino.  ' 
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DE  N O E !.. 


Paftores  loquebantur  ad  invicem  r 
Tranfeamus  ufque  Bethleerru 
Luc.  , 2.  i 

Les  Pa fleur  s difoient  l*  un  a l'autre  2 
PaJJious  jufquk  Bethléem . 


I. 


JàC.  1. 
21. 

* 


lue. 

%6. 


T\  leu  ne  nous  donne  pas  les  lumières 
•LJ  * & ne  nous  découvre  pas  Tes  ve'ri- 
tèz,afm  qu’elles  foient  des  objets 
d’une  fpéculation  fte'rile.  Il  veut  qu’elles 
deviennent  en  nous  des  principes  d’aéfion. 
C’eft  l’ufage  qu’il  veut  que  nous  enfaf. 
fions , félon  cette  exhortation  de  Saint  Ja- 
ques : Ayez. Join  d'obferverla parole  de  Dieu , 
fa  ne  vous  contentez,  pas  de  l'écouter  .-Est  o- 
te  fafteres  verbi , fanon  auditor  es  tantum. 
Et  quiconque  n’en  fait  pas  cet  ufage,  en 
abuic  & ne  connoit  pas  le  tenu  oh  Dieu  le  vtfi- 
te,  T e m p u s vijitationis  fu&.  C’efl:  pour- 
quoi les  Pafteurs  d.e  Bethléem  après  avoir 
••  ••  -•  etc 
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' été  favorifez  de  la  vifite  des  Anges  & avoir 
entendu  leurs  voix  , n’en  dcmeurèrentpas 
là.  Ils  s’exhortèrent  mutuellement  d’aller 
à'Bethléem  , pour  y voir  l’effet  de  ce  que 
les  Anges  leur  avoient  annoncé.  Cen’é- 
toit  point  une  curiofité  de  défiance  , mais 
un  ufàge  fidellede  la  grâce  qu’ils  avoient 
reçue.  Ils  fecondoient  en  cela  les  deffeins 
de  Üien , & ils  fuivoient  les  mouvemens 
naturels  que  la  raifon  devoit  produire  dans 
leur  cœur.  S’illeurétoitnéunSauveuç,  il 
fàllôit  le  chercher , leconnoître,  l'adorer* 
Legrand  mal  des  hommes  c’eft  qu’ils  ne 
tirent  point  de  conféqucnces  des  lumières 
que  Dieu  leur  donne , quelque  claires  Sc 
quelque  manifeftes  qu'elles  foient,  ou  que 
s’ils  en  tirent,  ils  ne  les  fuiveiat  point. 
J.  C.  vient  au  monde  en  qualité'  de  Sau- 
• veur , mais  c’eft  pour  fauver  ceux  qui  le 
recevront  dans  leur  cœur  Sc  qui  le  feront 
régner  en  eux.  Comme  nous  n’avons  donc 
point  de  plus  grand  intérêt  que  nôtre  falut, 
nôtre  principal  defir  doit  être  de  recevoir 
J.  C.  en  nous,  8c  de  participera  fa  naif- 
fance , en  le  faifant  habiter  & régner  en 
nous.  Ce  doit  être  l’objet  denosdefirs 
de  nospric'res,  de  nosa&ions.  Rien  n’efl 

flus  évident  félon  même  la  raifon.  Car 
on  nous  annonce  la  naiffance  de  J.  C.. 
d’une  manière  qui  n’eft  pas  moins  éviden- 
te ni  certaine  que  celle  dont  elle  fut  annon- 
cée aux  Pafteurs.  Cependant  il  y a trés- 
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peu  de  gens  qui  fongent  à rendre  à J.  C. 
naiffant  cette  adoration  véritable  par  la- 
quelle on  lui  donne  la  pofleflion  8c  l'empire 
de  fon  coeur. 

1 L 

Les  ‘Pafteurs  cherchent  le  Sauveur  qui 
leur  eft  né  8c  le  trouvent.  Bien  des  gens 
paroiflent  le  chercher  par  leurs  aétions  ex- 
térieures, 8c  ne  le  trouvent  point.*  C’eft: 
que  les  Pafteurs  le  cherchèrent  où  il  étoit  , 
3c  par  la  voye  qu'il  falloit  prendre.  Ils 
l’allèrent  trouver  dans  l’établp  , dans  1» 
pauvreté.,  dans  un  état  de  folitude  8c  de 
réparation  du  monde  : au  lieu  que  la  plfi- 

5 art  de  ceux  qui  font  femblant  de  chercher 
. C.  le  cherchent  dans  les  richdTes , dans 
les  commoditezdela  vie,  8c  que  cette  re- 
cherche ne  leur  fait  quiter  aucune  de  leurs^ 
prétentions  féculiéres.  Ce  n’eft  pas  que  la* 
pauvreté  , la.  retraite , la  réparation  du 
monde , la  vie  dure  8c  pénitente , fanéfi- 
fient  par  elles  mêmes,  mais  c’eft  la  voye 
ordinaire  qui  conduit  aux  vertus  intérieu- 
res dans  lefquellcs  l’efprit  de  J.  C.  réiide. 
Haw.rf#  L’ame  , dit  S.  Bafile , prend  un  pli  con- 
hum.  forme  a l’extérieur.  En  s’humiliant , el- 
le devient  humble,  parce  que  Dieu  fe  plaît 
à cacher  fa  grâce  fous  ces  exercices  exté- 
rieurs. De  même  lafimple  pofleflion  des 
richefles  8c  de  la  grandeur  n’eft  pas  crimi- 
nelle par  elle  même,  8c n’eft:  pas  incom-- 
patible  avecl’Efprit  de  J.C.  Mais  com- 
me 
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me  les  actions  extérieures  de  ces  états  ren- 
ferment de  l’élévation  & de  la  hauteur  , ils  • 
portent  naturellement  à l’orgueil.  Ainlï 
ceux  qui  les  recherchent , prennent  la  voye 
de  l’orgueil.  Il  n’eft  donc  pas  étrange  qu’ils 
ne  trouvent  pas  J e s u s-,C  hrist  hum- 
ble , pauvre , & détaché  de  l’amour  des 
chofes  du  monde.  Il  faut  être  pauvre  ou 
d’efprit  ou  d’effet.  Il  faut  être  réellement 
mortifié  & humble  de  cœur  pour  trouver 
J.C.  Or  on  ne  fçauroit  dire  que  ceux  qui 
.vivent  dans  les  délices  ou  qui  défirent  d’y 
vivre , qui  ne  laiffent  paffer  aucune  occa- 
fiôn  de  s’élever  & de  pouffer  plus  ayant 
leur  fortune,  aiment  fincérement  la  pau- 
vreté , l’humiliation  » & la  mortification; 

Il  ne  faut  donc  pas  que  ces  gens-là  préten- 
dent trouver  J.C.  Ils  ne  le  cherchent  pas 
où  il  eff . Ils, ne  le  vont  pas  trouver  avec  les 
Palreurs  dans  la  crèche  de  Bethléem.  Ils 
n’  ont  aucun  raport  ni  à Marie  ni  à Jofeph  , 
ni  aux  Pafteurs  , qui  font  les  feuls  à qui 
J.  C.  fe  communique  dans  là  naiflance, 

& dont  les  dilpolitions  nous  marquent  cel- 
les que  nous  devons  avoir  pour  y avoir 
part.  .. 

m. 

Mais  ne  trouvant  pas  le  Sauveur  ni  ]£ 
véritable  paix  que  trouvent-ils  dont  ? Ils 
trouvent  d’ordinaire  une  fauffe  paix  qui 
apaiicles  remords  utiles  de  leur  confcien- 
ccf.  Ils  trouvent  des  directeurs  qui  les 
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trompent , & qui  leur  annoncent  la  paix  lorf- 
P-\tCh  qu'il  n’y  a point  de  paix  : Di  cent  es  ; Fax 
J3»  io.  & n0H  eft  pax . Us  trouvent  des  aprobateurs 
de  l’alliance  qu’ils  ont  faite  de  leurs  inté- 
rêts, de  leurs  pallions,  de  leurs  préten- 
tions ambitieufes  avec  une  prétendue  vie 
Chrétienne  8c  vertueufe.  Ils  trouvent  des 
gens  qui  aplaudiffent  à tout  cequ’ils  font 
pour  fe  pouffer  eux-mêmes , ou  pour  pouf- 
fer leurs  enfans  ou  leur§  parens  aux  digni- 
tez  8c  aux  biens  ou  du  fiecle  ou  de  l’Eglife. 
De  P*- On  croit;  dit  Saint  Auguftin  , l’avarice 
8c  l’âmbition  innocentes , quand  elles  né 
commettent  point  de  crimes  grofliers.  On 
entaflè  bénéfices  fur  bénéfices.  On  y entre 
làns  aucune  véritable  vocation  8c  fans  un 
defir  fincére  de  fe  confacrer  à Dieu , de  ne 
vivre  que  pour  lui,  8c  de  ne  recevoir  de 
FEglife  que  lt  fupplémentdeiès  nécefiîtez 
réelles.  Cependant  on  ne  manque  jamais 
de  Confeffeurs  qui  pafîent  par  delfus  tout 
cela,  pourvu  qu’on  fôit  extérieurement 
éxent  des  grands  crimes.  On  trouve  mê- 
me de  la  réputation  8c  des  louanges  hu- 
maines. Car  c’eftune  chofe étrange  com- 
bien une  ombre  de  piété  accompagnée  de 
mille  défauts  effencicls  attire  aifément  des 
louanges  8c  des  flateries  à ceux  qui  font  en 
:état  de  contribuer  à la  fortune  des  autres. 
Rien  n’effplus  facile  que  d’aquerir  une  ré- 
putation de  probité  , de  juflice  , de  pieté 
parmi  le  peuple.  Un  hommevivra  dans  le 

luxe 
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luxe  8c  dans  la  bonne  chère;  il  ne  fera  aux 
pauvres  qu’une  très  petite  parf  de  fon  bien;, 
il  fera  tout  occupé  de  fes  intérêts  : il  n’im- 
porte , le  peuple  n’y  regarde  pas  de  fi  prés* 
C’eft  un  homme  cxadt  aux  devoirs  exté- 
rieurs. Il  ne  manque  point  à fa  paroifie. 
Cela  fuffitau  peuple:  8c  cette  impreffion 
populaire  revenant  à ceux  qui  vivent  dé 
cette  maniéré,  leur  perfuade  qu’ils  font 
bien  8c  qu’ils  n’ont  qu’à  marcher  avec 
confiance  dans  cette  voye. 

I V. 

Les  Pafteurs  trouvèrent  le  Sauveur.  Ils 
furent  plainement  perfuadcz  du  témoigna- 
ge des  Anges.  Il  parlèrent  de  ce  qu’ils 
avoient  entendu  8c  vû  à ceux  de  leur  con- 
noifiance  8c  les  remplirent  d’admiration. 

Il  ne  paroît  pas  néanmoins  que  cela  ait  eu  * 
de  fuite.  Quand  J b s u s-C  hrisï  com- 
mença d’exercer  fon  miniftére,  perfonné 
ne  fe  fouvenoit  à Bethléem  qu’il  y étoit  né. 
On  le  regardoit  comme  un  Prophète  de 
Nazareth:  8c  les  merveilles  de  fa  nai [fian- 
ce c'toient  entièrement  effacées.  Il  y a donc 
lieu  de  craindre  que  ni  les  Pafleurs  ni  les 
habitans  de  Bethléem  n’ayent  pas  eu  grand 
foin  de  confërver  cette  grâce  : 8c  qu'elle 
n’ait  été  que  paffagére  pour  la  plûpart  dé 
ceux  qui  la  reçurent.  Or  fi  les  grâces  de 
Dieu  font  en  elles  mêmes  des  biens  inefii- 
mablcs , les  grâces  paffagéres  deviennent 
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le  comble  des  malheurs , parce  qu’elles  ne 
font  paffagéres  que  par  la  négligence  & la 
corruption  du  cœur  de  l’homme.  Toute 
grâce  félon  l’inclination  de  bonté  avec  la- 
quelle Dieu  la  donne,  devroit  être  fiable 
& permanente:  mais  lorfque  la  malice  de 
l’homme  vient  à l’étouffer,  ce  que  Dieu 
n’empêche  pas  toûjours  , l’ame  en  devient 
infiniment  plus  criminelle.  C’eftceque 
J.C.  décide  expreffément  furie  fujet  des 
VillesdeCorofain,  deBetfaïde,  ôcdeCa- 
phamaüra  , en  déclarant  que  l’abus  qu’el- 
les avoient  fait  des  grâces  qu’il  leur  avoit 
données,  les feroit punir  plus  févérement 
au  jour  du  jugement  que  les  Villes  mêmes 
de  Sodome  & de  Gemorre.  On  ne  com- 
prend point  ce  que c’eft  que  de  difliper  8c 
de  rendre  inutile  un  au lîi  grand  trefor  que 
celui  des  grâces  8c  des  lumières  de  Dieu } 8c 
l’on  croitett  être  quite  pour  être  privé  du 
fruit  de  ces  grâces.  Mais  Dieu  n’en  juge 
pas  de  la  forte.  Il  nous  demandera  un  con- 
te exa&  de  tous  fes  dons.  Ce  font  des  ta- 
lens  dont  il  exige  l’ufure,  8c  cju’il  veut  que 
l'on  faffe profiter  Etmalheurà  ceux  qui 
les  auront  laiffez  inutiles,  ou  qui  s’en  fe- 
ront même  fervis  contre  Dieu  en  les  ren- 
dant les  inftrumcns  de  leurs  paffions. 

V 

< » v • 

On  croit  d’ordinaire  les  Chrétiens 
beaucoup  plus  favoriièz  de  Dieu  que  les 

payens  , 
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payens,  que  les  Juifs,  que  les  Turcs,  & 
fur  tout  que  ces  miférables  peuples  que 
Dieulaiflè  fans  aucune  connoiffance  delà 
vraye  Religion  : & l’on  a raifon  de  le  croi- 
re li  l’on  en  juge  par  les  effets  de  la  bonté 
de  Dieu  envers  eux.  Mais  fi  l’on  en  juge 
par  l’événement , on  doit  regarder  la  plu- 
part des  Chrétiens  comme  les  plus  miféra- 
bles de  tous  les  "hommes.  Carérant  vifi- 
ble  qu’ils  abufènt  des  grâces  de  Dieu  , & 
qu’ils  les  diflipent  par  le  déréglement  de 
leurs  mœurs,  ils  fe  trouveront  au  jour  du 
jugement  plongez  dans  des  tourmens  tout 
autres  que  les  payens  ; les  Juifs,  les  Turcs, 
les  Américains , & généralement  que  tous 
ceux  qui  n’ont  point  connu  la  vérité.  Ain- 
fic’eft  une  penfée  que  tout  homme  qui  fe 
trouve  dans  la  profeffion  du  Chriftianifme 
doit  avoir  , qu’il  n’y  a point  de  milieu 
pour  lui  j qu’il  furpaffera  nécefîairement 
tous  les  infidelles  en  bonheur  ou  en  mifé~ 
re,  8c  que  ce  furcroît  même  fera  infini- 
ment terrible.  Car  il  ne  faut  pas  croire 
qu’y  ayant  tant  de  différence  entre  l’enfer 
& le  Paradis,  il  y air  peu  de  différence  en- 
tre enfer  & enfer.  L’Ecriture  nous  afiure 
du  contraire.  Elle  diftinguejes  ténèbres  , 
&il  y a tel  degré  de  ténèbres  & de  tour- 
mens. qui,  quoique  trés-miferable  en  foi 
paroît  une  efpéce  de  félicité  à ceux  qui  fe- 
ront enfoncez  plus  profondément  dans  ce 
lieu  d’horreur. 

Il 


Digitized  by  Google 


1 8 4 Sur  FEvAHg.  de  la  Mejfe 

\ .i 

VI.  , 

Il  s’enfuit  delà  que  les  grâces  que  nous 
recevons  de  Dieu  y de  quelque  nature 
qu’elles  foient , ne  font  pas  feulement  un 
. fujet  de  joye  8c  de  reconnoi {Tance  , mais 
aufti  un  fujet  de  terreur  8c  de  follicitude. 
La  terreur  8c  la  follicitude  ne  doivent  pas 
anéantir  la  joye  8c  la  reconnoiftance  ; 
mais  aufli  la  joye  8c  la  reconnoiftance  ne 
doivent  pas  de'truire  la  crainte  8c  lafollici- 
tude  qui  en  doit  naître.  Si  la  grâce  eieve 
les  Chrétiens  aune  royauté'  fpirituelîe,  il 
► faut  que  cette  royauté  Toit  jointe  à l'intel- 

ligence des  conditions  auxquelles  ils  l’ont 
reçûë.  Vous  donc , 6 Rois  devenez  fages  & 
intelligent,  dit  le  Prophète:  Et  nuncReges 
intelligite.  Il  faut  qu’elle  les  rempli  (Te  éga- 
1 • lement  & de  joye  de  tremblement  : Se  R. 
*°'  vite  Domino  en  timoré  , i 5 exultate  et  cum 
tremore.  Cette  difpolîtion  les  oblige  à deux: 
devoirs , eflenciels  à leur  falut.  Le  premier 
eft  de  ne  fe  contenter  pas  d’avoir  reçu  quel- 
que grâce:  mais  dé^lors  qu’ils  l’ont  re- 
çûë d’en  demander  à Dieu  la  continuation 
■8c  le  bon  ufage  qui.  eft  une  autre  grâce 
qui  fedoit  obtenir  par  nos  prières  8c  par 
tout  ce  qui  tient  lieu  des  prières , com- 
me la  reconnoiftance  8c  les  bonnes  œu- 
vres. 

Le  fécond  eft  de  veiller  avec  un  grand 
loin  fur  ce  qui  fait  que  nous  rendons  inuti- 
les 
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ks  les  grâces  de  Dieu.  On  en  peut  remar-  **/•  *> 

Î[ucrdiverfescaufes:  mais  voici  celles  qui11* 
ont  les  plus  ordinaires. 

Premièrement  il  y en  a qui  font  des  vé- 
ritez  que  Dieu  leur  fait  connoîtrel’inftru- 
mcnt  & l’occafion  de  leur  vanité  j JQui- 
dam,  dit  S.  Auguftin,  qu&runt  fafienuam  jnpf. 
non  ut f ruant ur , ftd  ut  infientur.  Ils  fe  font  76. 
honneur  de  leur  connoiffance , ils  s’en  fer- 
vent à Pégard  des  autres  î mais  ils  ne  s’en 
fervent  point  pour  eux-mêmes.  D’autres 
étant  poffédez  d’une  curiofité  inquiette, 
paffent  d’objet  en  objet,  fans  s’arrêter  à 
aucun.  Si-tôt  qu’ils  ont  connu  quelque 
vérité,  ils  lalaiffent  là  pour  en  chercher 
d’autres.  S’ils  en  conferventlamemoire  , 
ils  ne  s’en  fervent  pointjîour  régler  leurs 
actions  , comme  s’il  fuffifoit  de  la  connoî- 
tre  fans  la  pratiquer.  C’eft  pourquoi  Saint 
Auguftin  veut  que  les  Chrétiens  deman- 
dent à Dieu  la  connoiffance  de  fa  loi , non 
pour  la  retenir  Amplement  dans  leurmé- 
„ moire  en  négligeant  de  là  fuivre  dans  la 
„ conduite  de  leur  vie,  non  quam  memorià 
„ tentant  & \itâ  negtigantj  mais  pour  la 
„ pénétrer  par  l'intelligence  & la  prati- 
„ quer  en  l’aimant,  avec  un  cœur  dilaté 
„ parla  charité  non  refferré  parla  crain- 
„ te  ,fed  quam  feiant  intelligendo  ,faciant  di - 
,,  ligendo , in  latitudine  amoris , non  in  timor is 
„ augujliis . Autrement,  dit-il»  la  loi  ne ^ 
„ feroit  pour  eux  qu’un  poids  pour  les  ac-pfi  18» 

« ca« 
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,,  câbler,  & non  un  titre  pour  les  hono- 
„ rer , pondus  oneris , non  titulus  honoris . 

Mais  la  caul'e  la  plus  ordinaire  pourquoi 
l’on  rend  la  vérité  inutile , eft  que  le  cœur 
attaché  aux  chofes  du  monde  & emporté 
par  Tes  attaches  fè  détourne  de  cette  vér»*- 
té  , & s’applique  à ce  qui  le  touche  davan- 
tage. Ainfi  où  elle  demeure  dans  l’efprit 
fans  paflèr  dans  le  cœur,  ou  elle  s’efràce 
meme  de  la  mémoire  par  la  quantité  de 
nouveaux  objets  qui  l’occupent  &larem- 
pliflent.  Il  y a bien  de  l’apparence  que  ce 
fut  ainli  que  les  habitans  de  Bethléem 
tombèrent  dans  l’oubli  de  la  naiffancede 
J & sus-Ch  r i st.  Ils  furent  touchez  de 
quelque  fenti ment  d’admiration  lorsqu'ils 
entendirent  le  récit  de  ce  qui  ét-oit  arrivé 
aux  Pafteurs  : mais  les  objets  dont  ils 
avoient  le  cœur  rempli , n.e  leur  permirent 
pas  de  s’en  occuper  long-tems.  Ils  laiflé- 
rent  cette  grande  nouvelle  où  il  s’agifloit 
de  leur  falut,  fans  l’aprofondir,  fans  en 
faire  de  recherches  particulières.  Ainfi  J. 
C.  étant  forti  de  Bethléem  , elle  s’anéan- 
tit & s’effaça  parmi  eux , & s’ils  firent 
encore  quelque  réflexion  au  récit  des  Paf- 
teurs , ce  fut  pour  commencer  à en  dou- 
ter, parce  qu’ils  n’en  virent  aucune  fuite 
apparente. 

VII. 

L’Evangile  qui  nous  répréfente  dans  les 
habitans  de  Bethléem  les  lumières  les 

gtt- 
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grâces  pafTagéres  qui  deviennent  inutiles  & 
pernicieufes  par  l’abus  que  l’on  en  fait»  a 
voulu  nous  inftruire  enfuite  de  l’uftge  que 

Dieu  veut  que  nous  en  faflions , afin  de 
n’cn  être  pas  ingrats  & d’en  tirer  un  fruit 
ftable  & permanent.  Et  pour  cela  il  nous 
en  propofe  un  parfait  modelle  dans  laper- 
- fonne  de  la  fainte  Vierge  , dont  il  eft  dit 
qu  elle confervoit  toutes  ces  chofes,ene\\c-m&-  iUCt 
me,  c’eft-à-dire  tout  ce  qui  regardoit  J.  13. 
C.  en  les  repajfant  dans  fon  cœur  : Maria 
autem  confer\abat  omnta-verba  hxc  conférons 
in  corde fuo.  Ces  paroles  qui  paroifîent  fim- 
ples  & communes,contiennent  l’éloge  de  la 
plus  éminente  vertu  qui  fut  jamais , qui  eft 
celle  de  la  fainte  Vierge.  Car  pour  en  con- 
cevoir une  jufte  idée , il  ne  faut  que  penfer 
qu’elle  a confervé  toutes  les  lumières  de 
grâce  qu’elle  a reçues  avec  une  plénitude  ft 
finguliére  qu’elle  n’en  a perdu  aucune  » 
confervabat  omnia.  Si  l’on  veut  donc  fçavoir 
ce  qu’elle  a fait  toute  fa  vie,  ces  paroles 
nous  l’apprennent  plus  exa&ement  que 
toutes  les  hiftoires  particulières  qu’on  a 
faites  du  détail  des  aftions  des  autres 
Saints  ne  nous  les  peuvent  apprendre.  Il 
n’étoit  pas  néceftaire  qu’on  fît  de  même 
un  détail  de  celles  de  la  Vierge.  Sa  vie  a $ té 
toute  égale,  toute  uniforme.  Elle  n’a  eu 
qu’une  feule  occupation  qui  eft  toute 
comprifedans  ce  peu  de  mots  i qu'elle  a 
confervé  les  actions  & les  paroles  de  J.  C .en  les 

repaf- 
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repayant  dans fon  cœur. J*  outcs  ces  fera  en  ces 
divines  y ont  fructifié  comme  da&s-une 
terre  excellente  8c  excellemment  prépa- 
rée , & y ont  produit  des  fruits  de  vertus 
incomparables.  Rien  n’en  a arrête'  le  pro- 
grès comme  il  arrive  iouvent  dans  les  au- 
tres hômmes  ; 8t  ainfi  tous  ces  fruits  de 
-vertus  font  parvenus  en  elle  jufqu’à  leur 
perfection. 

VIII. 

. Il  n’eft  pas  dit  fimplement  de  la  faînte 
Vierge  qu ‘elle  confervoit  en  elle-même  tout  ce 
quiregardoit  J.  C,}  mais  il  eft  dit  encore 

• qu'elle  le  repaffoit  dans  fon  cœur , Con  pe- 
rens  in  corde fuo  : & en  cela  Dieu  a voulu 
la  rendre  le  modelle  de  la  voye  ordinaire 
:.de  conferver  les  lumières  de  Dieu.  Car 
cette  voye  confifte  à s’en  entretenir  inté- 
rieurement & à s’en  nourrir,  non  par  des 
fpéculations  vaines  St  ftcriles , mais  par 
des  fentimens  St  des  affections  du  cœur. 
Quand  il  n’y  a que  l’efprit  qui  s’occupe  de 
la  vérité,  ils’enlaffe  bien- tôt.  Il  veut  in- 
continent changer  d’objet  , 8c  les  nou- 
veaux objets  effacent  facilement  les  pré- 
miers  : mais  quand  Pimpreflion  que  la  vé- 
rité a faite  dans  le  cœur,  y applique  l’ame 
elle  s’y  attache  {ans  peine.  Cette  impref- 
fion  ne  lui  permet  pas  de  s’en  féparer.  Elle 
la  repafle  cent  St  cent  fois  fans  dégoût  8c 
{ans  ennui,  parce  qu’elle  fent  toujours  de 


Digitized  by  Google 


du  P oint-du- jour  &c.  - 189 
la  joye  à penfer  à ce  qu’elle  aime , confèrent 
in  corde  fuo . Il  eft  vrai  qu’il  ne  dépend  pas 
toujours  de  nous  d’avoir  ce  goût  perpétuel 
de  la  vérité.  Dieu  permet  que  l’ame  éprou- 
ve quelquefois  des  féchercfles  & des  en- 
nuis : mais  alors  on  doit  iuppléer  par  la  for- 
ce de  la  volonté  éclairée  par  la  foi  au  de- 
faut de  l’attrait  fenlibl  e,  & appliquer  fon 
elprit  à la  confidération  de  la  vérité , quoi 
qu'avec  quelque  peine  8c  quelque  ennui. 

Ce  n’  eft  plus  Amplement  le  cœur  qui  re- 
paie les  véritez  , comme  dans  la  fainte 
Vierge;  c’eft  l’efprit  par  le  commande- 
ment du  cœur.  „ Il  faut,  dit  faint  Au- 
,,  guftin,  que  les  bonnes  penfées  faifent  à 
„ l’égard  des  véritez , ce  que  les  laboureurs 
,,  font  à l’égard  des  lémences , qui  eft  de 
„ rompre  les  motes  de  terre  pour  les  cou- 
,,  vrir  » afin  qu’elles  puiftent  fructifier 
Cogitaüombus  bonis  hoc  agttur  in  corde  quod  jiaa.in 
agitur  in  agro  rafiris , Ht  gleba  frangatur , <£•  Joan. 
femen  operiatur  &germtnarepoJfit.  Et  cette tr.  3. 
application  étant  quelquefois  pénible,  don- 
ne lieu  à ce  fàint  Doéteur  de  conclure  en  un 
endroit  qu’il  faut  manger  le  pain  fpirituel 
auffi-bien  que  le  pain  corporel  à lafueur 
de  fon  vifage. 

C’eft  auffi  une  inftruétion  qu'il  tire  fou- 
vent  de  cet  endroit  de  l’Ecriture  en  la  ma- 
nière qu’il  le  lit  : Il  y ce  un  trefor  précieux  qui  Prtv. 
repofe  dans  la  bouche  du  Sage  : mais  l'infenfé 
l'avale  tout  d'un  coup fans  rien  goûter.  The- 
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s A u R u s dofiderabdis  requiefcit  in  ore  fa- 
fient is , vit  autem Jlultus  glatit  ilium . Ce  tre- 
fo/,  félon  faint  Auguftin  , coniiûe  dans 
les  vérité*  que  Dieu  nous  découvre  & les 
lumières  qu'il  nous  donne.  Les  fages  ar- 
rêtent ces  lumières  Sccesvéritez  dans  la 
bouche  de  leur  coeur , parce  qu’ils  les  goû- 
tent , qu’ils  s’en  nourriflcnt  à loiûr  : mais 
les  fous  les  lai  fient  pafler  fans  les  goûter: 
Vit  autem Jlultus  glatit  ilium  , 8c  après  les 
avoir  lége'rement  conçues  ils  n’y  pçnfent, 
plus  8c  les  oublient.  Sapiens  ruminât , jlultus 
non  ruminât  >fapiens  cogitât  ta  qua  audierit , 
(luit u s autem  obltvioni  tradit , dit  ce  faint 
dodteur. 

IX 

La  fainte  Vierge  nous  aprend  encore 
par  le  foin  qu’elle  avait  de  repaflèr  dans, 
fon  cœur  ce  qui  étoit  arrivé  à J.  C,  , eu, 
quoi  confiftc  la  véritable  lumière  Chré- 
tienne. La  curiofité  inquiette  qui  agite  les 
autres  hommes , les  porte  à multiplier  les 
objets  de  leurs  connoiflances , 8c  on  n’a-, 
pelle  les  gens  fçavans  que  par  la  multipli- 
cation de  ces  objets.  Il  faut  fçavoir  une 
infinité  de  mots , défaits,  d’hiftoires,  de 
raifonnemens , d’opinions  d’hommes  i.  8c 
c’eft  ce  qui  fait  la  fçiencc  humaine.  La 
fçience  Chrétienne  au  contraire  ne  confi- 
ée point  dans  cette  multiplication  d'ob- 
jets, mais  dans  une  plus  grande  pénétra-, 
• tion 
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tion  des  objets  de  foi.  C’eft  ce  que  faint 
Auguiân  enfeigne  admirablement  , en 
montrant  „ que  les  Saints  les  plus  fpiri-  .^- 
tuels  n'ont  point  d’autre  doctrine  que  les^-  *» 
hommes  charnels , mais  qu’ils  entendent  „ 7°*"- 
mieux  les  mêmes  chofes  j que  ce  qui  eft„97*  $$- 
lait  aux  uns , eft  pour  les  autres  une  vian-,,^’ 

. de  folide  par  la  differente  manière  de,, 
l’entendre,  & que  c’eft  l’effet  de  cette,,, 
nourriture  que  l’ame  tire  en  repaflant,, 
les  mêmes  veritez,  qu’elle  croît  en  lu-,, 
miérc  & en  connoiftànce  fans  changer ,, 
d’objets  : Va  ipfa  ergo  mente , hoc  eft , tn  inte- 
riore  homine  quodammo  crefcitur , non  foLum 
ut  ad  cibum  k labié  tranfeatur^erum  etiam 
ut  amphus  eibus  ip/e  fumatur. 

Il  y a même  une  certaine  fçieace  com- 
mune à tous  les  vrais  Chrétiens  & incon- 
nue à tous  ceux  qui  ne  font  point  à Dieu  , 
quelque^  amas  d’autres  içiences  qu’ils 
ayent  pû  faire  par  tous  les  travaux  que  leur 
curiofité  leur  a pû  faire  entreprendre.  C’eft: 
la  fçience  de  la  charité  de  J e s u s-Ch  rist 
qui  comprend , félon  faint  Auguftin , tou- 
te l’Ecriture.  Car  toute  l’Ecriture  ne  tend 
qu’à  nous  enfeigner  & à nous  porter  à la 
charité.  Ainfi  quiconque  en  eft  animé , 
poflede  la  fin  &:  le  fruit  de  toute  l’Ecritu- 
re. JQuifquis  Chriftoadb&ret , dit  ce  faint 
Do&eur , totum  bonum  quod  in  litteris  legis  , ^dug.  in 
non  intelligit , habet  quifquis  autem  alternes  eft  pf'  77- 
À Chrijio , non  intelligit  ntc  habet . Ce  qui  eft 
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encore  exprimé  autremeutpar  cette  pa- 
„ rôle  : Celui4à  fait  ce  qui  eft  clair  8c 
„ ce  qui  eft  obfcur  dans  l’Ecriture,  qui 
„ fçàit  aimer  Dieu  8c  le  prochain  8c  qui 
„ réglé  fa  vie  par  ce  double  amour  : llle  te- 
net  & quod  patet,  & quod  latet  in  divinis  fer - 
tnonibus , qui  charitatem  tenet  in  moribus. 
Àinfi  tous  les  vrais  Chrétiens  font  fçavans 
8c  éclairez , parce  qu’ils  connoiïïent  par  un 
ièntiment  intérieur  ce  que  c’eft  quç  la 
charité  de  J.  C Tous  ceux  qui  ne  font 
point  à Dieu  ,>tous  les  fçavans  du  monde 
qui  içavent  tant  de  langues  8c  tant  de  laits , 
tant  de  choies  curieufes  fur  l’Ecriture, 
fbnt  plongez  dans  une  profonde  ignoran- 
ce , parce  qu’ils  ignorent  le  but , le  fond , 
l’eflèncede  toute  l’Ecriture  : f>)uifquis  alié- 
nas eft  à Chrifto , mn  intelligit , nec  habet , & 
ils  font  par-la  infiniment  au  deffous  de  la 
moindre  femme,  8c  des  plus  ignorait  s des 
laïques  qui  ont  la  charité  dans  le  cœur. 
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DE  NOËL. 

Multifariam  multifque  modis  olim 
Deus  loquens  Patribus  in  Pro- 
. pbetis,  noviflîmè  diebus  iftis  locu- 
. rus  eft  nobis  in  Filio  quem  confti- 
tuit  hæredem  univerforum  per 
quemfecit&fæcula./f^.  i.  iX. 

Dieu  ayant  parlé  autrefois  a- nos  Pè- 
res en  diverfes  occafions  & en  di- 
verfes  maniérés  par  les  Prophètes  , 
nous  a parlé  en  ces  derniers  tems 
par  fin  Fils  quil  a établi  héritier 
de  toutes  chof  es  , & par  lequel  il  a 
fait  le  mondei 

I. 

^’Eft  une  vérité'  que  I’onnepeutcon- 
^tefter ^qu’encore  quelles  effets  de  h 
bonté  de  la  miféricorde  de  Dieu 
le  1 oient  toujours  répandus  fur  tous  les  peu- 
ples & toutes  les  nations  du  monde  ; néan- 
moins ces  effets  leur  ont  été  diftribuez  avec 
l.  Partie.Tvm.I.  I des 
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des  mefuçes  fort  inégales.  Les  Juifs  en  ont 
ordinairement  plus  reçu  que  le  commun 
20  *47*  des  Gentils  : ce  qui  fait  dire  à David:  Dieu 
: n'a  fait  une  pareille  grâce  à aucun  des  peuples , 

& ils  n'ont  point  connu  fes  ordonnances  : Non 
fecit  t aliter  omni  nationi , & judicia  fuanon 
manifeftaviteis.  Et  au  contraire  les  Chré- 
tiens en  ont  ordinairement  plus  reçu  que  le 
commun  des  Juifs  purement  Juifs.  La 
moindre  mei’urc  de  ces  grâces  lutfitpour 
rendre  les  hommes  inexcufables  dans  leurs 
péchez,  & lespayens  mêmes  aufii  bien  que 
Rom  1.  les  Juifs:  Ita  utftnt  mexcufabiles , ditl’Apô- 
10*  tre.  Les  moindres  de  ces  grâces  font  des  ef- 
fets de  la  bonté  & de  la  miféricorde  de  Dieu. 
Enfin  il  n’y  en  a point  qui  n’invite  les  hom- 
mes à la  pénitence.  Si  l’homme  les  rend 
inutiles,  c’efl: toûjours par  là  faute,  par 
fon  endurcifl'ement  6cparl’impénitence  de 
Htm.  x.  f°n  cœur.  Ignorez-vous  , dit  l’Apôtre  , 

4.  j.  q ue  la  bonté  de  Dieuvous  invite  à la  péniten- 

ce i Et  cependant  par  votre  dureté  & par 
l'impenitence  de  votre  cœur  vous  vous  amaf- 
fez  un  trejor  de  colère  pour  le jour  delà  colere.  . 
Mais  il  faut  avouer  néanmoins  qu’à  melure 
que  les  grâces  font  plus  grandes  & les  fe- 
r cours  plus  puiflans  , les  hommes  font  plus 
inexcufables.  Et  ainfi  les  Juifs  abufànt 
des  grâces  de  Dieu  , font  plus  coupables 
que  les  Gentils,  & les  Çhîêtiens  que  les 
Juifs. 

; • Le 
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I L 

Le  grand  intérêt  & le  principal  devoir 
des  hommes  étant  donc  de  bien  uferdes 

f races  de  Dieu,  ileft  clair  que  fans  s’arrêter 
vouloir  fonder  inutilement  les  raifons  fe- 
crettes  de  la  diftribution  inégale  'qu’il  lui 
plaît  d’en  faire,  ils  doivent  mettre  leur 
principal  foin  à bien  difeerner  celles  qu’ils 
ont  reçues  de  fa  bonté  , afin  d’enf|irel’ufa- 
ge  que  Dieu  veut  qu’ils  en  faflent , 8c  à 
quoi  elles  font  deftinées. 

C’eft  ce  que  tous  les  Chrétiens  doivent 
aprendre  de  l'Epîtrede  ce  jour,  où  l’Apôtre 
leur  enfeigne  que  ce  qui  les  diftingue  des 
Juifs  eft  qu’au  lieu  que  Dieu  n’a  parlé  au 
peuple  Juif  que  par  des  Prophêtés  , il  a 
voulu  parler  aux  Chrétiens  par  fon  Fils  mê- 
me : Novifltmè  dtebus  tftis  locutus  eft,  nobis  in 
Filio  Ainfi  les  J uifs  par  leur  état  n’étoient 
les  difciples  que  des  prophètes  qui  leur  par- 
taient à la  vérité  de  la  part  de  Dieu,  mais 
qui  n’étoient  pourtanr  que  des  ferviteurs. 

Les  Chrétiens  au  contraire  font  les  difci- 
plesdu  Fils  de  Dieu  même.  C’eft  lui  qu’ils 
doivent  entendre  comme  Dieu  le  leur  com- 
mande : Ecoutex.de.  Ipsum  audite.  Des  Mât. 17 
hommes  étoient  alors  interpofez  entre  5* 
Dieu  & les  autres  hommes  > mais  ces  hom- 
mes n’étant  pas  Dieu,  c’eût  été  être  ido- 
lâtre que  de  s’attacher  à eux  comme  à 

I 1 Dieu.  ' 
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Dieu.  Il  falloit  féparer  les  véritez  qu’ils  en- 
feignoient , des  Miniftres  dont  Dieu  fc  1èr* 
voit  pour  les  enfeigner.  Mais  par  le  myf- 
tére  de  l’incarnation  c’eft  Dieu  même  qui 
nousenfeigne  vifiblement»  parce  que  cet 
homme  qui  nous  a donne  ces  inftru&ions  , 
eftDieu.  Il  ne  faut  plus  craindre  de  s’at- 
tacher à l’homme , parce  que  cet  homme 
eftDieu,  & que  l'humanité  eft  élevée  par 
ce  myftére  à une  unité  ineffable  qui  fait  que 
Dieu  8c  l’homme  ne  font  qu’un  même 
. Chrift  8c  une  même  perfonne. 

HL 

Dieu  a eu  des  raifons  toutes  divines  dans 
le  chois  qu’il  a fait  de  cette  voye  d’opérer  le 
falut  des  hommes  par  ce  moyen  inouï  8c 
incompréhenfible.  Nous  ne  devons  pas 
prétendre  les  connoître  toutes.  Il  nous  en 
découvrira  dans  l’autre  vie  ce  qu’il  croira 
neceffaire , pour  remplir  les  élus  de  l’ad- 
miration de  fa  fagefle.  Cependant  dds 
cette  vie  même  on  ne  laiffe  pas  d’en  entre- 
voir plufieurs  rayons  qui  fuffifent  pour 
nous  convaincre  qu’aucun  autre  moyen  ne 
pouvoit  plus  contribuer  ni  à la  gloire  de 
Dieu  ni  à l’avantage  des  hommes. 

Quel  autre  moyen  eût  pu  relever  autant 
ja  grandeur  8c  la  puiffance  de  Dieu  ? Car 
qu’eft-ceque  le  ciel  8c  la  terre,  les  hom- 
mes 8c  les  Anges  en  comparaifon  d’un 
Dieu  homme  ? C’eft  le  chef  d’œuvre  de  fa 

‘ tou- 
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toute-puilïànce.  Tous  fes  autres  ouvrages 
n’ont  aucune  proportion  avec  celui-là. 

La  puilïance  de  Dieu  ne  paroît  pasfèule- 
inent  en  s élevant  j ^clle  paroi  t encore 
plus  en  s’abaiflànt } parce  que  l’abaifle- 
mcnt  eft  encore  plus  éloigné  de  Dieu  que  la 
grandeur.  On  auroit  pu  connoître  en  quel- 
que forte  la  grandeur  de  Dieu  , fans  l’In- 
carnation : mais  on  n’auroit  jamais  fu  fans 
cemyftere  jufqu’ouDieu  pouvoit  rabaif- 
fer  fa  majeftc  infinie.  C’eft  ce  qu’il  nous  y 
• a apris.  Et  comme  il  n’y  a rien  de  plus  in- 
comprchenfible  qu#ce  rabaiffement , iln’y 
a rien  aufïï  de  plus  grand.  • 

C eft  peu  de  choie  à un  Dieu  tout  puif- 
fantquede  furmonterle  monde  & les  dé- 
mons par  pui fiance  : car  q uellc  proportion 
y a- tilde  la  forte  des  créatures  à celles  d u 
, Créateur  ? Mais  ç’aiéte  une  choie  bien  plus 
grande  que  de  furmonter  l’un  & l’autre  par 
une  apparence  de  foiblefle  j comme  il  l’a 
fait  en  le  faifant  homme  : & il  a bien  mieux 
lait  voir  par  ce  moyen  que  ce  qui paroît  foi- 
ble  en  Dieu , eft  plus  fort  que  tous  les  hommes  : , ror  r 
Quod  tnfirmum  eft  Dei  .fort ius  eft  omnibus 
homihibus.  * 

Quel  autre  moyen  que  celui-là  eut  pu 
aufli  bien  faire  connoître  & la  grandeur  du 
péché , & la  fainteté  de  Dieu  ? Car  c’eft 
de  1 incarnation  que  nous  aprenons  que  le 
péché  eft  li  étrangement  cont  raire  à l’ordre 
à la  juftice  de  Dieu,  qu’il  a falu  que  la 
I $ vie 
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vie  de  fon  Fils  lui  fût  offerte  pour  l’expier  0c 
le  rép-rer.  Toutes  les  autres  vi&imes  qui 
auroie*t  pu  lui  être  offertes  par  les  hom- 
mes ou  par  les  Ang|s,  étoient  incapables 
de  fatisfaire  à Poutrage  fait  à Dieu,  Ce  qui 
nous  donne  une  idée  toute  autre  delafain- 
teté  8c  delà  juftice  de  Dieu,  que  celle  que 
nous  pouvons  tirer  de  tous  les  autres  objets 
du  monde. 

Quel  autre  moyen  que  celui-là  nous  eût 
pu  marquer  autant  la  bonté  8c  l’amour  in- 
fini de  Dieu  en  vers  fes  élus , puifque  pour 
les  fauver  non  feulemélbt  il  leur  a donné  fon 
Fils , mais  il  Fa  livré  à une  mort  cruelle 
pour  eux  ? Sic  Deus  dilexit  mundum , ut fi- 
lium  fuum  uni  Pentium  daret.  Et  par  là  il 
s’eft  engagé  aies  fauver  par  une  efpéce  de 
juftke.  Car  quoi , comme  dit  faint  Ber- 
nard , que  ce  foit  par  miféricorde  que  le  Fils 
de  Dieu  s’efl:  offert  pour  les  pécheurs  , il  eft 
jufte  néanmoins  que  le  jufte  étant  mort 
p ourles  pécheurs,  les  pécheurs foient  dé- 
livrez. 

I V. 

Mais  l’incarnation  n’a  pas  feulement 
pour  effet  de  nous  faire  mieux  connoître 
Dieu  dans  fa  grandeur,  dans  fa  juftice  , 
dansfafainteté,  8c  dans  fon  amour  pour 
les  hommes:  c’eft  encore  un  moyen  puif- 
fant  pour  nous  fortifier  dans  la  foi , dans 
’efpérance,  dans  la  charité,  8c  dans  toir* 

tes 
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tes  les  vertus.  L’homme  étant  devenu 
charnel  & incapable  de  connoitre  imme- 
dia ement  les  objets  fpirituels,  &|  ayant 
befomd’apui  pour  y attacher  fa  foi  par  di- 
vers ades,  l’incarnation  lui  fournit  le 
moyen  le  plus  convenable  6c  le  plus  pro- 
portionné à cette  foibleffe  qu’il  pût  deurer. 
Car  en  s’attachant  à l’humanité  de  J.  C.t 
il  s’éiéve  par  ce  degré  jufqu’à  la  divinité  du 
Verbe,  il  monte  à J.  C.  Dieu  par  J.  C. 
homme  ; 6c  en  repayant  les  divers  états  8c 
les  divers  myftcres  de  cette  humanité  fain- 
te , il  trouve  moyen  de  demeurer  long- 
tems  occupé  de  fa  fagefie  divine. 

L’incarnation  rend  toutes  les  proraeffes 
_ de  Dieu  non  feulement  très-faciles  à croire* 
mais  à efpercr.  Car  que  ne  peut-  on  point 
attendre  de  la  libéralité  de  Dieu,  après  cet 
excès  prodigieux  de  bonté  envers  les  hom- 
mes 3 II  y a bien  plus  loin  de  Dieu  à nôtre 
baffeffe  que  de  nôtre  baffe  (Te  à la  participa- 
tion des  biens  qu’il  nous  promet.  Il  nous 
a fait  connoitre  par  ce  myftére  combien 
l’homme  lui  eft  cher,  8c  à quel  prix  ilétoit 
refolu  de  le  racheter.  C’eft  donc  par  ce 
prix  que  nous  devons  juger  de  ce  que  nous 
devons  attendre  de  fa  bonté. 

V. 

Maisquel  motif  plus  efficace  Dieu  pou- 
voit-il  employer  pour  infpirer  fon  amour 

I 4 aux. 
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aux  hommes  & pour  leur  gagner  le  coeur  , 
que  de  fè  faire  homme  pour  eux  ? Par  là  il 
ell  devenu  nôtre  prochain  quelque  éloi- 
gnez que  nous  fuflïons  de  lui  par  le  néant 
de  nôtre  être  & par  la  bafieflë  infinie  de  nô- 
<2,#  tre  péché.  „ Si  nous  avons  peine  , dit 
entech.  Paint  Auguftin  , à aimer  Dieu  les  |>re- 
rttd.  t. 4 „ miers,  n’en  ayons  point  au  moins  à lui 
„ rendre  amour  pour  amour.  Car  riea 
ne  nous  doit  tant  attirer  à l’amour  que  d’ê- 
tre aimez  par  avance.  Et  ce  feroit  une 
étrange  dureté  de  ne  répondre  point  par  un 
amour  réciproque  à l’amour  dont  Dieu 
nous  a prévenus. 

Rien  aufii  ne  facilite  plus  que  ce  myftére 
la  pratique  de  cet  amour , ce  que  Paint  Ber- 
Beytutrd  nard  explique  par  ces  paroles  : Je  croi  que 
Jirm.2%  la  principale  raifon  qui  a porté  Dieu  invifi- 
inCant.  ^ foie  à fe  faire  voir  revêt  u de  chair  , a été 
iy  d'attirer  les  hommes  charnels  & qui  ne 
„ pouvoient  rien  aimer  que  d’une  manié- 
„ re  charnelle,  à l’amour  falutaire  de  fa 
„ chair  , pour  les  éléver  par  ce  degré  juf- 
„ qu’à  un  amour  fpirituel. 

Que  pouvoit  il  faire  aufii  de  plus  capa- 
ble de  nous  engager  à toutes  les  vertus  & 
InPfjj  fur  tout  à celle  de  l’humilité  : Nous  étions, 
„ dit  Paint  Auguftin  , éloignez  de  Dieu 
„ par  l’orgueil  i nous  ne  pouvions  retour- 
,,  ner  à Dieu  que  par  l’humilité.  Mais  qui 
„ auroit  pu  nous  fervir  d’exemple  dans 
cette  voye?  Toute  la  race  des  hommes 

étoit 
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>,  etoit  enflée  d'orgueil  : & s’il  s’en  trou- 
„voit  quelqu’un  qui  fûthumbled’efprit, 
comme  les  prophètes  & les  patriarches 
l’étoient,  les  hommes  furperbes  dédaig- 
>,  noient  d’imiter  hes  hommes  humbles. 
,,  Ainfl,  afin  que  l’homme  ne  dédaignât 
„ pas  d’imiter  un  homme  qui  fut  humble  * 
„Dieu  même  s’eft  fait  humbH  en  fefai- 
„ fant  homme,  afin  que  leur  orgueil  ne  pût 
„pas  dédaigner  de  marcher  fur  les  pas 
„ de  Dieu.  Que  l’homme  donc  rougifle 
,,  d’être  fuperbe,  puifque  c’eft  ce  qui  a 
„ obligé  Dieu  même  de  fe  faire  humble. 
Tandem  erubefcat  homo  ejfe  fuperbus  , pro-  ' 
tter  quemfaftus  efi  humilis  Deus . ^ 


VI. 


Mais  la  raifon  de  l’Incarnation  à laquelle 
nous  nous  devons  particuliérement  apli- 
quer  en  ce  jour  icy , c'eft  celle  qui  nous  efl: 
marquée  par  l’Epitre  quel’Eglife  nous  y 
fait  lire  -,  par  laquelle  faint  Paul  déclare 
que  Dieu  ayant  parlé  autrefois  aux  Juifs 
par  les  prophètes , leur  avoit  voulu  parler 
enfuite  par  fon  Fils  même,  pour  marquer 
par  là  que  cette  inftru&ion  des  hommes  par 
de  purs  hommes  étoit  en  quelque  forte  in- 
fuffifante:  8c  qu’il  falloit,  pour  fatisfaire 

} pleinement  à leurs  befoins , qu’il  leur  par- 
ât lui-  même,  & qu’il  fît  à leur  égard  exté- 
rieurement l’office  de  Dotteur  , comme 
il  étoit  le  feul  qui  les  pût  inftruire  intérieu- 

I j re- 
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rcment.  Les  hommes  , dit  faint  Augu- 
ftin,  étoient  incapables  de  voir  Dieu  dans 
Augufl.  & fubftance  même,  6c  ils  nedevoicntpaç 
fermai  »»  mettre  leur  eipérance  dans  l’homme. 
de  di-  „ Qu’auroient-ils  donc  pu  faire  dans  cette 
vcrfis.  ,,  perplexité  ? Ils  ne  dévoient  pas  fuivre 
«un  homme  qui  pouvoit  être  vu,  & ils 
» devoientHuivre  Dieu  qu’ils  ne  pou  voient 
» voir.  Afin  donc  d’allier  ces  deux  chofes  r. 
,,  8t  qu’ils  euflent  en  mêmetemsunmaî- 
„ tre  qu’ils  pufïent  voir  & qu’il  puflent 
„ fuivre , Dieu  s’eft  fait  homme.  En  ef« 
fet  quoi- que  des  hommes  nous  puiflent 
parler  de  la  part  de  Dieu , il  y a néan- 
moins deux  dangers  aflez  ordinaires  dans, 
cette  forte  d’inftruétion.  Ceux  qui  ne  font 
inftruits  que  par  des  hommes  étant  fujets 
ou  à les  méprifèr,  parce  qu’ils  font hom-. 
mes , ou  à les  eftimer  trop  humainement  & 
à s’attacher  à eux  ? parce  que  les  hommes 
foibles  & charnels  veulent  tou  jours  avoir, 
quelque  objet  vifible  auquel  ils  s’atta- 
chent. 

L’on  voit  des  exemples  de  l’un  de  ces  de- 
fauts dans  ceux  qui  ont  méprifé  les  pro- 
phètes St  les  Apôtres  comme  des  hommes , 
& de  l’autre  dans  ceux  qui  fe  font  trop  at- 
tachera eux  . comme  les  Juifs  étoient at- 
tachez à Moyfe  avec  excès.  Mais  on  ne 
pouvoit pa* raépri/er  Jbsus  Christ 
comme  un  homme,  puifqu’il  étoit  Sc 
homme  & Dieu  ;.8c  l’attache  qu’on  pou- 
voit 
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voit  avoir  à lui  ifétoit  pas  une  attache  à un 
pur  homme.  C'étoit  un  degré  naturel 
pour  élever  les  hommes  jufqu’à  Dieu  par  le 
moyen  de  cette  humanité  fainte,  qui  eft  un 
objet  proportionné  à des  efprits  qui  ne 
fauroient  demeurer  long-tcms  arrêtez  à la 
divinité  du  Verbe , qui  eft  û fort  au  deflfuR 
de  tous  les  efprits  créez. 

VII. 

C’eft  donc  proprement  l’avantage  des 
Chrétiens  au  deflits  des  Juifs , d’avoir  le 
Fils  de  Dieu  même  pour  doâeur  & pour- 
maître  tant  intérieur  qu’extérieur  , 8c 
d’être  inftruits  par  fes  paroles,  tant  celles 
qu’il  a prononcées  8c  qu’il  a fait  conlèrver, 
afin  qu'elles  lèrvilîènt  de  régie  à tousles 
foibles  dans  tous  les  lîéclcs,  ^ue  par  fes 
actions  8c  fes  exemples  qui  font  des  paroles 
d’un  autre  genre,  puifque  ce  font  des  li- 
gnes fenfibles , qui  nous  font  connoître  les 
véritez  de  Dieu  & qui  nous  les  découvrent 
dans  J.  C.  Dieu  & homme.  J.  C.  nous  par- 
le en  toutes  ces  manières  : 8c  nôtre  devoir 
principal  eft  d’écouter  toutes  fes  paroles , 
de  les  recevoir  dans  nôtre  cceur , 8c  d’ea 
faire  l'ufage  auquel  elles  font  deftinées,  8c 
pour  lequel  elles  nous  font  annoncées. 
Je  dis  que  c’eft  noire  devoir  principal,  puif- 
que c’eft  celui  fur  lequel  nous  ferons  prin- 
cipalement jugez.  Celai  , dit  J b s u s» 
l 6 C h R 1 s*  Tt 
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Christ  , qui  ne  reçoit  point  met  pa- 
roles a un  juge  qui  le  doit  juger.  Ce  fera  le* 
parole  même  que  fai  annoncée , qui  le  jugera 
au  dernier  jour..  Qju  1 non  accipit  verba  mea , 
habet  quijudicet  eum.  Sermoqucm  locutus 
fum  vobis , ille  jtidicabit  eum  in  Wvijjim* 
die.  Ces  paroles  divines  feront  donc  nôtre 
juge  au  dernier  jour  > Ce  feront  elles  qui  nous 
fauveront  , ou  qui  ÿous  condanneront. 
Celui  qui  les  aura  reçues  avec  cette  foi  qui 
opère  par  la  charité  » fera  fauve  par  ces  pa- 
roles. Et  c-’eft  en  ce  fe ns  que  J.  C.  dit 
que  celui  qui  entend  fa  parole , qui  croit 
à celui  q ui  l’a  envoyé , a la  vie  éternelle  & ne 
tombe'  point  dans  la  condannatian  > & celui 
qui  ne  les  aura  pas  recuësen  cette  manière 
fera  condanné , ou  plutôt  il  ejl  déjà  condan • 
né  , comme  J.  C.  l’aflure  en  un  autre  en- 
droit : Qui  npn  crédit jamjudicatus  e(l.  Non 
feulement  il  fera  condanné  > mais  cette  pa- 
role prononcera  contre  lui  une  condanna- 
tionplus  terrible  que  contre  les  pécheurs 
quinel’ont  point  rejetée , parce  qu’ilsne 
l’ont  point  entendue. 

Ainfi  rien  n’eft  plus  important  aux  Chré- 
tiens que  la  manière  dont  ils  reçoivent  la 
parole  du  Fils  de  Dieu.  C’eft  la  principa- 
le caufe  ou  de  leur  falut  ou  de  leur  perte, 
de  leur  vie  ou  de  leur  mort  : & c’eft 
particuliérement  par  là  qu’il  eft  dit  de  J . C. 

. qu’il  eft  pour  la  ruine  & pour  la  nfur- 
raClion  deplufieurs  : Ecce  pofitus  eft  hic 

in 


Digitized  by  GoogI 


du  jour  de  Noël.  i o f 
in  ruinât»  & refurreftionem  mtdtorum  in 
J/raël. 

VIII. 

Qu’eft-ce  donc  que  de  bien  recevoir  cet- 
te parole?  On  en  peut  juger  en  compre- 
nant ce  que  c’eft  que  de  la  mal  recevoir , ce 
qui  arrive  en  plufieurs  maniérés , mais  prin- 
cipalement en  trois. 

Car  c’eft  mal  recevoir  cette  parole  que  de 
ne  lui  donner  entre'e  que  dans  nos  oreilles 
ou  dans  nôtre  efprit , &de  l’exclure  de  nô- 
tre cœur, (oit  qu’on  l’en  exclue  abfolument, 
foit  qu’on  lui  en  refufe  feulement  l’empire, 
en  fe  laiflant  dominer  par  la  parole  du  dia- 
ble, c’eft  à dire  par  les  objets  qu’il  nous  - 
propofe.  Cette  divine  parole  ne  veut  point 
être  reçue  à demi.  Il  eft  bien  jufte  que 
Dieu  nous  faifant  la  grâce  incomparable  de 
vouloir  entrer  en  nous  par  fa  parole , nous 
i Py  recevions  comme  nôtre  Loi } quenous 
le  faflions  régner  en  nous  s & que  cette  pa* 
rôle  foit  nôtre  réglé , nôtre  loi  & nôtre  lu- 
mière. Or  cela  n’eft  pas . quand  le  coeur  eft 
occupé  de  quelque  paffion  dominante  & 

. qu’il  tient  à quelque  autre  objet  qu’il  pré- 
féré à Dieu. 

On  la  reçoit  mal  encore,  quand apre's 
l’avoir  reçue  on  la  laitfe  inutile  > quand  on 
laifle  croître  dans  fon  cœur  une  foule  de 
foins  & d’épines  qui  l’empéchcnt  de  croî- 
tre , de  fruâifier , 8t  qui  la  defleichent  8c 
Te'touffent  peu  à peu. 

I <7  ' Maïs 
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Mais  on  la  reçoit  particuliérement  mal 
quand  on  enabufe,  & que  par  uneefpéce 
de  trafic  tout-à-fait  horrible  on  la  raporte  à 
fbn  propre  honneur , à là  propre  gloire , 8c 
à fes  propres  intérêts , au  lieu  de  Te  rapor- 
ter  foi- même  à l’honneur  8c  à l’amour  de 
cette  parole.  C’eft  ce  qui  arrive  à ceux  qui 
tirant  vanité  de  leur  fçiencej  ou  de  la  ma- 
nière dont  ils  annoncent  aux  autres  la  pa- 
role de  Dieu  , qui  s’en  fervent  pour  l'eta- 
bliflement  de  leur  fortune  j 8c  pourfefi- 
gnalerdansle  monde,  en  vendant ainfi la 
parole  de  la  vérité,  comme  Judas  vendit  8c 
livra  le  corps  de  Jesus-Christ  aux  Juifs. 

IX. 

L’exclufion  de  ces  mauvaifès’  manières 
de  recevoir  la  parole  de  Dieu , donne  lieu 
de  comprendre  de  quelle  forte  on  la  doit 
«’ecevoir:  Car  il  s’enfuit  delà  qu’il  la  faut 
recevoir  non  feulement  dans  fon  efprit 
mais  dans  fon  cœur  j non  pas  pour  y occu- 
per quelque  petite  place,  mais  pour  y re-  * 
gner  comme  dans  fon  royaume , dans  Ion* 
trône,  dans  fon  temple.  Elle  y doit  être 
adorée  , puifqu*  elle  comprend  J.  C.  mê- 
me , ét  que  par  elle  il  habite  8c  régne  en 
nous.  Les  fons8c  les  lignes  n’en  font  que 
les  voiles  : mais  le  Verbe  même  de  Dieu  eft 
caché  8c  couvert  fous  ces  voiles  8c  fe  com- 
munique à nous  par  ce  moyen. 

Il 
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Il  faut  donc  recevoir  cette  parole  com- 
me le  pain  qui  ejl  defcendu  du  ciel  : carc’eft 
auflibienà  l'egard  de  fa  parole  que  de  fon 
corps  que  J e s u s-C  hrut  nous  a dit 
qu’il  eft  le  pain  vivant  qui  efi  defcendu  du  îoan‘ 6' 
ciel  : E g o fum  panis  vivus , qui  de  calo  de-*1' 
fcend't. 

Il  faut  fe  nourrir  de  ce  pain  vivant  par  la 
me'ditation , par  l’amour,  parle  refpeéfc, 

8c  particuliérement  par  une  exaéte  obéif- 
fence  à ce  qu’elle  nous  prefcrit.  Car  c’eft 
là  proprement  ce  qu’on  apelle  fe  nourrir. 

Un  homme  n’eft  pas  nourri  quand  l’ali- 
ment entre  pre'cifément  dans  fon  eftomaci 
mais  lorfqu’il  fe  mêle  8c  s’unit  avec  toutes 
les  parties  de  fon  corps.  La  parole  de  Dieu 
ne  nourrit  de  même  proprement  l’ame  que 
quand  elle  fe  joint  à fes  mouvemens  8c  à 
toutes  fes  avions  , 8c  qu’elle  leur  fert  de 
régie  8c  de  lumière,  comme  elle  en  fervoit 
à David;  cequ’il  exprime  en  ces  termes  : pf  « 
Vôtre  parole  , Seigneur  , efi  la  lampe  qui  f 

éclaire  mes  pas  la  lumière  qui  luit  dans 
les  / entiers  où  je  marche . Lucern  a pe- 
dibus  meis  verbum  tuum  & lumen  Jemitis 
meif. 

Ilia  faut  recevoir  avec  douceur , comme  J*c.  1. 
dit  faint  Jacques  : In  manfuetudine  fufcipite  «• 
infitum  verbum  : C’eft-à-dire  fans  oppofi- 
tion  , fans  réfiftance , & avec  une  parfaite 
docilité,  en  fe  livrant  à elle,  8cs’yfou- 
mettant  parfaitement , fans  chercher  des 

voies 
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voyespour  Te  dégager  de  ces  liens,  comme 
font  ceux  à qui  le  prophète  Roi  fait  dire  -, 
Rompons  les  liens  oh  ils  nous  veulent  engager  > 
rejetons  l’oin  de  nous  le  joug  qu'ils  nous  impo - 
fent . DiRumpamus  vincula eorum , & Pr0~ 
jiciamus  à nobis  jugum  ipforum. 

Les  méchans  font  tous  leurs  efforts  pour 
fecouerlejougdela  vérité,  & les  vrais  fi- 
déliés  font  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  s’y 
afliijettir  ,&  pour  détruire  en  eux  mêmes 
toute  l’opofition  que  la  concupifcence  y 
forme.  * 
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DE  NOËL 

In  principio  erat  V erbum. 

Joan.  I.I.I4 

j4h  commencement  et  oit  le  farhe» 

I. 

LE  commencement  du  premier  livre  du 
monde,  qui  eft  la  Genêfe,  a beaucoup 
de  raport  à celui  de  l’Evangile  de  faint 
Jean. 

Moyfe  miniftre  de  l’ancienne  alliance  que 
Dieu  fit  avec  les  Juifs , en  commence  l’hi- 
ftoire  par  ce#  paroles , t^Au  commencement 
Dieu  créa  le  ciel  & la  terre • 

Et  faint  Jean,  Apôtre 8c  miniftre  delà 
nouvelle  alliance  , commence  fon  Evan- 
gile qui  la  contient  par  celles-ci:  Aucomr 
mencement  étoit  le  Verbe , <&  le  Verbe  étoit 
avec  Dieu,  & le  Verbe  étoit  Dieu. 

L’un  8c  l’autre  commencement  a un  air 
de  grandeur  8c  de  Majeftd  qui  fait  bien  voir 
que  c’eft  Dieu  8c  non  les  hommes  ^ui  par- 
lent ; mais  Dieu  a voulu  qu’il  y en  eût  beau- 
coup 
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coup  plus  dans . celui  de  faint  Jean  que  dan« 
celui  de  Moyfe  , afin  de  nous  marquer 
l'excellence  de  la  loi  nouvelle  au  defliis  de 
l’ancienne. 

Moyfe  fait  limplement  connoître  aux 
hommes  leur  auteur,  en  leur  difant  que 
Dieu  créa  au  commencement  le  ciel  & la 
terre  ; d’où  il  s'enfuit  qu'il  créa  aulîi  les 
hommes,  comme  il  le  décrit  enfuite.  Il 
les  allure  d’une  vérité  dont  ils  n’étoient  pas 
certains  , mais  dont  ils  pouvoient  avoir 
l’Idée.  Car  il  falloit  néceflairemcnt  ou 
que  Dieu  eût  crée  le  ciel  & la  terre  8c  les 
hommes  , ou  que  le  ciel  8c  la  terre  Scies 
hommes fuflent  éternels,  ce  qui eft enco- 
re plus  inconcevable.  Mais  faint  Jeanen 
difant  qu’au  commencement  étoit  le  Verbe  * 
annonce  aux  hommes  ce  qu’ils  ne  fa  voient 
point,  ce  qu’ils  ne  pouvoient  fa  voir,  & 
ce  dont  ils  n’avoient  aucune  idée.  Il  leur 
fait  connoître  le  bien  fouverain  , dont  la 
pofleflion  les  peut  rendre  heuteux  ; puifqun 
la  félicité  confifteà  connoître  le  Père,  8c 
le  Fils , ce  qui  renferme  la  connoilfance  du 
faint  Efprit.  C’eftce  qu’on  voit  dans  ces 
, paroles  que  le  Sauveur  adrelfe  à fon  Père  : 
j9an%  La  vie  éternelle  confiée  k vous  connoître , 
17.  vous  quiètes  le  feul  Dieu  véritable  , & J. 
C. , que  vous  avez,  envoyé  .*  H Æ c eft  vit a 
Aterna  ut  cognofcant  te  verum  Deum  , & 
quem  mififti  Jefum  Chriftum. 

L’homme  ne  trouve  point  l’objet  de  là 

feli- 
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félicité  ni  dans  le  monde  ni  dans  le  tems , ni 
dans  la  nature  , ni  dans  fes  pemées.  Il 
faut  qu’il  la  cherche  hors  du  monde , avant 
les  tems,  au  defius  de  la  nature  & de  fes 
penfe'es.  C’eft  donc  ce  fç$ret  inconnu  à 
tous  les  hommes  , quelque  éminens  en 
efprit  qu’ils  ayent  été  , que  laint  Jean  a 
voulu  découvrir  par  ce/commencement  de 
fon  Evangile  j afin  de  nous  inftruiredece 
que  nous  devons  croire;  de  ce  que  nous 
devons  efperer  ; & de  ce  qui  doit  être  l’ob- 
jet 8c  la  fin  de  tous  nos  defirs  8c  de  toutes 
nos  aéïions  : ce  qui  eft  le  fondement  8c  U 
régie  de  toute  la  morale  du  chriftianifme. 

IL 


Après  nous  avoir  fait  connoître  le  Verbe 
de  Dieu , fon  exiftence  dans  fon  Père , fon 
éternité , 8c  fa  divinité , Il  nous  dit  que  ce 
Verbeétqit  la  fource  de  la  vi e:ln  ipfovi- 
taerMf,  c’eft  à-dire,,  que  nous  ne  pouvons 
trouver  de  vie  dans  lui  8c  par  lui , 8c  que  par 
confequent  hors  de  lui  il  n’y  a que  mort. 
Or  comme  la  vie  bien  heureufe  , la  vie 
éternelle  eft  la  vie  par  excellence,  il  s’en- 
fuit qu’elle  ne  fe  trouve  que  dans  le  Verbe 
de  Dieu  , c’eft  a dire , dans  la  fagefie  éter- 
nelle , dans  la  vérité  éternelle  , dans  la 
juftice  éternelle , 8c  qu’il  n’y  a que  la  con- 
noiffimce8c  l’amour  de  cette  fagefle,  de 
cette  juftice , de  cette  vérité  qui  nous  puiffe 

ren- 
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rendre  heureux.  Car  cette  viedivine  nous 
vivifie  comme  des  êtres  fpirituels  qui  ne  vi- 
vent que  par  la  connoiflancc  & par  l’a- 
mour. Et  c’eft  pourquoi  faint  Jean  ajoute , 
que  cette  vie  gpii  eft  dans  le  Verbe  , Sc  dont  ' 
le  verbe  eft  la  fource , eft  la  lumière  des- 
hom  mes  : Inip/o  vit  a erat , vit  a erat  lux 

ytrp+.  hominum.  Elle  ne  les  vivifie  donc  qu’en  les 
éclairant,  & elle  ne  les  éclaire  qu’en  fe 
faifant  connoître  à eux.  Ceux  qui  ne  la 
connoiffent  point  , n’en  font  donc  point 
éclairez , St  ceux  qui  n’en  font  point  éclai- 
rez, ne  font  point  vivans  , c’eft  à dire  -, 
qu’ils  font  privez  de  la  véritable  vie , St  par 
conféquent  que  tous  ces  fages  du  paganif- 
me , tous  ces  examinateurs  curieux  de  la 
i .Cor.  nature  Sc  des chofes du  monde,  Conquiftto- 
1.20.  rts hujus fetculi , comme  parle  feint  Paul  , 
n’ayant  pointeu  l’amour  Sc  la  connoiflànce 
delaSagefleeternelle,  qui  eft  le  Verbe  de 
Dieu  , n’ont  été  que  des  morts  Sc  des  cada- 
vres au  jugement  de  la  vérité. 

Il  ne  fuffit  pas  même  pour  être  vivifié 
' par  le  Verbe  de  Dieu,  de  favoir  en  géné- 
ral qu’il  y a un  Verbe  8c  une  Sagefie  éter- 
nelle , 8c  que  c’eft  dans  la  pofleflion  de  ce 
Verbe  que  confifte  la  vie  éternelle.  On 
peut  avoir  ces  connoiftances  d’une  maniè- 
re fécheSc  ftérile,  Sc  qui  n’eft  point  ac- 
compagnée d’amour  , c’eft-à-dire  , que 
l’on  peut  favoir  ces  véritez  fans  les  aimer. 
Or  qui  les  fait  en  cette  fnaniére,  ne  les  fait 

pas. 
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pas.  Une  fait  point  effectivement  que  la 
iàgeffe  foit  aimable  & qu’elle  foit  le  bien  de 
l’homme , puifque  fon  cœur  n’en  eft  point 
touché.  Celui  a qui  le  bien  fouverain  pa- 
roît  comme  bien,  en  eft  touché,  & celui 
qui  n en  eft  point  touché , ne  le  voit  point 

& ne  le  connoit  point  comme  Ion  bien. 

n r.  • 

Il  eft  remarquable  que  faint  Jean , en 
nous  enfeignant  que  la  vie  des  ame^confifte 
a être  éclairées  par  le  Verbe  de  Dieu:  In  ipfo 
vita  erat , & vita  erat  lux  bominum , ne  dis- 
tingue point  la  vie  qu’il  communiquera 
apres  cette  vie  aux  âmes  bien  heureufès,  de 
celle  qu  il  communique  dans  cette  vie  mê- 
me aux  âmes  juftes  > parce  que  c’eft  en  effet 
la  même  vie , 8c  que  les  âmes  font  juftes  8c 
vivantes  dans  ce  monde  de  la  même  ma- 
niéré qu  elles  feront  éternellement  vivan- 
tes 8c  heureufes  en  l’autre.  Leur  bonheur  ' 
éternel  confifteradansla  connnoifïance  8c 
l’amour  de  la  fageffe  8c  de  la  juftice  de 
Dieu  ; 8c  leur  juftice  8c  leur  vie  dans  ce 
monde  ici  confifte  de  même  dans  cettecon- 
noiffance  8c  dans  cet  amour.  La  différence 
,une  * l>autre  vie  ne  confifte  que  dans  les 
differents  degrez  de  cette  connoiffance  8c 
de  cet  amour:  8c  c’eft  pourquoi  dés  cette 
vie  meme  la  connoiflànce  8c  l’amour  que  le 
Verbe  communique  aux  âmes  font  apelez 
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la  vie  éternelle*  ce  qui  fait  que  Jésus». 
Christ  ne  dit  pas  feulement  qu’il  don- 
nera la  vie  éternelle  à fes  brebis,  mais 
^u’il  la  leur  donne  : Ego  vitam  Aternam 
do  iis. 

Cette  connoiflance  8c  cet  amour,  qui 
font  la  juftice  de  cette  vie , font  la  vie  éter- 
nelle , parce  qu’ils  font  de.  même  nature 
que  ce  qui  fait  la  parfaite  béatitude,  & 
qu’il  n’y  a qu’à  lesaugmenter  pour  rendre 
les  ames  pleinement  8c  étèmellement  heu- 
reufes.  . * 

Ils  font  la  vie  éternelle , parce  qu’ils  en 
contiennent  le  mérite,  8c  qu’ils  emferont 
certainement  fuivis , fi  l’on  les  conferve 
jufqu’à  la  fin  de  la  vie. 

Ils  font  la  vie  éternelle,  parce  que  la 
connoiflance  8c  l’amour  que  Dieu  donne 
aux  ames  juftes  8c  qui  font  leur  juftice,  font 
éternelles  de  leur  nature.  Dieu  ne  les  leur 
donne  point  pour  les  leur  ôter.  Les  ames 
y peuvent  renoncer  par  leur  infidélitéfmais 
Dieu  ne  les  en  prive  point  de  lui- même  : 
Non  defertt  *(i  non  deferatur  , ut  pié/emper 
jufté  quevivatur:  Ce  n’eft  point  cette  vie 

divine  qui  abandonne  les  ames  * ce  font  les 
ames  qui  l’abandonnent.  Cette  vie  eft 
d’elle-même  un  don  éternel  » une  grâce 
éternelle  : 8c  le  crime  des  hommes  eft  de 
renoncera  une  vie  qui  auroit  été  éternelle 
en  eux  s’ils  ne  l’avoient  détruite  8c  éteinte 
par  leur  infidélité. 

11 
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Il  faut  donc  concevoir  que  quand  faint 
Jean  nousenllignc  que  le  Verbe  eft  la  vie 
des  amcs  , il  entend  qu’il  eft  leur  vie  & leur 
juftice  dans  le  tems  & dans  l'éternité. 

Point  de  vie,  point  de  bon  heur,  point  de 
juftice  fans  fa  connoiiïance  : In  ipfo  vit  a 
trot  t & vit  a trot  lux  hominum. 

IV. 

Mais  le  Verbe  ne  vivifiant  point  toutes 
les  âmes  par  fa  connoiflance  & par  fon 
amour,  doit-on  croire  qu’il n’agifiè point 
fur  les  autres  & qu’elles  loientabiblument 
prive'es  de  tous  les  rayons  de  ia  lumière? 
Nullement.  Etc’eftce  que  faint  Jean  ex-, 
pliquepar  les  paroles  fuivantes.  Et  la  lu- 
mière luit  dans  les  ténèbres , q*  les  ténèbres 
ne  l 'ont  point  comprife  : E t lux  in  tene - 
brislucet,  & tenebre.  tam  non  comprebende- 
runt. 

Ces  tenebres  font  les  efprits  ténébreux 
des  hommes  obfcurcis  par  leurs  pallions  8c 
par  l’amour  des  chofes  du  monde.  Ce  font 
les  hommes  coniidcrez  dans  l’état  de  péché 
où  ils  font  nez,  & que  Dieu  n’en  a pas  re- 
tirez par  une  miféricorde  particulière  qu’il 
ne  doit  àperfonne,  & qu’il  n’accorde  pas 
à tous.  Ce  font  enfin  les  hommes  dans  l’é- 
tat de  ces  nations  dont  S.  Paul  dit  parlant 
*à  ceux  de  Liftres,  que  dans  les  tems  qui 

ont 
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ont  précédé  il  avoit  laiffé  toutes  les  notions 
marcher  dans  leur  s noyés  îDimisit  omnes 
gentes  ingredi  vias fuas.  Mais  Dieu  par  un 
confcil  impénétrable  defajuftice,  neleur 
ayant  pas  donné  ces  grâces  particulières  qui 
les  euffent  tirées  effectivement  de  cet  état , 
ne  leur  a pas  néanmoins  refufé  des  grâces 
générales , *ni  une  certaine  mefure  de  lu- 
mière qui  les  rend  inexcufàbles  dans  leur 
dérèglement  8c  dans  leurs  péchez.  C’eft 
' ce  que  faint  Jean  nous  explique  par  cos  pa- 
roles \Et  lux  in  tenebris  lucet  » par  lefquel- 
les  il  nous  tait  entendre  que  la  lumière  du 
Verbe  ne  laiffe  pas  de  luire  dans  ces  efprits 
ténébreux  j qu’elle  perce  Pobfcurité  qui  les 
couvre  par  divers  rayons,  & qu’elle  leur 
découvre  diverfes  véritez.  Car  c’eft  cette 
lumière  qui  leur  fait  connoître  les  principes 
de  la  loi  naturelle.  C’eft  cette  lumière  qui 
l’écrit  dans  leurs  cœurs , 8c  qui  leur  donne 
en  plufieurs  points  le  difeernement  des 
chofes  juftes  8c  injuftes.  C’eft  cette  lu- 
mière dont  il  eft  dit:  Signatum  eftfupernos 
lumen  vultus  tui,  Domine.  C’eft  cette  lu- 
jtHi-àt  miérc  dont  faint  Auguftin  ditque/w/wé- 
Trinit . chans  \oyent  de  quelle  fort  e il  faut  vivre  dans' 
^ 1 4 e.  ie  ltvre  dg  ia  lumière  : I N libro  lacis . Elle 
,5‘  luit  donc  effectivement  dansleursefprits, 
elle  les  éclaire  en  quelque  forte  : Et  lux  in 
tenebris  lucet . Mais  cette  illumination  que 
Dieu  ne  leur  refufe  point  8c  qu’il  leur  ac- 
corde par  bonté  8c  par  une  miféricorde  gé- 
nérale. 
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ûêrale , eft  toûjours  rendue  inutile  par  leur 
malice  propre  i parce  que  leurs  cfprits  té- 
nébreux 5c  obfcurcis  par  leurs  erreurs , ne 
la  comprennent  pas,  c’eft  à-dire  ne  la  re- 
çoivent pas:  Tenebr&eamnon  comprehende» 
runt.  Ils  ne  la  comprennent  pas , parce 
que  la  corruption  de  leur  cœur  n’en  tire  pas 
les  conféquences  naturelles,  & leur  fait 
defavouer  les  véritez  qui  y fbnteife&ive- 
vement  comprifes. 

Ils  ne  la  comprennent  pas , parce  que  ne 
l’aimant  pas,  ils  refufent  de  la  fuivre  , 8c 
qu’ils  lui  préfèrent  de  faufles  lumières  8c 
de  faufles  opinions  conformes  à leurs  pa£. 
fions. 

Ils  ne  la  comprennent  pas,  parce  que  ne 
la  recevant  pas  avec  la  déférence  qui  lui  cft 
due  ils  mettent  obftacle  aux  lumières  que 
Dieu  leur  auroit  données  s’ils  euflent  bien 
ufé  des  premières.  Car  Dieu  ne  donne  pas 
feulement  quelques  lumières  à tous  les 
hommes,  mais  il  eft  prêt  de  les  augmenter 
s’ils  recevoient  comme  ils  le  devroient  cel- 
les qu’il  leur  donne  „ Dieu,  dit  S.  Augu- 
„ftin,  eft  toujours  prêt  de  donner  fàîu- 
„ miére  non  vifible  mais  invifible.  Mais  4ug.de 
„ nousnefommes  pas  toujours  difpofez  à/"»”- 
«,1a  recevoir  ; parce  que  nôtre  volonté  ie  Dom'*n 
„ porte  à d’autres  objets  8c  que  nous  fom-  : 
,,  mes  obfcurcis  parla  cupidité  deschofes  ** 
„ temporelles.  De  us  femper  paratus  eft  date 
9#  lucemfuam , non  vijtbüem  ,f*d  tnvi/ibUem. 

•*.  /.JP artieTom.I.  K Sed 
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Sed  nos  non  femper  parati  fumus  accipere, 
• cum  inclinamur  inalia , & rerum  tempora- 
lium  cupiditate  cœcamttr. 

C'eften  cette  manière  que  la  lumière  de 
Dieu  luit  dans  les  efprits  ténébreux  des 
hommes,  & qu’elle  leur  devient  inutile 
par  leur  faute  & par  la  corruption  de  leur 
cœur.  Et.  comme  tous  les  hommes  par  le 
pèche  ont  la  même  corruption  de  cœur  , 
faint  Jean  nous  aprend  par  là  que  cettte  lu- 
mière nous  auroitdemëme  été  inutile  & 
n’auroit  fait  que  nous  rendre  plus  coupa- 
bles, fi  Dieu  ne  nous  avoit  éclairez  qu’en 
cette  manière. 

C’eft  ce  qui  lui  donne  lieu  de  pafler  à la 
manifeftation  qufe  le  Verbe  a bien  voulu 
faire  de  lui  même , en  fe  revêtant  de  nôtre 
nature  Sc  en  fe  faifant  homme.  Et  comme 
Dieu  a choifi  Jean-Batifie  pour  la  faire 
.connoître  aux  hommes  & pour  rendre  té- 
moignage à fon  Fils,  afin  que  tous  les 
hommes  cruflent  par  lui:  Ut  omnes  crederent 
per  ilium , il  commence  par  la  miflïon  de 
Jean  Batiftc  ce  qu’il  nous  veut  dire  enfuite 
ne  l'incarnation  du  Verbe. 

- • y. 

*“•  v *5  « % . , , , - * 

Ce  qu’il  nous  dît  de  Jean  Batifie  eft  con- 
Vtrf  6.  tenu  dans  ces  paroles  : Il  y eut  un  homme  en- 
7*  uoyé  de  Dieu  qui  s’apeloit  Jeun-  Il  uni 
pour  fervir  de  témoin  & pour  rendre  tém  i- 
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gnagi  a la  lumière , ajin  que  tous  truffent  par 
lui.  Il  n’e'toit  pas  la  lumière  » mais  il  ét oit  pcrfï, 
venu  pour  rendre  témoignage  à celui  qui  ét  oit 
la  lumière.  Comme  nous  fommcs  donc  dut 
nombre  de  ceux  qui  doivent  croire  par 
faintjean,  8c  que  c’eft  par  cette  foi  que  le 
falut  nous  eft  ouvert , nous  devons  rechtr- 
cher  avec  foin  ce  que  c’eft  que  croire  par 
J un  Batijle,  ce  que  l’Evangelifte  nous 
marque  comme  le  devoir  commun  de  tous 
les  hommes. 

On  ne  peut , ce  femble  , donner  d’autre 
fens  à ces  paroles  ; Ut  omnes  creierent  per  il . 
lum , linon  que  tous  doivent  recevoir  le 
témoignage  que  faint  Jean  a rendu.  Car 
en  recevant  Ion  témoignage  on  croit  par 
lui.  Mais  on  ne  prend  pas  garde  d’ordinai- 
re que  faint  Jean  a rendu  un  double  témoi- 
gnage ; l’ua  de  J e s u s-C  hrist  , l’autre 
de  lui* même.  Il  a rendu  témoignage  dê 
Jesus-Chri  >t  en  déclarant  qu’il  étoit  le 
Meftiej  qu’il  e'toit  l’Agneau  de  Dieu  qu’il 
étoit  avant  lui  , qu’il  etoit  la  véritable  lu- 
mière. Et  il  a rendu  te'moignage  de  lui- 
même  en  difant  qu’il  n’étoir  pas  le  Meffie , 

3c  en  faifant  entendre  aux  Juifs  qu’il  n’é- 
toit  pas  la  lumie're.  Car  tout  ce  qui  eft: 
marqué  par  ces  paroles:  Nonerat  illebtx, 

Jed  ut  teftimonium  perhibtret  de  lumine , étoit 
compris  dans  le  témoignage  que  Jean  a 
rendu  de  lui. même,  8c  il  n’a  pas  eu  moins 
de  foin  d’empécher  qu’on  ne  lui  donnât 
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des  qualitez  qui  ne  fui  apartenoient  pas  • 
que  de  faire  connoîtrc  celles  qui  aparte- 
noient à J.  C. 

Croire  donc  par  faint  Jean>  c’eft  rece- 
voir & imiter  ce  double  témoignage,  c'eft 
fe  connoître  pour  ce  que  l’on  eft  c’eft  re- 
ietter  ce  qui  ne  nous  apartient  pas,  c’eft 
confefièr  J.C  pour  ce  qu’il  eftj  c’eft  re- 
connoître  comme  Jean  Batifte  que  l’on 
n’ eft  pas  la  lumière  j c’eft-à-dire  que  nous 
fommes  pleins  de  ténèbres,  & incapables 
par  conféquent  de  nous  conduire  par  nous 
înêmes,  fc^uenous  avons  befoin  d’être 
éclairez  par  la  lumière  de  Dieu } enfin  c’eft 
confefter  que  J.  C.  eft  cette  lumière  que 
nous  devons  fuivrc  & dans  laquelle  nous 
devons  marcher. 

Il  femble  qu’il  n’y  ait  gue'res  de  perfon- 
ne  qui  ne  rendit  facilement  ce  témoignage 
de  foi-même  qu’il  n’eft  pas  la  lumière  , 
qu’il  n’eft  pas  le  Chrift  , & qu’ainfi  il  n’y  a 
rien  d’extraordinaire  dans  ce  qu'a  fait 
faint  Jean-Batifte  , 8?  que  chacun  ne  foit 
difpoié  à faire  aufti  bien  que  lui.  Mais  fi 
p on  veut  bien  pénétrer  le  fond  de  la  cor- 
ruption de  l’homme  on  trouvera  que  ce 
témoignage  eft  plus  rare  qu’on  ne  penlè  , 
lors  qu’il  eft  aufti  fincére  & aufti  e'tendu 
qu’il  doit  être , & que  la  vérité  l’exige  de 
nous.  Il  y a dans  l’homme  pécheur  une  hy- 
pocrifie  naturelle  qui  le  fait  delirer  de  paf- 
ferpour  autre  qu’il  n’eft , & d’être  traité 
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autrement  qu’il  ne  mérite,  Non  feulement 
il  ne  v eut  pas  être  connu  dans  fes  défauts  , 
mais  il  ne  veut  pas  même  les  connoître.  Iî 
détourne  les  yeux  de  fes  miferes  8c  de  fes 
péchez.  11  ne  les  avoue  ni  aux  autres  ni  à 
foi- même.  II  tendtoûjours  à fe  juftifier. 
II  s’attribue  même  en  quelque  forte  d’êtra 
lumière,  en  voulant  marcher  tous  feul  8c 
fuivre  fes  volontez  8c  fes  caprices , en  pré- 
férant fes  penfées  aux  régies  defafagefle 
éternelle.  Entrer  dans  une  difpofition  op- 
poféeàcel  /e-là,  reconnoître  tontes  fes  té- 
nèbres 8c  toutes  fes  miféres  , c’eft  imiter 
faint  Jean»  c’eft  rendre  témoignage  qu’on 
n’efl:  pas  lumière  > c’eft  entrer  dans  la  voie 
de  la  pénitence  à laquelle  il  a exhorté  tous 
les  hommes:Pœ»//#»/Mw  agites  8c  enfin  c’eft 
proprement  croire  par  lui  en  recevant  cette 
partie  de  fon  témoignage» 

VII. 

Outre  ce  témoignage  qu’il  faut  rendre 
contre  foi-même  à l’imitatio  n de  Jean-Ba- 
tifte , il  faut  encore  rendre  celui  qu’il  8 
rendu  à J.  C.  p’eft-à-dire , qu’il  faut  con- 
feffer  J.C  comme  il  a fait •,  qu’il  faut  le 
recevoir  comme  la  véritable  lumière  qui 
nous  a été  donnée  pour  nous  conduite  » en 
fe  foumettant  parfaitement  à fa  doétrine, 
en  defavouant  en  nous  tous  les  fèntimens 
qui  y font  contraires , en  le  faifant  régner 
fur  tous  les  mouvemens  de  nôtre  ame.  Ce 
n’eft  pas  confefîer  que  J.  C.  eft  la  vérita- 
ble lumière  que  de  ne  le  pas  fuivre.  C’eft  au 

K î con- 
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contraire  protefter  qu'il  ne  l’eft  pas.  Qui 
fuit  fes  phantailies  prend  fes  phantaiiies 
pour  lumie're , Sc  il  tombe  ainfi  dans  une 
elpéce  d'idolâtrie  II  faut  recevoir  J.  C. 
comme  l’Agneau  de  Dieu,  c’eft-à-dire 
comme  la  vi&ime  qui  nous  a rachetez  par 
fon  fang.  Car  c’eli  encore  un  témoignage 
que  faint  Jean  lui  a rendu  en  difant  de  J C. 
qu'il  voyoitveniràlui:  Voila  l’agneau  de 
Dieu  : Ecct  agnus  Dei.  Or  en  cette  qualité' 
nous  lui  devons  toutes  nos  aôions,  c’eft- 
à-dire  que  nous  ne  devons  vivre  que  pour 
lui.puifqu’il  nous  a achetez  par  ceprixin- 
eftimable.  Qui  lui  fouftrait  donc  quelque 

Î>artie  de  fa  vie  > commet  une  injultice  & un 
arcin. 

VIII. 

Mais  quelle  fera  larécompenièdeceux 
qui  le  recevront  à l’imitation  de  Jean  Ba- 
tifte  j L’Evangelifte  nous  le  de'clare  par  ces 
paroles  ? Il  a donné  à tous  ceux  qui  l’ont  refu  le 
pouvoir  de  devenir  enfans  de  Dieu.  Qu  ot- 
qu  o T autem  receperunt  etim , dédit  eis potef- 
tatemfilios  De'tfieri.  Rien  de  plusmiiera- 
ble  que  ceux  qui  rejetteront  J.C.  puis  qu’ils 
leront  en  même  tems  privez  de  la  vie  de 
l’ame  & précipitez  dans  la  mort.  Rien  de 
plus  heureux  que  ceux  qui  le  recevront  : & 
il  faut  par  ne'cefiîté  que  chacun  foit  du 
nombre  des  uns  ou  desautres.  Il  n’y  a point 
de  milieu  , l’homme  eft  deftinc  ou  à la 
fouveraine  mifere , ou  au  fouverain  bon- 
heur : 
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heur:  & la  raifoneneft que  quiconque eft 
■privé  de  Dieu  , eft  privé  de  tout  > parce  que 
la  juftice  de  Dieu  ne  permet  pas  qu'ayant 
rejete'  le  bien  fouverain  il  jouifle  d’aucun 
autre  bien  pour  petit  qu’il  Toit.  Et  quicon- 
que Te  trouve  digne  de  poiléder  Dieu,  par- 
ticipe néceflfairement  à tous  fes  biens  en 
qualité  d’enfant  de  Dieu , le  droit  des  enfans 
e'tant  d’avoir  part  à l'héritage  de  leur  père. 

X, 

Pour  avoir  quelque  idée  de  cette  émi- 
nente qualité  d’enfans  de  Dieu  qui  con- 
vient à tous  les  Chrétiens , 8c  de  ce  qu’elle 
nous  donne  lieu  d’efpérer,  il  eft  bon  de 
confidérer  que  par  elle  nous  apartenons  à 
Dieu  d’une  manière  beaucoup  plus  réelle 
& plus  effective  que  les  enfans  des  hommes 
n’apartiennentà  leurs  pères  félon  la  chair  : 

& c’eft  aufïi  ce  que  l’Apôtre  faint  Jean 
nous  a voulu  faire  entendre  par  ces  paro- 
les : ne  font  point  nez,  du  fang  , ni  de  la  vo-  fftrf. 

lonté  de  la  chair , ni  de  là  volonté  de  l'homme  » 2 
m'als  de  Dieu  même:  Qui  non  ex  fanguinibus , 
ne  que  ex  volant  ate  carnis  , neque  ex  voluntate 
viri,fed exDeo , nati  funt.  C’eft  la  chair 
& le  fang,  c*eft-à-dire,  que  c’eft  une  ne-* 
ceifité  aveugle  qui  nous  rend  enfans  des 
hommes  : mais  les  hommes  nailfent  de 
Dieu  par  le  chois  ou  par  l’éleâion  de 
Dieu.  Les  peres  font  pères , parce  qu’ils 
communiquent^  leurs  enfans  une  vie  fem- 
blablc  à la  leur , c’eft  à-dire  une  vie  humai- 
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ne  8c  mi  f érable.  Dieu  eft  nôtre  père  en 
nous  rendant  participans  de  fa  vie  divine. 
Il  eft  lumic're,  ileftamour.il  nous  vivifie 
en  nous  éclairant  8c  en  nous  communi- 
quant fon  amour:  & c’eft  en  cela  même 
qu’il  eft  bien  différent  des  pères  félon  la 
chair.  Caries  pères  de  la  terre  ayant  donné* 
la  vie  une  fois  à leurs  enfans , ne  contri- 
buent plus  rien  à la  confervation  de  cette 
vie.,  8c  ne  font , pour  le  dire ainfi.p ères  que 
pour  un  moment.  Mais  Dieu  eft  nôtre  pere 
par  une  a&ion  continuelle  , parce  qu’iL 
nous  éclaire  toujours  , 8c  qu’il  conferve 
dans  nôtre  cœur  l’amour  qu’il  y a crée.  Il 
eft  nôtre  père , 8c  le  devient  de  plus  en  plus 
, à mefure  qu’il  nous  communique  cette  vie 
de  connoiffance  8c  d’amour  plus  abon- 
1.  Uan.  damment.  C’eft  pourquoi  > encore  qu enous 
3-  *•  /oyons  enfans  de  Dieu  des  cette  vie  même , 
comme  dit  faint  Jean , nous  le  ferons  néan- 
moins  dans  l’autre  d’une  manière  bien 

Hiw  8 P^us  Par^a*te  » Parce  9ue  Dieu  nous  y com- 
^ont.  b . ^era  tQus  £s  biens,8cw«J  enyvrera,  com- 
me parle  l'Ecriture, de  l’abondance  de  fa  mai - 
fon  y(jpdu  torrent  de  [es  délices  céleftes.  Nous 
attendons  encore  notre  adoption  parfaite  dans 
l’autre  vie  8c  nousn’èn  avons  que  de  petits 
commencemens  en  celle-ci*  ^sunous  fom- 
mes  tellement  enfans  de  Dieu,  que  nous  te- 
nons encore  beaucoup  de  nôtre  première 
naiffance  , c’eft-à-dire  de  l’ignorance  8c  de 
la  baffeffe  dans  laquelle  nous  fpmmes  nez. 

SUR. 
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, « 

DU  DIMANCHE 

DANS  L’OCTAVE 

D E N O E L. 

Quanto  tempore  hæres  parvulus 
eft  nil  differt  à fervo.  Gai.  4. 

• 1.  7- 

Tant  que  le  fils  héritier  du  père  , eft 
encore  enfant , il  neft  point  diffé- 
rent du fcrviteuYé 

I. 

CEtte  épitre  eft  toute  deftinée  à in*- 
ftruire  les  Galatés  8e  en  leur  perfon- 
ne  tousle6  Fidelles  de  ce  qui  diftin»* 
gue  l’état  des  Chrétiens  de  celui  des  Juifs. 
Mais  pour  bien  entendre  ce  quefaint  Paul 
y enfeigne  8e  les  caractères  qu’il  attribue  à 
ces  deux  états , il  faut  diAinguer  trois  fortes, 
de  Juifs  & trois  fortes  de  Chrétiens. 

Il  y avoit  des  Juifs  qui  bien  que  vivant 
fous  l’ancien  teftament  , apartenoient  né»* 
anmoinsàlaloi  nouvelle,  8e  étoient  véri* 
tablement  juftes  8e  en  fans  de  Dieu. 

K.  5.  Cè 
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Ce  ne  font  point  ces  Juifs  dont  l’Apôtre 
diftingueles  Chrétiens  , parce  que  ces  Juifs 
étoicnt  eux  mêmes  Chrétiens,  héritiers, 
ScenfansdeDieu. 

Les  Juifs  de  la  fécondé  efpéce  étoientles 
Juifs  prévaricateurs  8c  impies  qui  vio- 
loientla  loi  oula  méprifoient  , qui  la  re- 
gardoient  même  quelquefois  comme  une 
police  toute  humaine , & ne  craignoient  ni 
d’être  châtiez  de  Dieu  en  la  violant,  ni 
n’efpéroient  d’en  être  récompenfez  en 
l’obfervant,  8c  ne  demeuroient  ainiidans  la 
Religion  judaïque , que  parce  qu’ils  s’y 
trouvoient.  Ce  ne  font  pas  encore  ces  J uifs 
que  l’Apôtre  a en  vue,  ôt  dont  il  prétend 
diftinguer  les  Chrétiens  ; parce  qu’il  ne  les 
regarde  pas  corn  me  des  Juifs,  comme  des 
gens  aftujettisàîaloi , 5c  l’oblervant  exté- 
rieurement , mais  comme  des  impies  8c 
des  profanes. 

Latroifieme  forte  de  Juifs  n’avoit  part 
ni  à la  juftice  ni  à la  qualité  d’enfans  de 
Dieu,  c’étoient  des  Juifs  poifédez de Pef- 
prit  de  crainte,  ou  de  l’amour  des  récom- 
penfes  temporelles.  Etc’étoit  uniquement 
par  cet  efprit  de  crainte  ou  d’intérêt  qu’ils 
obfervoient  la  loi}  8c  non  par  l’amour  de 
la  loi  même  8c  de  fa  juftice.  Comme  ils 
n’avoient  donc  jamais  aimé  Dieu  , ils  n’en 
pouvoient  attendre  dans  l’autre  vie  que  des 
iupplices. 

Ce  font  donc  proprement  les  Juifs  de  la 
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troifiéme  efpéce  dont  il  veut  diftingucr  les 
. Chrétiens,  c’eft-à-dire  , les  Juifs  zéla- 
teurs de  la  loi,  mais  qui  n’avoient  aucune 
part  à la  juftice  & à la  qualité  d’enfans  de 
Dieu. 

II. 

Il  y a de  même  tfcus  états  de  Chrétiens 
que  l’on  pourroit  comparer  avec  ces  Juifs. 
Car  ^il  y en  a qui  font  juftes  8c  enfans  de 
Dieu  , qui  fervent  Dieu  par  amour  8c  non 
par  crainte , qui  aiment  la  juftice , qui  fou- 
pirent  après  les  biens  du  ciel  8c  mcprifent 
* toutes  les  choies  temporelles. 

La  fécondé  forte  de  Chrêtiens-font  ceux 
qui  n’obfervcnt  la  loi  de  Dieu  que  par 
crainte  8c  qui  n’ont  point  pour  lui  le  cœur 
d’enfans  envers  leur  père.  Et  ces  Chré- 
tiens ne  font  point  diftinguez  des  Juifs  , 8c 
doivent  plutôt  paifer  pour  Juifs  que  pour 
Chrétiens. 

Et  enfin  la  troifie'me  forte  de  Chrétiens 
font  ceux  qui  faifant  profeflion  du  chri- 
ftianifme,  violent  les  loix  de  Dieu  8c  de  l’E- 
glife,  par  impiété,  ou  par  l’emportement 
de  leurs  pallions.  Saint  Paul  donc  dans  la 
comparaifon  qu’il  fait  des  Chrétiens  8c  des 
Juifs,  neparlenidesjuifsquifonten  effet 
Chrétiens,  ni  des  Chrétiens  qui  fonte  fté- 
«Sivement  Juifs  par  le  défaut  d’amour  de 
Dieu  8c  par  l’attache  aux  biens  tempo- 
rels. 

Il  ne  parle  ni  des  Juifs  impies  ni  des 
K 6 Chrê- 
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Chrétiens  impies , ne  reconnoiifant  ni  lea 
uns  pour  Juifs,  ni  les  autres  pour  Chré- 
tiens. 

Il  parle  uniquement  des  Juifs  zélateurs 
de  la  loi  , mais  qui  l’obiervoient  fans 
amour,  8c  des  Chrétiens  obfcrvateurs  de 
k loi  avec  amour.  #eft  uniquement  en 
quoi  il  renferme  fa  comparaifom 

H I. 

• Il'eft  clair  maintenant  comment  dans  la 
com  parai  fon  qu’il  en  fait,  il  attribué  aux 
Juifs  l’efprit  de  fervitude , parce  qu’il  con- 
venoit  à cette  forte  de  J uifs  qu’il  regardoit 
uniquement,  c’eft- à- dire  aux  Juifs  char* 
nels,qui  n’obfervoient  la  loi  que  par  crain- 
te ou  par  intérêt,  8c  qui.n’avoient  rien  de 
l’efpritd’cnfans.  Car  c’eft:  dans  ces  Juifs 
principalement  que  paroît  cet  efprit  de 
fervitude  qui  a pour  cara&ére  la  crainte. 
Ils  n’avoient  aucun  droit  à l’héritage  du 
ciel , 8c  n’y  pouvoient  parvenir  en  demeuf- 
tant  dans  cet  efprit.  Que  fi  néanmoins  l’A- 
pôtre les  compare  à des  enfans  qui  font 
fous  des  curateurs  8c  des  tuteurs , c’eft  qu’il 
regarde  8c  les  Juifs  Scies  Chrétiens,  com- 
me ne  fai  fan  t qu’une  perfonne,  qui  dans 
deux  differens  états  paroît  tantôt  eftslave  8c 
tantôt  libre.  Mais  cela  n’empêche  pas  que 
<es  perfonnes  étant  réellement  differentes , 
les  unes  ne  foient  vraiment  cfclaves  8c  les 
autres  vraiment  libres.  Il  paroit  donc  que 
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les  Chrétiens  par  leur  état  même  font  infi- 
niment au  deiTus  des.  Juifs  charnels  St  de. 
toute  la  finagogue  qui  s’eft  tant  vantée 
des  faveurs  qu'elle  avoit  reçues  de  Dieu. 
Ces  fhveurs  étoient  véritablement  gran- 
des; mais  elle  en  a abufé , ne  lesayantpas. 
portées  jufques  à leur  véritable  fin  & étant 
demeurée  dans  la  lettre  fans  parvenir  à 
L’efprit , s’étant  contentée  de  i’obfervation. 
extérieure  de  la  loi , fans  fe  mettre  en  peine 
de  l’amour  de  la  juftico. 

T V. 

Mais  ce  qui  eft  terrible  pour  les  Chrétiens 
d’aprefent , c’eft  que,  comme  nous  l’avons» 
remarqué,  faint  Paul  parlant  à des  Chré- 
tiens qu’il  avoit  droit  de  fuppofer  dans 
l’innocence  de  leur  Barême,  les  regarde 
tous  comme  dés  juftes,  & comme  jouiflanfc 
des  avantages  du  chriftianifme.  Ainfiilles 
oppofe  5c  les  préféré- aux  Juifs  charnels* 
Mais  l’état  préfent  des  chofes  oblige  bien 
de  les  regarder  autrement.  La  viedel’ame 
eft  éteinte  dans  la  plupart.  Ils  ne  font  ni  ju- 
ftes  , ni  enfansdeDieu.  Le  moyen  donc 
de  les  préférer  aux  Juifs,  5c  quel  nom  mê- 
me leur  peut-on  donner  ? Ce  que  l’on  en 
peut  dire  eft  que  ceux  d’entre  les  Chrétiens 
déchus  qui  obfervent  extérieurement  les 
loixdu  chriftianifme  , mais  par  unefprit 
de  crainte  8c  des  motifs  intéreffez , font 
efieéïiyement  de  ces  Juifs  charnels  qui 
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n’appartenoient  qu’à  l’ancien  Teftament  $ 
parce  qu’ils  n’agiiïoient  que  par  unefprit 
de  crainte , & que  ceux  qui  ne  les  obfervent 
pointdutout,  l'ont  femblables  à ces  Juifs 
prévaricateurs  & impies.  Ainlî  la  divifîon 
de  l’ancien  6c  du  nouveau  Teftament,  des 
Juifs  & des  Chrétiens  en  ce  qu’il  y a de  plus 
eflenciel  n’eft  pas  tant  une  divifîon  de  tems 
qu’une  divifîon  de  difpoiition.  Il  y a eu 
des  Chrétiens  dans  l’ancien  Teftament , 
parce  qu’il  y a eu  des  juftes  & des  amateurs 
de  Dieu  : & il  y a des  Juifs  fous  le  nouveau  , 
parce  qu’il  y a quantité  de  Chrétiens  qui 
n’aimant  point  Dieu  ne  pratiquent  les  de- 
voirs delà  Religion  que  par  des  motifs  de 
crainte  & d’intérêt,  ou  ne  les  pratiquent 
pointdutout.  Il  y a feulement  cette  diffé- 
rence, que  fous  l’ancien  Teftament  les  ju- 
ftes étoient  en  fort  petit  nombre,  & le 
corps  de  la  Religion  judaïque  n’étoitcom- 
poié  que  de  charnels  i au  lieu  que  fous  le 
nouveau,  le  nombre  des  juftes  eft  beau- 
coup plus  grand,  êt  par  conféquent  celui 
des  charnels  eft  moindre. 


V. 

Mais  quoi  que  le  nombre  des  Juifs  foit 
préfentemeni  moindre  qu’il  n’étoit  fous 
l’ancien  Teftament  , l’expérience  & l’au- 
torité des  Pères  nous  convainquent  qu’il 
eft  néanmoins  extrêmement  grand  , & 

cju’il 
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qu’il  furpafle  fans  comparaifon  celui  de3 
juftes  & des  gens  de  bien.  La  paille  couvre 
tellement  le  bon  grain  dans  l’Eglile,  que 
laint  Auguflinavouë  qu’ona  peine  à le  di- 
feerner  & à le  trouver.  Il  y en  a même  peu 
à qui  on  puifie  donner  la  qualité'  de  bons 
Juifs,  parce  qu’ils  n’obfervent  pas  même 
extérieurement  les  loi*  de  Dieu,  & qu’ils 
les  violent  infolemment  St  publiquement. 

C’cft  l’étatpréfent  du  chriftianiime  : état 
horrible  qui  doit  tirer  des  larmes  8t  des  gé- 
mifiemens  de  tous  ceux  qui  aiment  l Egli- 
fc  , mais  état  qui  nous  doit  remplir  de 
crainte,  de  peur  que  prétendant  être  de 
véritables  Chrétiens , nous  ne  foyons  pas 
même  de  bons  J uifs. 

V I. 

Car  enfin  fi  nous  ne  préférons  Dieu  à 
toutes  chofes , fi  l’amour  de  Dieu  n'eft  nô- 
tre paffion  dominante , fi  cet  amour  n’eft 
la  régie  de  nôtre  vie,  s’il  neraporteàDieu 
le  corps  de  nos  a&ions , li  nous  ne  fommes 
des  adorateurs  de  Dieu  en  e/prit  & en  vérité , 7aan» 
fi  nous  n'avons  Vefprit  de  J ES  US-C  H R r ST 
en  nous,  fi  nous  ne  vivons  de  cet  ef prit, fi  nous  ne  y. 
marchons  félon  cet  efpnt  y comme  dit  faint£«  mi - 
Paul , nous  n’avons  aucune  part  à ces  élo-  me, 
ges  magnifiques  que  cet  Apôtre  donne  aux  '* 
Chrétiens  nous  ne  fommes  ni  enfansde  me,v^ 
Dieu  ni  fes héritiers}  nous  ne  fommesque 
des  Juifs  & encore  pires  que  des  Juifs  , 

des 
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«Jesefclavez  & pires  que  des  efclavesi  par- 
ce que  des  Chrétiens  déchus  de  la  charité 
& de  la  juftice  font  beaucoup  plus  crimi- 
nels que  des  Juifs  qui  pour  la  plupart  ne  les 
avoient  jamais  poflede'es. 

VII. 

Mais  ne  s’enfuit-il  point  de  là  que  ce 
n’eft  pas  un  avantage  pour  la  plupart  des 
Chrétiens  d’être  nez  du  temsdela  loi  de 
grâce  8c  d’être  dans  la  communion  de  l’E- 
glife?  Cela  s’enfuit  iàns  doute,  tant  qu’ils 
demeurent  dans  l’endurciflement  8c  l’im- 
pénitence : mais  cela  ne  s’enfuit  pas  abfolu- 
ment,  parçe  que  la  loi  de  grâce  8c  la  com- 
munion de  l’Églife  leur  donnent  detrcV- 
grandes  facilitez  pour  retourner  à Dieu  ,8c 
pour  recouvrer  par  la  pénitence  ce  qu’ils- 
ont  perdu  parleurs  péchez. 

Premièrement  les  vc'ritez  chrétiennes, 
qui  font  la  fémence  de  la  converfion , font 
bien  plus  clairement  propofées  dans  l’E- 
vangile que  dans  l’ancien  Teftament , dans 
l’Eglife  que  dans  la  Synagogue,  dans  les 
livres  des  faints  Pères  que  dans  ceux  des 
do&eurs  Juifs.  Les  lumières  y font  bien 
plus  abondantes  & plus  pures  qu’elles  ne 
l’ont  été  parmi  les  Juifs.  Les  exemples  de 
pénitence  font  bien  plus  fréquensfousla 
loi  nouvelle  que  fous  la  loi  ancienne,  8c  le 
chemin  de  retourner  à Dieu  eft  bien  plus 

battu 
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battu  ,plus  marqué  , plus  fréquenté.  Tout 
cela  fournit  à l’ameunpeu  touchée  par  les 
mouvemens  intérieurs  de  la  grâce,  de  trés- 
grans  fecours  pour  retourner  à Dieu.  Il 
faut  une  refolution  extraordinaire  pour 
entreprendre  de  marcher  tout  feul  dans  des 
routes  inconnues  : mais  il  n’en  faut  qu’une 
commune  pour  fuivre  l’exemple  des  au-  , 
très  8c  s’engager  dans  un  voyage  où  l’on  a 
beaucoup  de  compagnons. 


VIII. 

On  dira  peut-être  que  la  converfion 
étoit  plus  facile  aux  Juifs  qu’aux  Chré- 
tiens } parce  qu’il  ne  leur  étoit  nécefTaire 
pour  récouvrer  la  grâce  que  de  détefter 
leurs  péchez  par  une  vraye  contrition  , att 
lieu  que  les  Chrétiens  font  obligez  outre  la 
contrition , à recevoir  le  Sacrement  de  pé* 
nitence , 8c  ne  fçauroient  être  juftifiez  que 
par  la  confefTion  aux  prêtresfic  par l’abfo- 
lution  qu’ils  en  obtiennent.  C’eft  un  joug  * 
dira-t*  on,  dont  les  Juifs  étoient  exents,  8c 
qui  rend  le  retour  à Dieu  de  beaucoup  plus 
difficile,  à eaufe  de  l’éloignement  que  la 
plupart  du  monde  a de  la  confeflion  k des 
autres  pratiques  delà  pénitence.  Mais  cet- 
ce  obje&ion  prouve  juftement  tout  le  con- 
traire de  ce  qu’on  prétend^  8c  ce  qu’on  al- 
lègue pour  montrer  que  la  pénitence  eft 
plus  difficile  aux  Chrétiens  qu’aux  Juifs  y 
eft  juftement  ce  qui  prouve  qu’elle  leur  eft 
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infiniment  plus  facile.  Il  eft  bien  vrai  que 
ni  les  Juifs  ni  les  Chrétiens  ne  lçauroient 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu  (ans  une  contri- 
tion véritable,  une converfion  effective  , 
8c  un  amour  qui  leur  failè  préférer  Dieu 
aux  objets  des  paflïons  qui  les  en  avoient 
féparez.  Mais  cette  difpofition  eifencielle 
aux  uns  8c  aux  autres  eft  infiniment  plus 
facile  à aquerir  par  la  conduite  que  l’Egli- 
fefait  garder  aux  pénitens  8c  par  Tmage 
des  Sacremensde  TEglife,  qu’elle  ne  Té- 
toit  aux  Juifs.  Car  dans  lavoye  ordinaire 
cette  diipoiition  ne  fe  forme  pas  tout  d'un 
coup.  Dieu  fait  paffer  les  âmes  par  diffé- 
rents degrez,8c  il  joint  fes  grâces  à certains 
exercices  qui  y font  proportionnez.  On 
trouve  ces  degrez  8c  ces  exercices  dans  TE- 
glife.  On  eft  obligé  d’yconfefler  fes  pé- 
chez, 8c  Dieu  joint  fa  grâce  à cette  humilia- 
tion de  Tame.  Il  y faut  écouter  la  parole  des 
prêtres , pratiquer  les  exercices  qu’ils  pre- 
scrivent : 8c  tout  cela  eft  fan&ifiant , 8c  fait 
paffcrl’ame  d’une  difpofition  plus  impar- 
faite à une  plus  parfaite  > parce  que  Dieu  a 
attaché  fa  grâce  à la  pratique  de  ces  exerci- 
ces qui  font  partie  du  Sacrement.  Mais  les 
Juifs  n’ayant  point  ces  degrez  établis , il 
Falloit  que  Dieu  pour  les  convertir  leur 
verfât  une  converfion  parfaite  dans  le 
coeur  » 8c  qu’il  la  nourrit  par  lui-même. 
Or  c’eft  ce  que  Dieu  fait  rarement,  8c  qui 
feroit  une  voye  extraordinaire  dans  Tordre 

même 
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même  de  la  grâce.  Il  efl  vrai  que  les  Doc- 
teurs juifs  ont  établi  depuis,  parmi  eux  , 
des  exercices  de  pénitence  à peu  prés  iem- 
blables  à ceux  des  Chrétiens  : mais  ce  font 
des  établifièmcns  humains  qui  n’ontpas  la 
même  vertu  que  nos  Sacrcmens. 


IX. 

Enfin  les  pécheurs  les  plus  abandonnez 
trouvent  même  dans  la  Religion  Chrê- . 
tienne  des  avantages  très-grands  pour  re- 
tourner à Dieu , que  les  Juifs  du  même  or- 
dre, c’eft-à-dire,  impies  & déréglez,  ne 
trouvoient  point  dans  la  leur.  Car  la  Reli- 
gion Chrétienne  ne  promettant  point  de 
recompenfes  temporelles , ils  n’ont  point 
fujet  d’être  fcandalifez  de  ce  que  les  Chré- 
tiens ne  font  pas  plus  heureux  que  les  au- 
tres dans  ce  monde.  Mais  c’étoit  une  tenta- 
tion terrible  aux  Juifs , à qui  l’on  promet- 
toit  un  bonheur  temporel , de  voir  que  les 
nations  qui  vivoient  dans  une  profeflion 
ouverte  d’impiété , en  avoient  plus  qu’eux. 
Pouvoient-ils  voir  fans  fcandale  la  gran- 
deur & lesricheflTes  desRoys  d’Egypte, 
d’ A fl  y rie  , deBabylone,  de  Perfe  , St  de 
Grèce,  St  ce  bonheur  apparent  des  Ro- 
mains ? Et  n’étoiênt-ils  pas  tentez  par  là 
de  conclure  que  pour  être  grand  & heu- 
reux dans  le  monde,  il  étoit  inutiled’ob- 
ferverlesloudeDieu,  St  qu’il  valoit  be- 

au- 
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aucoup  mieux  fe  joindre  à la  pratique  des 
nations,  qui  faii'ant  profefiion  delesmé- 
prifer.nelatfToientpas  d’être  liheureufes  ? 
Aufli  cette  tentation  étoit  II  forte  que  Da- 
vid te'm  oigne  que  fes  pieds  en  ont  été  prefque 
ébranlez . & qu'il  en  a été prefque  renverfé  s 
M e i autem  pené  moti  funtpedes , pené  effufi 
funtgreffus  meùquia  zelavi  fuper  inimicos,pa~ 
tempeccatorum  > tiens.  La  Religion  ch rc'- 
tienne  diflïpe  toutes  ces  ténèbres.  Elle  fait 
voir  quel!  les  me'chans  font  heureux  en 
apparence , ils  n’en  font  que  plus  malheu- 
reux en  effet } que  les  affii&ions  des  Chré- 
tiens contribuent  à leur  falut,  &qu’enrin 
ils  n’ont  point  à fe  plaindre  de  Dieu  qui  ne 
leur  promet  rien  en  cette  vie.  Dieu  donc 
a beaucoup  aplani  dedifficultezdans  la  loi 
nouvelle  j ce  qui  rend  laconverhonplus 
facile  aux  impies  même.  Et  enfin  pour 
diretout.il  y re'pand  une  toute  autre  abon- 
dance de  grâces  qu’il  ne  faifoit  fous  l’an- 
cienne loi  > & pour  les  innocens  & pour  les. 
pe'cheurs  : & c’cft  ce  qui  fait  le  principal 
avantage  de  l’une  au  defîus  de  l’autre» 
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SUR  L’EVANGILE 
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Erant  Jofepli  & Maria  mater  Jefu  mi- 
rantes fupsrhis  quæ  dicebantur  de  il- 
lo.  Luc . 2. 1 3 . 40. 

Jofeph  & Marie  mère  de  Je fus  ét oient 
dans  l' admiration  des  chofes  qu'on 
difoit  de  lui . 

I. 

COmme  il  n’y  a rien  déplus  précieux 
que  la  ve'rité  évangélique}  aufli  n’y 
a-t  il  rien  dont  le  mauvais  ufage  Toit 
plus  à craindre.  Cependant  il  n’y  a rien  de 
fi  ordinaire  que  ce  mauvais  uiàge,  &l’on 
peut  dire  que  c’cft  une  des  plus  grandes 
fourcesdesdéréglemens  des  hommes.  Ou 
l’ons  aplique  peu  à rechercher  les  véritez 
dufalut,  ou  après  les  avoir  trouvées  , on 
les  médite  peu.  Une  curioüté  inquiette 
nous  fait  paflerprontementàla  recherche 
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d’autres  véritez , bcl’on  s’apliquelipafla- 
gérement  à celles  que  l’on  découvre  qu’il 
femble  qu’on  ne  les  aprenne  que  pour  les 
oublier  bientôt  après.  L’Egîife  nous  pro- 
polç  donc  dans  cet  Evangile  un  modellc 
admirable  pour  nous  porter  à éviter  ce  dé- 
faut fi  pernicieux:.  C’eft  celui  de  lafainte 
Vierge.  Car  il  faut  joindre  ce  quieftdit 
ici , Qu' elle  admira  avec  faint  Jofeph  ce  que 
l'on  difott  de  J e s u s-C  h r i s t , avec 
ce  qui  eft  dit  dans  un  autre  lieu  : Qu'elle 
confervoit  tout  ce  qu'elle  aprenoit  de  f on  fils , 
& lerepaffott  dans  fon  coeur  L’admiration 
dont  il  eft  parlé  dans  cet  Evangile  n’étoit 
point  une  admiration  paflagére  , mais  une 
admiration  ftable  8c  permanente  qui  fer- 
yoit  d’une  nourriture  continuelle  à fon 
clprit. 

Le  monde  fait  tout  le  contraire.  Il  fait 
à la  hâte  5c  précipitamment  tout  ce  qui 
regarde  le  fal ut.  Il  n’a  prefque  jamais  de 
temspourcela.  S’il  faut  fedifpoferà  une 
charge  du  fiéclej  foutenir  un  procez  de 
conlequence  , travailler  à fon  établilîe- 
ment  8c  à fa  fortune,  on  n’y  plaint  point 
letemsjon  y en  employé  fans  murmure  au- 
tant qu’il  eft  néceffaire  j l’on  n’eft  point 
prefîe  ni  impatient.  Mais  faut-il  travailler 
au  falut  de  fon  ame,  méditer  les  véritez 
oppofées  à fes  défauts,  prendre  le  repos 
néceftàire  pour  calmer  fes  pallions  , on 
croit  ce  teins  perdu , on  s’en  plaint  , on 
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le  regrette , on  l’abroge  autant  que  l’on 
peut. 

11 

Il  n’eft  jamais  dit  que  la  Viergefefoit 
enquiie  de  ce  que  fon  Fils  feroir  quand  il 
feroit  grand.  Il  eft  feulement  dit  qu’elle 
s’appliquoit  avec  foin  à tout  c«  qu’elle 
aprenoit  par  la  conduite  delà  providence. 
C’eft  qu’elle  favoit  parfaitement  qu’il  n’y 
a que  ce  que  Dieu  nous  découvre  de  fes  vé- 
rités qui  nous  puifle  profiter  > que  nous  ne 
devons  délirer  ni  pour  l’ame  ni  pour  le 
coups  que  la  nourriture  qu’il  lui  plaît  de 
nous  donner}  & qu  une  feule  vérité'  que 
Dieu  nous  fait  goûcer  & admirer  intérieu- 
rement, efi:  infiniment  plus  capable  de 
nous  nourrir  & de  nous  fortifier  que  toutes 
les  véritez  imparfaitement  connues,  qui 
fervent  à l’efprit  d’un  fpeéhcle  paflàger, 
mais  dont  il  ne  demeure  rien  dans  le  cœur. 
Et  comme  on  ne  fçait  proprement  des  vé- 
ritez  de  Dieu  que  ce  qu’on  en  goûte  par  le 
coeur , parce  qu’elles  ne  nous  font  annon- 
cées que  pour  cela  : il  eft  facile  de  conclure 
delà,  qu’il  y a bien  des  gens  qui  font  très 
ignorans  , quoi  qu’ils  ayent  dans  l’efprit 
une  infinité  de  véritez  évangéliques , & 
qu’une  perfonne  fimple  j peut  être  trés- 
iça vante  parce  qu’elle  goûtera  beaucoup  le 
peu  qu’elle  en  fait , qu’elle  le  pénétrera , & 
qu’elle  en  tirera  beaucoup  de  force  & 
a’on&ion. 

Si 


Digitized  by  Google 


2 4 0 E/tr  PEvâng*  du  Dimanche 

» . • 

HI. 

Simeon  prédit  à la  fainte  Vierge  quefon 
Fils  fcroit  la  ruine  & la  refurreClion  de  plu* 
fieurs , parce  que  la  venue  de  J . C.  n’eft  pas 
une  chol%  indifférente  8c  qui  puilTe  demeu- 
rer fans  effet  à l'égard  des  hommes.  Il  faut 
ou  qu'elle  leur  nuifè,  ou  qu’elle  leur  ferve. 
Il  faut  que  la  vérité  nous  fauve  ou  nous 
dannc  ; qu’elle  nous  relève  ou  qu’elle  nous 
accable i qu’elle  nous  guérilîe  ou  qu’elle 
augmente  nôtre  maladie.  Le  commun 
des  Chrétiens  reffemble  à ces  criminels  in- 
fenfèzqui  écouteroient  avec  plaifir  l’arrêt 
tjui  les  condanneroit  à la  mort,8c  qui  s’oc- 
cuperoient  feulement  du  ton  de  la  voix  du 
Greffier  qui  le  liroit,  fans  faire  réflexion 
fur  ce  qui  feroit  porté  par  ces  arrêt.  C’eft 
ainfî  qu’agiffent  la  plupart  de*  ceux  qui 
écoutent  la  vérité»  puis  qu’il  fe  trouvera 
quelque  jour  que  ces  véritez  qu’ils  auront 
traitées  avec  cette  indifférence,  feront  l’ar- 
rêt de  leur  condamnation.  Le  moins  que 
^ouspuiflions  donc  faire  . c’eft  d’écouter 
8c  de  lire  8c  encore  plus  d’annoncer  avec 
■crainte  8c  tremblement  les  véritez  de  l’E- 
vangile , 8c  de  prier  Dieu  de  les  faire  palier 
de  nôtre  efprit  dans  nô*re  cœur  pour  le  pu- 
rifier 8c  pour  le  guérir  j parce  que  tandis 
-qu’elles  ne  feronr  que  dans  l’efprit,  elles 
n’y  peuvent  être  que  comme  un  poids  ter- 
rible 
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blequieftfufpendu  durant  la  vie,  8c  qui 
ne  fe  fait  pas  îentir , mais  qui  écrafera  d’u- 
ne maniéré  effroyable  ceux  quife  trouve- 
ront en  cet  dtat  d’indifference  à l’heure  de 
la  mort. 

IV. 

Simeon  ne  dit  pas  feulement  que  J e- 
s u s-C  h R 1 s T fera  pour  l(t  ruine  & la  ré- 
furreftion  de  plufieurs  : il  dit  qu’il  fera  le  but  Vtrf. 
delà  contradiElion  des  hommes  : 8c  il  avoit  34* 
bien  raifon  de  le  dire  : car  ç'a  été  la  peine 
la  plus  continuelle  8c  la  plus  univerfelle  de 
J b s u s-C  h r 1 s t.  Nous  ne  fentons  la 
contradiction  des  hommes  que  quand  ils 
nous  ont  en  butte  directement  8c  qu'ils 
parlent  ou  agifTent  contre  nous  i encore 
faut-il  que  nous  en  foyons  avertis.  Car 
pour  les  contradictions  que  nous  igno- 
rons, c’eftà  nôtre  égard  comme  fi  elles 
n’étoient  point.  La  contradiction  mô- 
me ne  nous  eft  pénible  que  dans  les  cho- 
fes  où  nous  prenons  intérêt  , 8c  dans  lef- 
quelles  ils  ont  deffein  de  s’oppofer  à nos 
intentions.  Tout  cela  eft  extrêmement 
borne',  8c  ainfi  il  n’efl  vrai  que  de  J.C. 
qu’il  a été  unfîgne  de  contradiction.  Car 
étant  la  fageffe  8c  la  vérité  , tout  ce  qui 
étoit  contraire  à cette  fageffe  8c  à cette  vé- 
rité , étoit  une  contradiction  à fon  égard. 

Il  n’ignoroit  aucune  de  ces  contradictions. 

Il  les  voyoit,  8c  les  fen toit  toutes.  Il  prenoit 
intérêt  à toutes.  Il  faut  donc  confiderer 

I,  P artie.  Tome,  I . L J C. 
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*.J.  C.  comme  l’objet  de  la  contradiction 

fénérale  de  tous  les  hommes , 6c  tous  les 
ommes  occupez  à le  contredire.  Ceux 
mêmes  qu’il  regardoit  comme  fes  difci- 
ples  avoient  part  à cette  contradiction.  Ils 
n’avoient  pour  lui  que  des  vues  humaines , 
contraires  aux  defleins  de  fa  fageflè.  Il  ne 
faut  pas  même  renfermer  cette  contradic- 
tion cruelle  par  laquelle  les  Juifs  fe  font 
portez  à le  faire  mourir  dans  ceux  qui  y 
ont  eu  part.  Il  voy oit  dans  les  autres  le 
même  fond  d’injuftice , 6c  la  même  diipo- 
fition  de  cruauté  ; parce  que  la  haine  eft 
Une  fource  d’homicides  » & que  quiconque 
luit  la  vérité , hait  J.  C,  8c  tend  à le  détrui- 
te autant  qu’il  peut. 

V. 

Toutes  les  peines  & les  fouffrances  de 
j b su  s-C  h r i s t font  terminées  par  fa 
mort;  mais  la  contradiction  des  hommes 
contre  lui  continue  toujours.  Il  eft  vrai 
qu'il  la  regarde  avec  tranquillité  & avec 
paix.  Il  la  condamne , mais  il  n’en  Ibuf- 
fre  pas.  C’efl  le  partage  qu’il  a donné  à j 
fon  Eglife  , 8c  c’efl  une  des  principales 
parties  des foujfrances  qu’il  lui  a biffées  à me- 
Ctlojf.  complir.  Il  efl  facile  de  voir , quand  on 
*•  24*  a un  peu  de  lumière  » que  le  monde  n’eft 
occupé  qu'à  contredire  » à affaiblir  » à 
altérer  les  veritez  de  l’Evangile.  Les  uns 
les  contrédifent  par  leurs  aCtions  en  les 
laiifant  fubhiler  dans  les  efprits , les  au- 
tres 
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très  tâchent  de  plus  de  les  obfcurçir  dans 
l’efprit  des  autres  hommes  , afin  qu’ils  ne 
condamnent  pas  leurs  aétions.  Si  l’on  a 
donc  quelque  amour  pour  Dieu  & pour  ià 
vérité,  il  eftimpofiible.  qu’on  nefoit  tou- 
ché de  cette  infolence  des  hommes  qui  at- 
taquent maintenant  J.C.  gloriemç  avec 
autant  de  hardiefle»  que  les  juifs  l’ont  at- 
taqué mortel  & pafiible»  On  ne  compte 
même  pour  rien  le  jugement  que  J.  C. 
porte  de  ces  attentats.  Pourvu  qu’on 
réüfliflTe  à fe  faire  approuver  par  un  nom- 
bre de  perfonnes  feduites , & que  Ton  (oit 
à couvert  dans  ce  monde  ici  , on  ne  fc 
met  pas  en  peine  de  ce  qui  arrivera  en  l’au- 
tre. Quand  il  n’y  a que  la  vérité  d’iate- 
relTée , il  fèmblç  que  ce  ne  Toit  rien. 

Enfin  ce  qui  eft  le  principal  fujet  de  l’afi* 
fliéüon  des  juftes en  cette  vie , c’eft  qu’ils 
trouvent  en  eux-mêmes  mille  penfées, 
mille  mouvemens  contraires  a la  vérité. 
Ces  penfées  fè  prefentent  à eux  pour  fe 
faire  aprouver.  Ils  en  rejettent  quelques? 
Unes.  Mais  combien  y en  a^t-il  qui  fur? 
prennent  leur  confentement  & leur  appro- 
bation ? Voilà  ce  qui  leur  fait  dire  à Dieu  : 
Pourquoi  permettez-vous  que  je  fois  contraire 
à vous  ? Quare  pofuiftime contt ar  mm  tihi P 
O vérité  que  tout  le  monde  abandonne*que 
tout  le  monde  contredit , faut-il  encore  que 
ceux  qui  défirent  de  vous  être  fidèles  ôc  de 
fuivre  vos  lois  , foicnt  le  joüet  de  tant  d’il, 

La  lufions, 
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lofions , & de  tant  de  phantômes  trom- 
peurs qui  lesféduifent&  les  éloignent  de 
vousJ 

VI. 

Simeon  ajoute  que  cette  contradiction 
^r#r/*  manifeftera  les penfées  deplufieurs  cœurs  : Uc 
*7‘  revelentur  ex  multis  cordibus  cogitât iones. 
Car  c’eft  principalement  la  contradiction  à 
la  vérité  qui  découvre  le  fond  des  cœurs. 
Quand  la  vérité  n’eft  point  attaquée  & 
qu’il  n’y  a rien  à fouffr  ir  pour  la  défendre , 
bien  des  gens  fe  font  honneur  de  lui  être 
favorables  : mais  fi-tôt  qu’il  y a quelque 
chofe  à perdre  en  la  foutenant , on  voit 
incontinent  tous  les  lâches  confentir  à 
Ion  oppreflîon , & tous  les  méchans  y con- 
tribuer. Il  n’y  a que  ceux' qui  font  trés-fïn- 
cérement  à Dieu  qui  ne  l’abandonnent 
pas.  La  contradiction  de  la  vérité  n’a  pas 
feulement  diftingué  les  Martyrs  des 
payens,  les  Catholiques  des  hérétiques  : 
elle  continue  dans  la  fuite  de  tous  les  fié- 
clesde  diftinguer  les  bons  des  méchans. 
Les  méchans  fe  joignent  au  torrent  du 
monde  qui  tend  à détruire  la  vérité  : & les 
bons  réfiftent  à ce  torrent  en  confcffantla 
vérité  par  leurs  paroles  ou  au  moins  par 
leurs  actions.  Car  ce  ne  font  pas  feulement 
ceux  qui  répandent  leur  fàng  pour  çlle  qui 
la  confcflent.  Il  fuffit  de  demeurer  ferme 
parmi  les  difcours  téméraires  & les  mau- 
vais exemples  des  hommes»  de  ne  fe  fon- 
cier 
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cier  point  de  leursinfultes,  & de  s’atta- 
cher aux  préceptes  de  l'Evangile  , malgré 
le  mépris  que  les  hommes  en  font.  C’efl 
une  forte  de  martyre  8c  de  témoignage 
qui  convient  à tous  les  bonsj  c’eft-à-dire 

?ue  ce  leur  eft  une  manière  de  confeffer 
. C.  devant  les  hommes  qui  mérite  dans 
l’autre  vie  qu’//  les  confejfe  devant /on  Fere  : Mat. 
Omn  1 s qui  confit ebitur  me  coram  hominibus r 1 °’  $7* 
confit ebor  & ego  eum  coram  Faire  meo. 

VIL 

Jufques-là  que \6tre  ame  même  feratranfpei% 
eée  comme  par  unglarve.  v.3  5. 

Il  n’y  a proprement  que  la  fainte  Vierge 
que  Jesus-Christ  ait  fait  participante 
de  fes  douleurs.  La  foi  des  Apôtres  ctoit 
trop  foible  pour  cela.  Elle  feule  demeura 
ferme  à fa  croix.  Elle  feule  afiifta  au  facri- 
fice  d’un  Dieu  mourant , pendant  que  la  foi 
des  autres  étoit  couverte  d’un  nuage,  8; 
prefque  éteinte.  C’eft  ce  qui  donne  lieu  de 
croire  qu’il  n’y  a qu’elle  aulfi  qui  ait  ref-„ 
fenti  la  contradiction  que  J.  C.a  foufferte 
de  la  part  des  pécheurs,  quia  duréjufqu’a 
fa  mort , 8c  quelle  a reçu  cette  grâce  de  fon 
Fils  d’être  la  compagne  de  cette  fouffran- 
ce  pendant  tout  le  tems  de  fa  vie  voyagé- 
re.  Graçe  finguliére , qui  convenoit  bien  à 
celle  qui  étoit  pleine  de  grâce,  8c  que  Dieu 
avoit  rendu  la  plus  favorifée  de  toutes  les 
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pures  créatures  j 5c  la  première  apres  fou 
Fils.  L’amour  de  Dieu  pour  fes  élus  fe  me- 
sure par  les  fouffrances  dont  il  leur  fait 
part  en  cette  vie  j parce  que  c’eft  ce  qui  les 
rend  plus  conformes  à J.  C.  a qui  il  a don- 
né desfoufÏTances  & des  grâces  fans  me- 
fure.  Il  n’y  a donc  pas  lieu  de  douter  que 
la  Vierge  n’en  ait  reçu  une  portion  plus 
abondante  que  les  au  très , puis  qu’elle  a voit 
" plus  de  part  qu’aucun  autre  à la  charité  de 
fon  Fils. 

VIII. 

**  , 

4 

C’eft  ce  qui  nous  oblige  de  concevoir  la 
vie  de  la  Vierge  autrement  qu’on  ne  la 
conçoit  d’ordinaire-  Car  on  la  regarde  af- 
fez  fouvent  comme  une  vie  tranquille  & 
peu  traverlee , pleine  de  confolation  & d’a- 
mour: maisilfemble  qu’on  ait  bien  plu* 
de  fujet  de  la  regarder  comme  un  martyre 
continuel  qui  le  termina  par  la  mort  de 
fon  Fils,  Ceglaivt  de  douleur  dont  Simeon 
lui  prédit  qu’elle  auroit  Famé  percée , ne 
fut  point  un  glaive  paflàger , qui  n’ait  agi 
fur  Elle  qu’au  Calvaire.  Elle  a toujours 
connu  ce  que  fon  Fils  fouffroit  continuel- 
lement de  l’oppofition  que  les  hommes 
avoiéntàla  vérité,  de  leur  ingratitude , & 
de  leur  malice,  & elleactéfrapéc8c  péné- 
tre'e  des  mêmes  objets  que  lui.  Voilà  quel- 
le a été  la  vie  delà  faintc  Vierge.  C’a  été 
une  vie  de  martyre  6c  de  fouftranccs  conti- 

nuel- 
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nuelles , à laquelle  on  ne  peut  comparer 
celle  d’aucuns  Saints.  Ainfi  il  n’eft  pas 
étrange  que  l’Eglife  Papelle  la  Reine  des 
Martyrs , Regina  Marty rutn.  Et  cela  ne  mar- 
que pas  feulement  fon  excellence  au  dcflus 
d’eux , mais  aufii  qu’elle  eft  la  première  de 
leur  ordre } 8c  qu’elle  les  a tous  furpaflez 
par  fes  fouffr  ances , d’autant  plus  grandes 
& plus  excellentes  qu’elles  n’ont  paru  qu’à 
Dieu  feul,  8c  qu’il  n’y  a que  lui  qui  en 
- connoifle  la  mefure. 


Dieu-  fait  prédire  à la  feinte  Vierge  ce 
glaive  de  douleur  par  feint  Simeon,  au  mê- 
me tems  qu’il  publioit  la  gloire  8c  la  gran- 
deur de  fon  Fils,  pour  nous  faire  entendre" 
que  toutes  les  grandes  grâces  qu’il  fait  en- 
<ae  monde  à fes  élus  fe  terminent  à là  fouf- 


france.  Plus  il  augmente  les  lumières  des 
Saints  , plus  il  les  remplit  d’amour , plus  il 
les  rend  feniibles  aux  injures  de  Dieu  8c 
aux  defordres  du  monde.  Il  neleséléve 


en  quelque  forte  en  ce  monde  ici  que  fourpf 
les  brifer , quia  devant  allifîfUme.  Les  gra-  1 1# 
ces  confiantes  font  refervées  pour  l’autre 
vie , ou  ne  font  que  pour  certaines  âmes 
foibles  qui  ont  befoin  de  ce  foutien  : Mai* 
pour  les  âmes  fortes  8c  généreufes  comme 
celle  de  la  Vierge,  il  ne  leur  donne  ordi- 
nairement dans  cette  vie  que  des  grâces 
L 4 qui 
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2ui  produifent  en  elles  tin  furcroît  d’a  f- 
iêtion.  Il  eft  vrai  que  les  autres  ne  s'en 
aperçoivent  pas  toujours , 6c  que  peu  de 
perfonnçs  conçoivent  cette  perfécution 
intérieure  des  grands  juftes  : mais  elle 
n’en  eft  pas  moins  grande  ni  moins  réelle, 
&c’eft  un  très-grand  malheur  d’y  être  in- 
fenfible,  comme  c’eft  un  très  grand  bon- 
heur delarefîentir. 


X. 

Outre  faint  Simeon , Dieu  ne  communi- 
qua dans  Jcrufalcmle  fecret  de  l’incarna- 
tion qu  a une  femme  nommée  Anne,  qui 
ayant  quatre- vint-quatre  ans  étoit  appa- 
remment à cet  âge  l’objet  du  mépris  du 
commun  du  monde:  8c  c’eft  ce  qui  donne 
lieu  de  s’écrier , comme  J.  C.  fit  dans  une 
Mut.  femblable  occafion  : Je  vous  loue , Seigneur , 
1 *• 1 5*  parce  que  vous  avez  caché  ces  chofes  aux  Sages 
& aux  prudtns  du  fiée  le , e£*  vous  les  avez  ré- 
vélées aux  petits.  Dieu  lai  (Te  les  Pharifiens , 
les  Do&eurs  de  la  loi , les  Prêtres  , le 
grand  Prêtre  , 8c  ne  leur  communique 
point  de  lumières  particulières  fur  la  naif- 
fance  de  fon  Fils , & il  en  découvre  le  fecret 
à un  vieillard  8c  à une  vieille  femme  de 
nulle  confidération  dans  le  monde.  Mais 
cette  conduite  de  Dieu  eft  dans  le  fond 
très-digne  de  lui,  Scia  feule  même  qui  en 
foit  digne.  Car  toutes  les  qualitez  humai- 

ne«, 


Digitized  by  Google 


dans  l'Oftave  de  Noël  r 4.  (> 
aes  , tous  les  talens  humains  font  fi  peu  der 
chofe  devant  lui , qu’il  n’eft  pas  étrange 
qu’il  n’y  ait  aucun  égard.  Ils  ne  font  rien 
en  eux  mêmes-,  8c  ne  font  ordinairement 
que  rendre  ceux  qui  les  ont  fiers  & fuper- 
bes  , 8c  par  conféquent  plus  vils  8c  plus  mé- 
prifables.  Il  n’y  a rien  parmi  les  hommes 
qui  mérite  les  regards  de  Dieu  que  le  don 
qu’il  fait  à quelques  âmes  de  fon  amour. 

Ainfi  quand  il  préféré  ces  âmes  aux 
Grands  du  monde,  8c  aux  fçavans  > il  pré- 
féré ce  qui  efteffeétivement  grand  8c  esti- 
mable a ce  qui  n’eft  d’aucune  confidéra- 
tion.  Il  n’y  a donc  rien  de  plus  raifonna- 
ble  que  ce  chois  : 8c  fi  les  hommes  s’en 
étonnent , c’eft  qu’ils  ne  connoifient  pas 
les  vrais  biens  8c  les  vray  es  grandeurs. 

X I. 

Il  eft  dit  d’Anne  qu’r//*  pajfoit  les  jours  & r*rp- 
les  nuits  dans  lt  temple  ; c’eft  à dire  qu’elle  27- 
s’y  occupoit  continuellement  à lapriére. 

Et  comme  les  prières  avoient  pour  objet  Dm.  9. 
dans  les  Saints  de  ce  tems-là  la  venue  du  *»• 
Mefiîe,  on  doit  croire  qu’elle  étoit  conti-  ' 
nuellement  occupée  de  ce  defir.  C’étoit  une 
femmededefirs , comme  il  eft  dit  de Da- 
niel qu’il  étoit  un  homme  de  tlefirs  : Vl  R de - 
fideriorum.  Et  comme  il  mérita  par  ces  de- 
lîrs  la  révélation  que  l’Ange  lui  fit  du  tems 
de  la  vênuëdu  Mefîie , Anne  mérita  par  les 
fiens  la  révélation  de  l'accompliirement 
a&uel  de  cette  venue. 
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On  peut  dire  même  que  la  révélation 
faite  à Anne  furparte  autant  celle  qui  fut 
faite  à Daniel  que  le  miniftére  de  faint 
Jean  deftiné  à montrerJ:C.,  8c  à le  faire 
connoître  furpalToit  celui  des  Prophètes 
qui  n’étoient  deftinez  qu’à  le  prédire. 
Nous  ne  la  devons  donc  point  conlidérer 
comme  une  fainte  ordinaire,  mais  com- 
me une  faintc  éminente  deftinée  pour  fai- 
re voir  à tous  les  hommes  que  Dieu  ne 
conüdérceneux  que  la  pureté  du  cœur. 

XII. 

' Anne  découvrit  apparemment  là  venûë 
du  Mefiie  à tous  ceux  qui  fe  trouvèrent 
préfents  dans  le  temple , lorfqu’elle  y vit  J: 
C.  : 8c  cependant  ileftdit  cpïellefe  mit  à 
louer  le  Seigneur,  çfy  à parler  de  lui  à tous  ceux 
qui  attendoint  la  rédemption  d’ifrael,  Comme 
fi  elle  n’eût  parlé  qu’à  eux.  Ceft  qu'il  n’y 
eut  que  ceux  à qui  Dieu  avoit  donné  ces 
mêmes  defirs  , qui  s’apliquerent  à fes  dif- 
Cours.  Les  autres  n’y  firentpoînt  d'atten- 
tion ou  les  regardèrent  comme  des  fonges. 
d’une  vieille  femme.  La. véritable  Religion 
efl:  fi  raifonnable  8c  fi  forte  dans  fes  preut 
ves,  qu’elle  convaincroit  tousles  elprits 
s’ils  pouvoients  y appliquer  : mais  la  cor- 
ruption de  leur  cœur  les  rend  incapables 
de  cette  aplication  * & leurs  partions  les 
empêchent  d’y  faire  attention.  Ainfi  ifs 

la. 
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là  rejettent  fans  examen  ou  fur  un  examen 
précipité.  Elle  n’eft  donc  comprifequc 
par  ceux  dont  Dieu  prépare  le  coeur  & à 
qui  il  en  infpire  un  amour  fincére.  C’eft 
une  des  manières  dont  la  foi  véritable  ren- 
ferme l’amour  de  Dieu.  Dieu  difcerne  pre- 
mièrement les  cœurs  par  cet  amour  delà 
vérité  , & enfuite  cet  amour  les  apliquant 
à ce  qui  leur  eft  propqfë , leur  en  faitientir 
l’évidence  qui  demeure  cachée  à ceux 
que  d’autres  pallions  aplrçuent  à d’autres 
objets. 


L 4 Voyez; 
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Veyex.  k la  Mejfe  de  Minuit  Us  confi - 
dérations  fur  V Epître , qui  efl  la 
meme  que  celle  du  jour  de  la 
Circoncifion . 


SUR  1/  EVANGILE 

BU  JOUR 

DELA  CIRCONCISION. 

Poftquam  confummati  funt  dies 
o&.  ut  circumcideretur  puer  vo- 
catum  eft  nomen  ejus  J e s u s 
Luc.  2.  2rl. 

Le  huitième  jour  que  l' enfant  de  voit 
être  circoncis , étant  arrivé , il 
fut  nommé  Jésus.. 


I. 

Marie  8c  Jofeplv  n’ayant  rien  fait 
à l’égard  de  cette  cérémonie  léga- 
le à laquelle  ils  aflujettirent  J.C. 
que  par  le  mouvement  de  Jésus-Christ 
qui  leur  infpiroit  la  conduite  qu’ils  gar- 
d oient,  on  doit  confidércr  ce  qui  fe  pafla 
-,  . u dans 
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dans  ce  jour  comme  un  effet  de  la  volonté 
de  J e s u s-C  h r i s t même  ; & l’on  l’y 
doit  adorer  comme  ayant  voulu  fê  fou- 
mettre  pour  nôtre  falut  à une  des  plus 
grandes  humiliations  de  fa  vie.  Car  la  cir- 
concifion  étant  la  marque  du  péché  , rien 
ne  pouvoit  être  plus  oppofé  à fa  faintete 
que  d’en  recevoir  l’impreffion  dans  f% 
cnair.  Cependant  comme  il  étoit  d’ailleurs 
utile  & même  néceffaire  pour  fon  mini- 
ftére  qu’il  fût  circoncis  j parce  qu’autre- 
ment  il  n’auroit  pû  avoir  de  commerce 
avec  les  Juifs , àufquels  l’Evangile  devoit 
être  annoncé  avant  que  de  l’être  aux  Gen* 
tils  , 8c  annoncé  par  Jesus-Crj  st  mê- 
me > qui  étoit  deûiné  par  fon  Père  à en. 
être  Miniftre  à l’égard  des  Inifs  circoncis;, 
il  a bien,  voulu  obferver  cette  cérémonie 
douloureufe  8c  humiliante  , pour  nous 
aprendre  par  fon  exemple  à régler  nôtre 
conduite  y non  feulement  fur  les  loix  gé- 
nérales qui  font  connoître  les  chofes  juftes 
&injuftes,  mais  au ffi  par  la  loi  particuliè- 
re de  la  charité  qui  nous  oblige  en  plu- 
üeurs  occafions  de  nous  abftenir  des  cho- 
ies permifes  en  elles- mêmes , lors  que  nous, 
jugeons  qu’elles  peuvent  fervir  d’obftacle 
au  falut  du  prochain  8c  à nôtre  miniftére., 
Ainfi  la  charité  nous  étrécit  en  quelque 
forte  la  voye  du  falut*  parce  qu’elle  nous 
interdit  quantité  de  chofes  licites  : mais  en 
la  rendant  plus  étroite  en  cette  manière^ 

L % K» 
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là,  die  l’élargir  & la  dilate  d’une  autre-, 
en  nous  y faifant  marcher  avec  l’amour  , 
qui  nous  rend  douces  & agréables  les  cho- 
ies qu’il  nous  fait  faire. 

il 

La  circoncifion  de  Jésus  Christ  étoit 
de  plus  deftinée  par  fa  fageflè  à inftruire 
ion  Eglifè  deplufieurs  veritez  importan- 
tes : & l’une  des  principales  eft  que  l’ayant 
reçue  au  même  tems  qu’on  lui  donna  le 
nom  de  Jefus , c’eft- à-dire  Sauveur , il  nous 
à fait  entendre  qu’il  n’étoit  venu  fauver 
que  ceux  en  qui  il  trouverait  la  vérité  figu- 
rée par  cette  circoncifion  légale  , c’eft-à- 
dire la  circoncifion  du  cœur,  la  circonci- 
fion fpirituelle.  J.  C.  en  nous  difpenfant 
de  la  circoncifion  delà  loi,  ne  nous  oblige 
que  plus  étroitement  à la  circoncifion  du 
cœur  qui  étoit  la  vérité  de  cette  figure.  Il 
ne  nous  offre  & ne  nous  donne  le  falot  que 
par  ce  moyen  & à cette  condition.  En  un 
motiln’eftle  Sauveur  que  des  âmes  cir- 
concifes.  Rien  n’eft  donc  plus  important 
au  Chrétien  que  de  s'inftruireà  fond  de 
ce  que  c’eft  que  la  circoncifion  fpirituelle,; 
8c  de  bien  comprendre  en  quoi  die  confi- 
ée & à quoi  die  oblige. 

Il  I. 

Chacun  conçoit  alTez  en  général  que  lë 
mot  de  circoncifion  fignifiant  retranche- 
ment,. 
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ment,  la  circoncifion  du  coeur  doit  être  le 
retranchement  de  cc  qu’il  y a de  mauvais 
dans  le  cœur  de  l 'homme  -,  car  Dieu  n’obli- 
ge pas  fans  doute  à en  retrancher  ce  qu’il 
y auroitde  bon.  Mais  cette  idée  générale 
nefuffit  pas  pour  nous  la  faire  connoître, 
ni  pour  nous  aider  à la  pratiquer- 

II  faut  donc  y ajouter , pour  rendre  cette 
idée  plus  particulière  8c  plusprécife,  que 
ce  qu’il  faut  retrancher  du  cœur  par  la  cir- 
concifion eft  l’amour du  monde,  l’amour 
des  chofes  temporelles , des  chofes  féculié- 
res  , 8c  en  un  mot  , l’amour  des  créatures 
dans  lequel  l’homme  fe  trouve  engagé  dés 
fa  naiffance  ; parce  que  fe  trouvant  détour- 
nédeDieu  parle  péché  qu’il  tire  de  fon 
origine , il  tâche  de  remplir  par  la  jouïftàn- 
ce  des  créatures  le  vuide  effroyable  qu’il 
fent  par  la  privation  de  fon  véritable  bien: 
Scledefir  de  cette  jouïffance  eft  ce  qu’on 
appelle  la  cupidité  ou  la  concupiffence  qui 
comprend  généralement  tout  ce  que  la  vo- 
lonté peut  aimer  hors  de  Dieu.  C’eft  aufïi 
ce  que  l’Apôtre  faint  Paul  apeMc  le  cerfs  du  Rom.6. 
péché , corpus  peccati , ou  le  corps  des  pechesc } 6.  £*- 
8c  dans  le  dépouillement  duquel  il  nous  enfei-  2,1 
gne  que  confifte  la  circoncifion  du  cœur. 

Ainfî  être  obligé  à la  pratique  de  la  cir* 
concifion  fpirituelle,  c’eft  être  obligé  à 
combatre  fans  celfe  l’inclination  qui  nous, 
porte  à la  joiiiffance  des  créatures  8c  à tous 
les  objets  de  cette  concnpifcence , foit  fpi- 

ritucl- 
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rituelle  Toit  corporelle.  Il  n’eft  point  per- 
mis à un  Chrétien  de  faire  aucune  trêve 
avec  cet  ennemi  intérieur  & domeftique. 
Se  livrer  à lui , c’cll  fe  livrer  à la  mort  ? 
parce  que  le  régne  de  la  concupifcence 
étant  l’extinftion  de  l’amour  de  Dieu»  eft 
proprement  la  mort  de  l’ame.  Dieu  ne  ré- 
gne dans  le  cœur  que  par  la  deftru&ion  de 
l’empire  de  l’amour  du  monde,  & fi-tôt 
que  l’amour  du  monde  y régne.  Dieu  cef- 
led’y  régner,  c’eft-à-dire  que  l'ame  ceflè 
de  vivre. 

IV. 

Mais  pour  diftinguer  plus  précifément 
à quoi  nous  oblige  oe  retranchement  de 
l’amour  du  monde  & des  inclinations  de 
la  concupifcence , il  faut  fuppofer  cette 
maxime  indubitable  fondée  fur  la  lai 
éternelle,  J£ue  tout  amour  dts  Créatures  pour 
elles  mêmes , eft  mauvais  & déréglé > parce 
qu’il  met  fa  fin  dans  la  créature,  ôcqu'il 
tertdà  jouir  de  ce  qui  n’eft  pas  nôtre  véri- 
table bien.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  de- là  que 
tout  ufàge  des  créatures  nous  interdit  : car 
on  en  peut  ufer  fans  les  aimer,  lors  qu’on 
en  ufe  Simplement  pour  une  fin  que  Dieu 
aprouve.  Enufèr  de  cette  forte , c’eft  obéir 
à Dieu,  bien- loin  de  violer  fes  loix.  Ainfi 
Dieu  nous  ayant  commandé  de  conferver 
nôtre  vie,  l’ufage  réglé  que  nous  fai- 
fons  des  alimens  dans  cette  vue , n’eft  ni 
mauvais  ni  défendu  ».  mais  il  faut  pour 

cela 
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cela  que  ce  foit  la  néceffité  fous  laquelle 
on  comprend  l’utilité  qui  nous  porte  a cet 
ufage.  Si-tôt  que  ces  motifs  ceflent,  com- 
me on  n’y  eft  alors  attiré  que  par  le  plal- 
ür,  ou  par  un  autre  mauvais  motif,  com- 
me , par  exemple , par  k curiofité  ou  la 
vanité , cet  ufage  devient  illégitime  j & ce 
n’eft  plus  proprement  ufage , mais  jouïf- 
fance,  c’eft-à-dire,  que  l’ame  s’attache» 
la  créature  pour  elle- même  & y met  la  fia 
de  cette  a&ion.  Etant  donc  défendu  à un 
Chrétien  d’ufer  d’aucune  créature  fans 
neceffité,  la  eirconcifion  du  cœur  l’oblige 
- de  retrancher  généralement  les  defirs  qui 
ne  font  point  fondez  fur  une  véritable  né- 
cefTité.  Je  dis  une  véritable  üéceflité.  Car 
les  néceflitcz  imaginaires , qui  n'ont  leur 
fource  que  dans  la  concupifcence  même  , 
ne  font  point  de  légitimes  excufes.  Ainfi 
toutes  les  fauflès  maximes  qui  perfuadent 
aux  gens  du  monde  la  néceffité  du  luxe , de 
la  magnificence  dans  les  habits , dans  les 
meubles  , dans  la  table  , ne  les  exentent 
nullement  de  péché  i parce  que  ce  qui  les 
perfuade  de  ces  maximes , c’eft  qu’ils  font 
poffédez  de  l’amour  du  monde. 

^ Il  en  eftde  même  de  celles  qui  leur  per- 
fuadent la  néceffité  des  grands  divertiffe- 
mens , de  la  Comédie , du  jeu  > de  la  vie  oifî- 
ve , des  vffites  continuelles  : car  ce  font 
toutes  fauffes  néceffitez  qui  ne  naiflent 
que  de  la  corruption  de  leur  cœur,  & de 

l’aver- 
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l’averfion  qu’ils  ont  pour  les  chofes  férieu- 
fes  & raifonnables , & pour  la  vie  péniten- 
te & laboricufe , qui  eftd’un  devoir  indif- 
penfable. 

V. 

Le  retranchement  de  tout  ufage  non 
néceflairc  des  créatures  s’étend  déjà  extrê- 
mement loin,  & oblige  un  Chrétien  à 1* 
privation  d’une  infinité  de  chofes  qu’il  ne 
pourroit  rechercher  que  pour  en  jouir. 

Mais  voici  encore  un  autre  principe  qui 
n’oblige  pas  à de  moindres  renoncemens. 
Ceft  que  rienn’eft  proprement  neceflaire 
à l’homme  qâe  Dieu  ; parce  qu’il  n’y  a que 
Dieu  qui  foitle  véritable  bien  de  l’hom- 
me. Dieu  eft  cet  unique  nécefifaire  dont 
parle  J.C.  Perrounumefineceffarium  : 8c 
c’eft  être  trop  avare , dit  laint  Auguftin , que 
de  ne  s’en  pas  contenter  : Ni  M 1 s avarus  cft  eut 
Deus  non  fufficit.  S’il  y a d’autres  chofes  que 
l’on  nomme  nécelfaires , elles  ne  le  font 
que  parce  que  Dieu  nous  commande  de 
les  conferver.  Il  faut  conferver  fa  vie , fa 
fanté  » fon  bien  , mais  parce  que  Dieu  l’or- 
donne &.  le  veut.  C’eft  fa  volonté  qui  rend 
toutes  ces  chofes  néceflaires.  Ainfi  quand 
& volonté  fe  déclare  au  contraire  8c  qu’il 
nous  fait  connoître  par  les  événemens, 
qu’il  veut  que  nous  foyons  privez  de  quel- 
qu’une des  chofes  du  monde  , il  nous 
oblige  en  même  tems  à renoncer  à l’a- 
mour & au deftr  de  >ces  chofes,  puifque 

l’ordre 
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l’ordre  de  Dieu  qui  nous  en  prive,  nous 
marque  en  même  tems  qu’elles  ne  nous 
font  plus  néceflaires , & que  nous  ne  pou- 
vons les  defirer  que  par  cupidité.  On  eft 
donc  oblige  généralement  d’accepter  tou- 
tes les  privations  où  Dieu  nous  réduit  par 
lesévénemens  qui  nous  marquent  fa  vo- 
lonté, quand  ce  feroit  même  la  privation 
de  la  vie.  La  circoncifion  du  cœur  s’étend 
à tout  cela , 8c  elle  doit  réprimer  toutes 
les  réfiftances  que  la  cupidité  y pourroit 
faire. 

VL 

Il  eft  clair  par-là  que  la  vertu  Chrétien*- 
ne  confinant  principalement  dans  ce  re- 
noncement aux  inclinations  de  la  nature 
corrompue,  elle  eft  au  pouvoir  de  tout  le 
monde , & que  perfonne  n’en  eft  exclus 
que  par  fa  volonté.  Si  elle  confiftoit  dans 
desaâions  d’éclat  qui  euiTent  befoin  d’in- 
ftrumens  8c  de  moyens  extérieurs , il  n’y 
auroit  que  ceux  qui  en fesoient  pourvus, 
qui  en  foflent  capables.  S’il  falloir,  par 
exemple , pour  étrefauvé  faire  de  grandes 
aumônes,  iln’y^uroitque  les  riches  qui 
le  pourroient  être.  S’il  falloir  faire  de 
grandes  actions  de  générofité  pour  la  dé- 
fenccdcla  jufticeoprimée,il  faudroitêtre 
en  place  8t  fe  trouver  dans  l’occafîon  de  les 
pratiquer.  S’il  falloit  faire  de  grandes  aut- 
ftéritei  8c  de  grands  jeûnes les  faibles  8c 
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les  malades  en  feroient  exclus.  Mais  per- 
fonne  ne  peut  dire  qu’il  foit  empêché  par 
aucune  impuiflanee  extérieure  de  renon- 
cer à Tes  inclinations , ni  qu’il  ne  Toit  pas 
en  état  de  pratiquer  ce  renoncement.  Ainfï 
c’eft  une  vertu  de  toutes  conditions  8c  de 
toustemsj  8c  perfonne  ne  peut  dire  qu’el- 
le ne  dépende  pas  de  fa  volonté. 

vii. 

Cette  même  confédération  peot  auflï 
iêrvirà  diminuer  le  fcandale  naturel  qui 
s’élève  dans  l’efprit  des  perfonnes  moins 
fpirituelles  par  la  vue  de  l’état  du  monde , 
& du  peu  d’ordre  qui  y paroît  dans  la  dh- 
ôribution  des  biens  extérieurs , dont  oa 
voit  tant  de  gens  mal  partagez  pendant 
que  d’autres  en  ont  beaucoup  au  de-là  d« 
néceffaire.  Tout  ce  defordre  apparent  dif- 
paroît  par  ce  principe.  Car  puifqu’il  n’elt 
permis  à perfonne  de  jouir  des  créatures  ni 
de  les  aimer,  lapofleffion  de  ces  biens  ne 
peut  être  regardée  comme  un  bien  & un 
avantage  pour  ceux  qui  les  ont.  C’eft  au 
contraire  un  très- grand  danger  pour  eux 
& un  grand  obftacle  àleurfalut.  Il  ne  leur 
eftpas  permis  de  les  aimer.  Cependant  il 
eft  difficile  de  ne  les  aimer  pas  quand  on  les 
a.  On  fe  fait  des  néceffitez  pour  en  juftifier 
la  jouïflance,  8c  fouvent  même  on  ne  penfe 
pas  à chercher  des  raifons  pour  l’excufèr  s 
X & 
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& l’on  croit  qu’il  fuffit  d’avoir  du  bien 
pourledépenferàce  que  l’on  veut*  Mais 
tout  cela  n’eft  qu’une  pure  illufîon.  Dieu 
ne  rend  pcrfonne  maître  de  fon  fuperflu , 
parce  qu’il  ne  peut  permettre  à perfonne 
de  jouir  des  créatures  pour  elles-mêmes. 
Ilnereconnoîtpointces  néceflitez  imagi- 
naires qui  n’ont  leur  fource  que  dans  la 
vanité,  la  curiofité,  ou  dans  l’amour  du 
plaifir.  Les  riches  n’ont  donc  aucun  avan- 
tage réel  au  deïïus  des  pauvres  par  la  pof- 
ièflion  de  leurs  biens.  Ils  ne  les  ont  reçus 
que  pour  en  faire  part  à ceux  qui  en  ont 
Lefoin  : & les  pauvres , qui  en  font  defti- 
tuez , ne  font  privez  d’aucune  chofe  vray- 
ment  néceflaire.  La  privation  des  biens  du 
inonde  les  accoutume  à renoncer  aux 
plailirs  & au  fa/le  j c’eft  à-dire , qu’elle 
les  approche  du  faîut  en  leur  facilitant  la 
circoncifion  fpiritiielle  dans  laquelle  il 
confifte.  Moins  ils  üfent  des  biens  du 
inonde  > plus  il  leur  eft  facile  de  ne  les  pas 
aimer,  fit  par  conféquent  de  pratiquer  la 
circoncifion  du  cœur. 

Les  riches  ne  peuvent  ufer  du  monde 
que  par  nécelfité  aulli-bien  que  les  pau- 
yres.La  régie  eft  commune  aux  uns  & aux 
autres.  Mais  comme  la  néctfiité  ne  confi- 
fte pas  dans  un  point  précis , les  néceflitez 
des  riches  étant  beaucoup  plus  étendues  & 
leur  donnant  lieu  d’ufer  beaucoup  davan- 
tage des  créatures , elles  leur  fervent  d’oc- 
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cafion  de  s’y  attacher  i ce  qui  leur  rend  la 
circoncifion  du  cœur  plus  difficile.  Les 
nëceiïitez  des  pauvres  font  au  contraire 
beaucoup  plus  reflêrre'es.  Ils  s’accoutu- 
ment à le  palier  de  bien  des  choies  qui  pa- 
roiflènt  neceflaires  aux  riches  ; & par  cette 
accoûtumanceils  s’en  détachent.  On  ne 
peut  pas  même  dire  qu’ris  foient  privez  de 
l’avantage  qu’ont  les  riches  d’exercer  la 
libéralité  & la  charité.  Car  pourvû  que 
les  pauvres  la  pratiquent  à proportion  de 
leur  peu  de  bien  , Dieu  ne  compte  pas  pour 
moins  leurs  petites  œuvres  de  charité , que 
les  plus  grandes  aumônes  des  riches  : & 
<piand  ils  n’en  feroient  aucune , Dieu  leur 
tiendra  compte  de  toutes  celles  dont  il  ver- 
ra dans  leur  cœur  une  volonté  fïncére.  Ils 
ne  font  donc  privez  que  de  l’éclat  des  au- 
mônes &de  la  fàtisfaétion  humaine  qu’on 
- peut  trouver  dans  l*aprobation  qu’elles  at- 
tirent, &dans  la  reconnoilTance  de  ceux 
à qui  on  les  Fait;  c’eft-  à-dire , qu’ils  ne  font 
privez  que  de  ce  qui  en  peut  faire  perdre 
tout  le  fruit  : ce  qui  fait  voir  avec  combien 
UVf.  de  vérité  faint  Auguftin  dit  i que  c'efiajfez, 
*5  • que  les  richeffes  ne  nuifent  passais  qu’elles  font 

incapables  de  nous  être  véritablement  utiles  : ut 
non  ebjint  fiais  eft  -,  nam  prodejfe  non  pojfunt . 

VIII. 

Mais  peut-on  nier,  dira-Fon,  que  les 
pauvres  ne  marquent  d’une  infinité  de 

chofèc 
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chofes  néceifaires } comme  d’alimens,  de 
vêtemens , de  remèdes , de  foulagemens 
dans  les  maladies»  peut-on  nier  que  cha- 
cun ne  puiiïè  être  accablé  par  les  calom- 
nies & par  les  préventions  » abandonné  de 
tous  Tes  parens  & de  fes  amis  ,\  11  eft  vray 
qu’on  peut  être  privé  de  toutes  ces  choies  : 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  de-là  que  l’on  man- 
que de  quelque  chofe  de  néceifaire  i parce 
qu’il  n’y  a rien  en  tout  cela  de  néceifaire. 
Des-Iors  que  Dieu  veut  que  nous  en 
foyons  privez , ces  chofes  ceflènt  d’être  né- 
ceifaires,  & Dieu  nous  tient  lieu  de  tout. 
Tous  les  maux  du  monde  ne  fçauroient  fe 
terminer  qVà  nous  priver  de  la  vie.  O*  il 
n’eft  pas  néceifaire  de  vivre:  il  eft  au  con- 
traire néceifaire  d’être  privé  de  [la  vie  tem- 
porelle pour  être  véritablement  heureux. 
La  mortdu  corps  eft  pour  ceux  qui  font,  à 
Dieu  le'commencementde  leur  bonheur  * 
lalceifation  de  leurs  miféxes  de  la  four- 

ce  de  leurs  miiéres  , qui  eft  le  péché. 
Quand  on  apelle  donc  toutes  ces  chofe* 
" néceifaires  » ce  n’eft  qu’en  parlant  félon  les 
idées  populaires  & communes , & en  y en- 
fermant l’ordre  que  Dieu  nous  donne  de 
les  conserver  & de  nous  les  procurer,  s’il 
nous  eft  poffjble.  Mais  fi- tôt  que  Dieu 
met  quelqu’un  hors  d’état  de  les  aquérir. 
elles  ccffcnt  d’être  néceifaires,  & l’on  eft 
obligé  de  fefoumettre  à la  privation  de 
toutes  ces  chofes.  C’eft  un  devoir  & une 

par- 
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partie  de  la  circoncifion  du  cœur , à îaqueU 
le  nous  fommes  obligez  : & nous  n’y  fçau- 
rions  manquer  fans  avarice  i car  l’avarice 
s’étend  à tous  les  biens  aufquels  on  eft 
obligé  de  renoncer.  Ainfi , félon  faint  Au- 
guftin,  on  eft  avare  à l’égard  de  la  vie, 
quand  on  la  voudroit  retenir  8c  conferver 
contre  l’ordre  de  Dieu. 

Une  ame  bien  foumilè  à la  volonté  de 
Dieu  , bien  dépouillée  du  defîr  des  chofes 
du  monde  , bien  poffcdée  de  l’amour  de 
Dieu Ôcdefa juftice,  adoncfujetde  vivre 
dans  un  grand  repos  à l’égard  de  toutes  les 
chofes  temporelles  dont  elle  peut-êtré  pri- 
vée. Car  ou  elle  trouvera  ce  quilui  fera  né- 
celfaire  par  le  foin  raifonnable  que  Dieu 
veut  qu’elle  employé  pour  fe  les  procurer, 
par  l’afliftance  8c  îa  charité  des  autres , 8c 
par  les  autres  reflources  que  fa  providence 
lui  fournira , 8c  ces  moyens  lui  tenant  lieu 
de  revenus  8c  de  richefles , elle  ne  manque- 
ra pas  du  néceflaire  : ou  elle  ne  le  trouvera 
pas;  8c  ces  privations  la  conduifant  à la 
mort  du  corps , Dieu  lui  marquera  claire- 
ment par-là  que  la  vie  du  corps  ne  lui  eft 
plus  necelfaire.  Il  en  eft  de  meme  de  tous 
les  autres  biens.  Si  on  nous  les  ôte,  Dieu 
nous  fait  connoître  par-là  que  nous  n’en 
avons  plus  befoin.  Si  l’on  eft  privé  de  ré- 
putation , c’eft  que  Dieu  juge  qu’elle  ne 
nous  eft  pas  utile.  Si  l’on  eft  abandonné 
par  fes  parens  8c  par  fes  amis , fi  l’on  eft 

réduit 
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Tcduit  à la  folitude  8c  à la  privation  des 
confolations  humaines , c’eftque  Dieu  ju- 
ge que  nous  pouvons  nous  paflcr  de  tout 
cela.  Mats  en  recompcnfe  lui  feul  nous 
tient  lieu  de  tout.  Au  lieu  de  la  vie  tempo- 
relle, il  nous  donne  l'éternelle.  Au  lieu  d’a- 
limens  corruptibles , il  nous  raflàfie  de  l'a- 
liment incorruptible  de  la  vérité  8c  delà 
juftice.  Au  lieu  d’un  petit  nombre  d’amis 
de  la  terre  , il  nous  donne  tous  les  Anges 
& tous  les  Saints.  Au  lieu  de  la  gloire  Hu- 
maine fondée  fur  l’eftime  de  gens  aveu- 
gles * il  nous  donne  l’eftime  8c  l'amour 
in  variable ’8c  folide  de  toute  la  celcfte  Jeru- 
falem.  ' 

Ainfiun  jufte  eft  toujours  dans  l’abon- 
dance 8c  dans  la  pofleffion  de  tous  les  vrais 
biens  : 8c  au  contraire  un  amateur  du  mon- 
de, fut-il  le  plus  grand  Roi  de  la  terre,  eft 
toujours  réduit  à l'extrémité  de  la  pauvre- 
té ; puis  qu’étant  privé  de  Dieu  , il  eft  fans 
lumière  , fans  aliment  , fans  véritables 
amis}  il  eft  bien  dans  la  privation  de  tous 
les  vrais  biens  i il  eft  l’objet  du  mépris 
des  Anges  8c  des  Sainfsj  il  eft  couvert  de 
playes,  accablé  de  miféres  effe&ives , mé- 
nacé  de  tous  les  maux , fans  fupport  8c  fans 
rcflburce. 


T X. 

Si  l’on  veut  donc  fçavoir  à quoi  le  mon* 
1,  Partie  Tome  I.  M de 
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de  eft bon  félon  le  jugement  que  ia  vérité 
nous  oblige  d’en  porter,  il  faut  répondre 
en  un  mot  qu’il  eft  très-bon  à quitter,  à 
s’en  dépouiller,  & à en  faire  l’objet  delà 
matière  de  la  eirconcilion  fpirituellc  8c  de 
la  mortification  Chrétienne.  La  joüiflàn- 
ce  du  monde  ne  nous  peut  procure/  que 
des  plaifirs  petits,  paflagers,  fades,  mi- 
sérables , qui  caui'ent  ou  la  mort  ou  au 
moins  des  maladies  dangereufes  aux 
âmes. 

Mais  la  privation  de  la  joüiffance  du 
inonde  eft  un  bien , grand , ftable , éternel. 
On  en  joiiit  même  dés  cette  vie , parce 
qu’on  joiiit  de  la  liberté  & de  la  paix 
qu’elle  procure  8c  de  la  force  qu’elle 
donne  contre  les  accidens  inévitables  de 
cette  vie,  qui  font  beaucoup  moins  durs 
aux  âmes  mortifiées. 

XI  eft  étrange  à combien  peu  de  chofes 
fe  réduit  la  joüiffance  des  créatures , com-  i 
bien  peu  un  homme  peut  eonfumer  d’ali- 
mens , de  vêtemens  j le  peu  qu’il  peut  occu- 
per de  logement.  Tout  cela  eft  renfermé 
dans  des  bornes  trés-étroites , quand  on  y 
comprendroit  même  tout  ce  que  l’avidité 
du  cœur  humain  y renferme. 

Il  n’en  eft  pas  de  même. de  la  privation. 
C’eft  un  bien  d’une  étendue  vafte  6c  fans 
bornes.  On  ne  fçauroit  jouir  que  d’une 
très-petite  partie  des  créatures:  mais  on 
peut  renoncer  à la  joüiflance  & au  defir 
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de  toutes  les  créatures.  On  ne  fauroit  pof- 
feder  qu’une  petite  partie  du  monde  : oa  , 
peut  renoncer  à tout  le  monde  j 8c  ce  re- 
noncement étant  connu  de  Dieu,  trouve- 
ra dans  fa  magnificence  une  recompenfc 
proportionnée  a cette  étendue*  , . , 

Non- feulement  la  privation  des  créatu- 
res eft  infiniment  meilleure  que  la  joüif- 
fance  des  créatures  qui  eft  toujours  mau- 
vaiiè : mais  elle  eft  même  beaucoup  pré- 
férable à l’uiàge  le  plus  légitimé  qu’on  en 
puifle  faire.  Gar  enfin  cet  ufage  , quel- 
que réglé  qu’il  puifle.étre  , eff  toujours 
dangereux  8t  affuiblifiant.  Il  attache  1^- 
me  aux  créatures  , 8c  la  difpofe  a les  ai- 
mer , à moins  qu’elle  ne  travaille  forte- 
ment à prévenir  ces  mauvaiiès  fuites.  La 
privation  des  créatures  au  contraire  a 

Î>our  effet  ordinaire  de  fortifier  l’ame  > de 
a délivrer»  de  la  guérir.  Ainû»  comme 
cet  ufage  réglé  des  créatures  a quelque 
étendue , >&  quel  on  peut  très  fouvent  ou 
fe  l’accorder  légitimement  ou  s’en  priver 
par  mortification , par  pénitence , & par  la 
pratique  de  la  circoncifion,  du  cœur  ; la 
reflexion  que  nous  devons  faire  dans  ces 
occafions  , eft  que  s’il  eft  bon  d’ufèr  de 
ces  créatures  , il  eft  encore  beaucoup 
meilleur  de  n’en  uièr  pas  *;  & de  s’en  pri- 
ver. C’eft  là  le  parti  que  la  prudence 
Chrétienne  nous  devrait  faire  prendre  le 
plus  ordinairement.  Et  cela  d’autant 
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plus  , que  nôtre  devoir  n’eft  pas  feule- 
ment de  n’ulèr  des  créatures  que  pour  la 
neceffité.  f Ce  n’eft  là  que  la  tempérance 
à laquelle  Adam  même  auroit  été  obligé) 
mais  la  tempérance  des  coupables  eft  de 
s’en  priver  fouvent  par  efprit  de  pénitence 
pour  en  détâcher  leur  ame , & pour  repa- 
rer leurs  fautes.  Ce  n’eft  pas  un  petit  pé- 
ché que  de  s’accorder  toutes  les  commo- 
ditez  qui  peuvent  paflèr  pour  ncceflaires 
ou  pour  utiles;  parce  que  c’eft  un  grand 
pécné  que  de  ne  faire  point  de  pénitence. 
Or  la  pénitence  doit  aller  jufau’à  s’incom- 
moder en  fe  privant  de  beaucoup  de 
chofes  qui  peuvent  palier  pour  utiles  -, 
pourvu  qu’elles  ne  foient  pas  absolu- 
ment. necellàires  à la  confervation  de  la 
vie. 

Ainfi  la  circoncilïon  fpirituelle  à la- 
quelle les  Chrétiens  font  obligez , ne  con  - 
fille  pas  feulement  à retrancher  les  déré- 
glemens  manifeftes  & les  delirs  dea  choies 
défendues  par  les  loix  de  Dieu.  Elle  ne 
conlîfte  pas  à renoncer  feulement  à l’ufa- 
ge  non  néceftaire  des  créatures  ; maiselle 
conlifteauflîà  fe  priver  par  mortification 
& par  pénitence  de  l’ufage  légitime  de 
quantité  de  chofes  permifes.  Les  bornes 
n’en  font  pas  précifément  marquées . ôc 
ri  eft  difficile  de  les  affigner  au  jufte.  Mais 
ce  qui  eft  certain , eft  qu’une  vielàns  mor- 
tification n’eft  point  une  vie  Chrétien- 
ne, 
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ne>  8c  queplus  on  en  pratique}  pourvu 
que  ce  foit  avec  difcretion,  plus  on  s’ac- 
quiert  de  mérités  devant  Dieu*  plus  on  a 
de  part  au  falut  que  Jésus-Christ 
eft  venu  aporter  au  monde  qui  n’eft  que 
pour  les  cœurs  circoncis  8t  mortifiez  8c 

enfin  plus  on  eft  véritablement  heureux  j 
parce  que  c’eft  le  meilleur  moyen  de  fe 
délivrer  de  l’amour  des  créatures,  en  quoi 
conftftele  péché,  la  corruption  8c  la  mi- 
fére  de  l’homme. 


3 


M $ SUR 


ryo 

SUR  L’EVANGILE 


•"  : . • . • . . • i . . . 

, DU  JOUR,,; 


DE  L’EPIPHANIE. 


Cùmnatus  effet  Ji  sus.M  ecce  Magj 
- ab  .oriente  vénérant  Hierofolymam 
' dreentés:  Ubi  eftqui  natus  eftRex 
Judarorum.  AI*#/;.  2.  f . 12. 


Jésus  étant  né  dans  Bethléem , 
vil U de  la  tribu  de  Juda  ..  des 
Mages  vinrent  d' Orient  à Jtrufa - 
lem  : @r  ils  demandèrent  ; Ou  e[l 
le  Roi  des  Juifs  qui  efi  nouvelle- 
ment né. 


I. 

IL  y a quantité  de  raifons  8c  de  circon- 
ftances  qui  font  que  l’Eglifenous  pro- 
pofe  les  Mages  comme  des  exemples  8c 
des  modellcs  d’une  foi  parfaite  j 8c  comme 
des  preuves  illuftres  delà  force  de  la  grâ- 
ce. L’une  des  principales  eft , quec’eftune 
des  plus  grandes  foiblefle s des  nommes  de 
ne  s’atacher  prefque  jamais  à la  vérité  , 
par  ce  qu’ils  y découvrent  de  lumière , 8c 

d’avoir 
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d’avoir  bcfoin  pour  s’y  affermir  de  l’apro- 
bation  des  autres  hommes.  C’eftlàcequi 
les  ralîure  & ce  qui  les  foutient.  Ils  font 
toujours  vacillans  &.  florans  dans  ce  qu’ils 
penfent  tout  feuls  : & rien  ne  leur  eft  plu* 
difficile  que  d’aller  contre  le  torrent  des 
opinions  des  autres , principalement  s’ils 
ont  lieu  de  prévoir  que  par  ces  fentimens 
ils  s’attireront  la  moquerie  & les  infultQS 
de  tous  ceux  qui  n’auront  pas  la  même  lu- 
mière & les  mêmes  fentimens.  C’eftpar  là 
que  l’on  doit  juger  des  difficultés  que  pu- 
rent avoir  les  Mages  à entreprendre  ce  vo- 
yage pour  adorer  ce  nouveau  Roi  dont 
l’étoile  miraculcufe  qu’ils  voyoient,  leur 
annonçoit  la  naiflance.  Car  quels  difeours 
ne  put-on  point  faire  dans  leur  pays,  lors 
qu’ils  s’ouvrirent  de  ce  de  Hein  ? qui  doute 
qu’on  ne  le  traitdt  de  viiion  & de  folie  ? 
Voila  une  étoile  nouvelle  ; Donc  il  eft  né 
un  Roi  des  J uits.  Cette  confcqucnce  pou- 
voit-elle  paroître  prohable?  Mais  Balaam 
l’avoit  prédit.  Que  de  réponfes  l’Efprit 
humain  nepouvoit  il  point  faire  à la  pro- 
phétie de  Balaam  î Cependant  la  clarté 
de  la  lumière  intérieure  que  ces  Mages 
avoient  reçue,  fe  trouva  plus  forte  que  tous 
ces  obftacles.  Elles  les  affermir  contre 
tous  ces  difeours.  Elle  les  leur  fit  mépri- 
fer.  Elle  ne  leur  donna  pas  une  penfc'efté- 
rile  d’entreprendre  ce  voyage,  mais  elle 
leur  en  infpira  une  refolutioneffcétivc. 

M 4 II 


Sur  TEvang,  àn jour 

I I» 

Il  fcmblequ’aprés  l’établi  flement  de  la- 
foi  par  l’approbation  & le  confentement 
des  peuples  on  dût  être  maintenant  exent 
de  cette  tentation  ii  dangereufe  que  les 
Mages  ont  fi  ge'néreufement  furmontée. 
Carrant  s’en  faut  qu’il  foit  honteux  dans 
le  Chriftianifme  de  croire  en  Jésus- 
Ch  rist  qu’il  n’y  a rien  de  plus  honteux 
que  de  n’y  pas  croire.  Cependant  fi  l’on  re- 
garde les  chofes  de  plus  prés  on  trouvera, 
que  non-feulement  on  n’y  eft  pas  entière- 
ment exent  de  cette  tentation } mais  que 
c’eft  une  des  plus  dangereufes  6c  des  plus 
inévitables.  Ala  vérité  il  n’eft  point  hon- 
teux de  croire  les  myftéres  fpeculatifs 
mais  il  y a quantité  de  veritez  de  pratique 
que  l’on  ne  fçauroit  fouvent  croire  ni  ob- 
server fans  exciter  les  difeours  des  hom- 
mes du  monde  , fans  fe  faire  accu  fer  de  fin- 
gularité  , & même  de  foiblefie  d’efprit , 
pour  ne  dire  pas  de  folie  8c  de  fuperftition- 
Le  monde  n’eft  pas  devenu  meilleur  de- 
puis le  tems  de  faint  Auguftin.  Cependant 
il  nous  répréfente  fouvent  cette  forte  ten- 
tation comme  très- ordinaire  8c  comme 
très- capable  de  nous  détourner  de  la  voye. 
de  Dieu-  C’eft  une  grande  chofe,  dit-il , 
d’être  frapé  continuellement  des  difeours 
des  gens  du  monde  & de  ne  s’écarter  point 
de  la  v.oye  des  commandemens  de  Dieu. 

Ma.- 
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Magnum  eft  inter  eorum  ver 6a  ver/ari,  & non 
exceder e ex  itinere  prxceptorum  Dei. Il  ne  faut  lntf* 
pas  prétendre  fe  pouvoir  exenter  de  cette 
tentation  , à moins  que  de  renoncer  au 
defir  de  faire  progrès  dans  la  pieté. 

» Qpand  on  commence,  dit  ce  Pere , à vou- 
>,  loir  avancer  dans  la  voyc  de  Dieu  , on  IlS* 
«commence en  même  temps  à êtreexpo- 
>,fé  à la  contradiction  des  hommes  qui 
„ s’y  oppofent;  Quiconque  ne  l’a  pas  cn- 
)>  core  éprouvé , n’a  pas  commencé  « com- 
„me  il  faut,  à faire  progrès  dans  la  pie- 
té. **  Cum  experit  homo  chrijlianus  cogitart 
proficere , incipit  pati  linguas  adverfantium. 
Quicumque  illas  nondum  pajfuseft,  nondum 
proficit. 

Les  uns  fe  mêlent  de  lui  donner  des  con- 
fiais par  amitié.  Comment  pourrez- vous 
faire,  diient-ils,  ce  que  perfonne  ne  fait  ? 

Et  tu  hoc  faiïurus  es  quod  nemofacit ? Les  au- 
tres font  femblant  d’approuver  en  gé- 
néral fon  deflein  , mais  tâchent  de  lui 
perfuader  qu’il  n’y  rêïiiïïra  pas  , que  ce 
n’eft  plus  le  tems  de  vivre  de  cette  forte. 

'Si  l’on  n’attaque  pas  les  règles  générales, 
on  en  attaque  l’application.  On  les  com- 
bat par  l’exemple  de  la  multitude.  Enfin 
il  eft  fort  rare  qu’un  homme  puiflè  de- 
meurer invariablement  attaché  aux  régie* 
delajuftice,  & aux  maximes  d’un  defin-» 
téreftement  vraiment  chrétien , fans  patfer 
pour  un  homme  üngulier  Sc  imprudent,- 

M <:  <iui; 
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qui  a des  maximes  outre'es , 8c  qui  fe  fait  de 
vains  fcrupules  Souvent  même  on  s’attire 
la  réputation  d’être  ambitieux  8c  d'avoir 
envie  de  fe  hgnalcr  par  cette  conduite. 


m. 

Mais  il  ne  faut  pas  feulement  que  nôtre 
foi  foit  au  defïus  des  infultes  8c  des  moque- 
ries des  hommes , il  faut  de  plus  qu’elle 
foit  capable  de  furmonter  les  tra ver  les  8c 
Tes  perfecutions  qu’ils  peuventexciter  con- 
tre nous , 8c  qu’elle  nous  mette  en  état  de 
ne  point  craindre  les  peines  qu’ils  nous 
peuvent  caufer.  Car  c’eft  aufli  une  forte  de 
tentation  qui  ne  manquera  guéres  à ceux 

?ui  veulent  fe'rieufement  fervir  Dieu  •>  8c 
. C.  même  qui  la  compare  aux  pluyes, 
âux  vents,  Scauxtorrens,  témoigne qu’£ 
moins  qu’elle  ne  trouve  la  Foi  bitie  for  î* 
pierre  iolide  elle  l’emporte  8c  la  renverfe 
On  ne  diftingue  pas  toujours  ccspîuycs, 
ces  vents  , ces  tempêtes.  Ilyenadefpi- 
rituelles  8c  de  cachées.  Tontes  les  crainte» 


humaines , qui  menacent  les  hommes  de 
fe  perte  de  icurrepos , de  leur  bien , deleur 
étabiiiîement , 8c  des  autres  trarerfes  qui 
leur  peuvent  être  fufeitées , à moins  qu’ds 
rie  s’écartent  de  la  juftice  8c  de  la  droiture,, 
«n  font  partie:  8c  Dieu  ne  permet  guéres 
que  ceûx  qui  le  veulent  fervir  en  foient 
exents  ;;  parce  que  la  voie  qu’il  a choi- 
J»e  pour  les  perfectionner , dft  la*  pa- 
' - tien- 


Digitized  by  Google 


de  V Epiphanie,  27  *> 

tience.  Il  faut  donc  cju’un  Chrétien  s’at- 
tende 8c  fe  prépare  à ces  épreuves , 8c  qu’il 
acquierre  la  force  de  les  foutenir  , 8c  de 
faire  profeflion  de  fa  foi  8c  de  fon  attache  à 
la  juftice,  malgré  tout  ce  qu’il  peutapre- 
hender  de  la  part  des  hommes.  C’eft  cette 
foi  qui  paroit  dans  les  Mages  en  un  degré 
éminent.  Car  quelle  force  8c  quelle  fer- 
meté ne  falloit-il  point  qu’ils  euUcnt  pour 
aller  demander  hautement  dans  Jérufalem 
à la  vue  d’un  Roi  auffi  politique  8c  aufli 
cruel  qu’Hérodes,  oùct-oit  U Roy  des  Juifs 
nouvellement  wé?  Qui  peut  douter  que  ce  ne 
fût  la  nouvelle  la  plus  choquante  qu’on 
pût  publier , 8c  qu’ainû  elle  ne  fut  capable 
d’attirer  fur  cçs  Mages  les  effets  les  plus 
terribles  de  la  vengeance  d’Hérodes?  Ce- 
pendant les  Mages  necraignentriendefa 
fureur  , 8c  Dieu  , qui  fc  contenta  du  fa- 
crifice  qu’ils  firent  de  leurs  intérêts  8c  mê- 
me de  leur  vie  pour  rendre  témoignage  à fa 
vérité  , leur  fit  éviter  la  cruauté  d’Héro^ 
des  par  le  moyen  de  fa  politique.  Il  crut 
pouvoir  fè  fervir  utilement  des  Mages 
pour  découvrir  ce  nouveau  Roy , &pour  le 
faire  mourir  : 8c  il  différa  pour  cela  de 
leur  témoigner  fon  reflentiment.  Ainfi 
Dieu  renverfe  fou  vent  les  effets  de  la  pai^ 
fion  des  hommes  par  leurs  autres  paffions.' 
Il  les  trompe  par  leur  propre  malice , 8c 
les  empêche  de  s’oppofer  à l’execution  de 
fesdeffbins.  * _• 

M 6'  11 
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IV. 

Il  eft  remarquable  que  Dieu  ne  voulut* 
pas  que  les  Mages  trouvaient  ni  adoraient 
le  Sauveur  du  monde  par  la  feule  direction 
de  l'étoile.  Il  la  fit  difparoître  à leurs 
yeux.,  afin  qu'ils  fuient  obligez  de  fe  ré- 
duire quelque  tems  à la  conduite  ordinaire, 
&des’inftruire  du  lieu  où  le  Meiie  devoit 
naître  , par  l’autorité  vifible  de  l’Eglife 
Judaïque.  Dieu  a voulu  marquer  par  la 
qu’il  faut  que  toutes  les  lumières  qu’il 
peut  donner  aux  particuliers  foient  toû-*- 
jours  faumifes  à l’autorité  publique  de 
l’Eglife,.  & qu’On  ne  doit  jamais-  fe  fou- 
flraireà  fon  jugement  fous  prétexte  de  ré- 
vélations, d’inftints&  de  mouvemens  in- 
térieurs. Il  faut  que  toutes  les  voies  extra-, 
ordinaires  foient  réglées  par  l'autorité  or- 
dinaire & par  les  lumières  de  la  foi  ; &.  l’on 
n’y  doit  déférer  qu’autent  qu’elles  s’y 
trouvent  conformes.  Quelque  expreffe  & 
manifefte  que  fût  la  vocation  de  faint 
Paul , il  fut  néanmoins  renvoyé  à Ananie. 
Quoiqu’il  n’eût  point  reçu  Ion  Evangile 
des  hommes,  l’Efprit  de  Dieu- l’obligea  à 
en  conférer  avec  les  Apôtres  qui  avoient 
été  appeliez  avant  lui  à l’apoftolat  : & faint 
Auguftin  témoigne  qu’on  ne  fut  obligé  de 
déférer  à fon  témoignage  que  pareequ’il 
annonçoit  la  même  doêtrine  que  les  Apô- 
tres,. 
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très , 8c  qu’il  agifloit  de  concert  avec  eux. Il 
étoitdonc  de  l’ordre  de  Dieu  que  les  Ma* 
ges  apres  avoir  vû  l’étoile  fufiènt  encore 
aflurez  par  la  voix  extérieure  de  l'Eglile 
dulieuoùils  dévoient  trouver  le  Roy  nou- 
vellement né.  Et  tant  s’en  faut  que  Dieu  ait 
defaprouvé  qu’ils  ayent  rendu  cette  défé- 
rence aux  pafteurs  ordinaires,  qu’il  les  en 
récompenfa  , en  leur  faiiant  paroître  de 
nouveau  cette  étoile  miraculeufe  qui  les 
avoit  fait  fortir  de  leur  pays.  Les  voyes  ex- 
traordinaires ne  font  que  pour  fuppléerau 
de'faut  des  moyens  ordinaires  Les  Mages 
étant  dans  un  pays  d’idolâtres  ne  pou- 
voient  être  avertis  de  la  naiilànce  du  Meffie 
par  des  voyes  communes.Dieu  leur  fit  donc 
paroître  c-ette  étoile  miraculeufe.  Mais 
quand  ils  furent  en  Judée,  8c  qu’ils  y pu- 
rent apprendre  le  lieu  où  le  Mcfiicdevoit 
naître,,  en  confultant  fur  ce  point  les  doc- 
teurs de  la  loi , Dieu  voulut  qu’ils  fe  rédui- 
fïfTent  à ce  moyen  ordinaire  Enfuite  quand 
il  fallut  difeerner  dans  Bethléem  même  ce 
Roi  nouveau  né, les  doéteurs  de  la  loi  n’étant 
plus  capables  de  les  en  inftruire , Dieu  y fu- 
pléaenleur  redonnant  la  conduite  de  l’é- 
toile, qui  s'arrêta,  comme  il  eft  dit  dans  l’E- 
vangile , précifément  fur  le  lieu  oit  étoit. 
Jesus-Christ. 


V.  * 

La  corruption  du  cœur  des  docteurs  Juifs 

M 7 8c 
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& du  peuple  de  Jérufalem  parut  extrême, 
puis  qu’étant  avertis  avec  tant  d’éclat  de  la 
nai  flan  ce  de  ce  Roi , & étant  très  inftruits 
du  lieu  où  il  devoit  naître  par  une  tradition- 
vivante  , ils  ne  fe  mirent  en  aucun  devoir 
de  l’aller  chercher.  Ils  négligèrent  cette 
nouvelle  qui  leur  étoit  fi  importante.  Ils 
nefe  mirent  aucunement  en  peine  ni  de 
fuivre  les  Mages,  ni  de  s’informer  de  ce 
qu'ils  avoient  trouvé.  Ils  demeurèrent 
comme  auparavant  tous  occupez  de  leurs 
paflions.  C’eft  l’image  de  la  plupart  des 
Chrétiens  8c  principalement  de  quantité 
de  Pafteurs.  $i  les  véritez  de  la  Religion 
fubfiftent  8c  fe  confervent  dans  leurs  ef. 
prits  , ce  n’cft  pas  pour  eux  : c’eft  pour 
quelques  élus  qui  doivent  s’en  inftruire 
parleur  moyen,  8c  être  imitateurs  de  leur 
foi  8c  non  de  leurs  avions.  Ils  reffemblent 
à ces  eaux  du  Batême  qui  purifient  les 
âmes  de  leurs  fouillures , en  contra&ant  la 
corruption  des  corps.  Ils  font  dépofitaires 
<fe  ces  véritez  pour  le  falut  des  autres,  8c 
pour  leur  propre  condannation.  Ce  font 
des  gens  qui  gardent  les  arrêts  par  lefquels 
ils  feront  livrez  aux  derniers  fupplices  : 8c 
tant  s’en  faut  que  ces  véritez  foient  pour 
eux  des  aides  8c  des  fécoars  qui  facilitent 
leur  converf  on  , qu’elles  en  deviennent  en 
quelque  forte  des  empéchcmens  8c  des  ob- 
ftaclcs  , à caufe  de  l’abus  qu’ils  en  ont  fait. 
Les  véritez  les  plus  capables  de  toucher 
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les  autres  ont  perdu  leur  force  & leur  effi- 
cace à leur  egard  & fefont  en  quelque  for- 
te émouflees.  Leur  coeur  s’y  dP  rendu  in* 
fenfible  par  l’accoutumance.  L’amc  ne  fè 
réveille  que  par  les  objets  qui  lui  paroilfcnt 
nouveaux  : 8t  c*eft  ce  que  ces  véritez  n’ont 
plus  à l*égard  de  ceux  qui  les  ont  long- 
tems  méprifées.  Ils  ont  contracté  l’habitu* 
dedelesméprifer&dene  fuivre  que  leurs 
pallions:  Recela  continué  d’ordinaire  juf- 
qu’àîamort , à moins  que  Dieu  n’arrête  ce 
malheureux  cours  par  des  grâces  extraor- 
dinaires. 

V I. 

Quoi-qu’il  y ait  un  grand  nombre  de  pa- 
lpeurs qui  foient  dans  ce  miférable  état , il 
ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  Dieu  ne 
fauve  perfonne  par  leur  miniftére.  Les  Ma- 
ges furent  fort  bien  inftruits  par  lesdo- 
éPeursdeJérufaîem  , quelque  corrompus 
qu’ils  fuflent:  8c  il  arrive  de  même  trés- 
fouvent  que  des  fidellcs  font  très-bien  con- 
duits dans  la  voye  de  Dieu  par  des  palpeurs 
quin’y  marchent  pas.  Leurs  lumières  fuf- 
nfent  pour  la  direéBon  des  autres , quoi 
qu’elles  ne  leur  fervent  de  rien.  Ils  font 
clair-voyans  pour  les  autres,  & aveugles 
pour  eux-mêmes.  Mais  cela  n’arrive  pas  à 
tous  ceux  qui  les  confultent,  & qui  pren- 
nent conduite  d’eux.  Dieu  permet  au- 
contraire trés-fou vent  qu’ils  foient  une  oc- 

ca- 
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qui  les  incommodent.  Tout  leur  eft  bon  , 
& ils  trouvent  mille  raifons  pour  fe  con- 
tenter de  ceuf  qui  ne  s’opoiènt  point  à 
leurs  defirs. 

a.  Les  cœurs  fincéres  portent  toûjours 
enconfultantun  vrai  defir  de  connoîtrela 
vérité  qui  fe  reconnoît  clairement  par  la 
maniéredont  ils  confultent:  ce  qui  donne 
une  grande  liberté  & une  grande  confian- 
ce aux  directeurs  à qui  ils  s’adrefiTent , & 
aufquels  il  fe  foumettent,  de  leur  propofer 
ce  qu’ils  jugent  être  de  plus  droit  & de  plus 
vrai  ; parce  qu’ils  jugent  que  ces  avis  fe- 
ront bien  reçus.  Au  contraire  les  efprits 
doubles  & corrompus  font  en  quelque 
forte  violence  à ceux  qu’ils  confultent 
pour  les  attirer  à féconder  leurs  inclina- 
tions. Ils  courbent  la  régie  dont  ils  fe  veu- 
lent fervir.  Us  ne  découvrent  qu’à  demi 
les  raifons  qui  leur  pourroient  faire  don- 
ner l’avis  dont  ils  ont  de  l’éloignement.  Ils 
font  paroître  dans  un  grand  jour  toutes 
celles  qui  favorifirnt  leurs  inclinations.  Us 
font  fentir  au  directeur  que  le  moyen  de 
leur  plaire  eft  de  ne  leur  pas  donner  de 
certains  confeils.  Enfin  ils  tout  fi  bien  par 
tous  ces  petits  artifices  qu’ils  réüfiiflent  à 
fe  tromper  eux-mêmesen  trompant  ceux 
dont  ils  ne  demandent  avis  que  pour  fe  Hâ- 
ter de  leur  aprobation  , 8c  marcher  enfui- 
teavec  plus  de  confiance,  dans  lavoyede 
leurs  inclinations,. 

y.  Sou* 
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5.  Souvent  on  ne  confulte  les  directeurs 
que  fur  les  chofes  à l’égard  defquelles  on 
eft  aflèz  indifférent  8c  dont  on  ne  fefoucie 
guéres,  & l’on  fouftrait  à leur  conduite 
les  principaux  objets  de  Tes  attaches.  On 
commence  par  les  juftifier  à foi-même , & 
à les  mettre  hors  du  nombre  des  points  fur 
fcfquels  on  croit  avoir  befoin  de  l’avis 
d'autrui.  On  ne  s’examine  plus  fur  tout 
cela.  Etilfe  trouve  une  infinité  de  gens 
- qui  ne  manquent  point  par  un  defir  géné- 
ral de  fe  fauver , à faire  tous  les  jours  l’o- 
raifonuneoudeux  fois , & qui  font  autant 
d’examens  généraux  8c  particuliers  , qui 
• font  des  revues  tous  les  mois  > des  retraites 
tous  les  ans , qui  communiquent  avec  leur 
directeur  de  leur  avancement  fpirituel  & 
de  leurs  principales  pa (fions , & qui  malgré 
tous  ces  exercices  8c  toutes  ces  pratiques 
trés-faintes  8c  très -propres  à les  avancer 
dans  la  piété,ne  laiflent  pas  de  faireen  for-, 
tè  que  leurs  principales  attaches  , leurs 
principales  partions  , leurs  principales  pré- 
ventions , quoi  qu'aflèîr  vifibles  en  foi, 
échapent  à toutes  ces  oraifons,  à tous  ces 
examens,  à toutes  ces  communications, 
qui  n’ont  point  ainfi  d’autre- effet  que  de 
les  confirmer  davantage  dans  la  voyc  où 
leur  paflion  les  a engagez.  C'cft  ce  qui 
n’arrivc  point  aux  cœurs  fimples  8c  droits, 
parce  qu’ils  cherchent  Dieu  fincérement , 
& qu’ils  attirent  fa  lumière  par  la  puretfe 
' de  leur  intention.  VIII. 
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I 

Les  Mages  ayant  donc  étére'compenfez 
«Uns  Jérufalera  delà  pureté  de  leur  inten- 
tion par  la  lumière  qu’ils  y trouvèrent  > 6c 
ayant  ainfi  continué  leur  voyage  6c  leur 
recherche,/’ étoile  qu  ih  avo'tent  vue  tn  Orient  y.  9. 
leur  parut  de  nouveau , & Jetant  arretée  lur 
l’étable  de  Bethléem  ils  trouvèrent  parce 
moyen  ce  nouveau  Roi  des  Juifs  qu’ils 
étoient  venu  adorer.  Mais  ce  qui  étoit  la 
récompenfe  de  leur  foi  en  fut  en  même 
tems  la  plus  forte  épreuve.  Car  s’il  y eut 
jamais  rien  de  choquant  félon  les  penfées 
humaines,  ce  fut  l’état  où  ils  trouvèrent 
J b 5 us-C  h R i s t nouvellement  né.  Ils 
cherchoient  un  Roi  6<  un  Dieu  , 6c  ils  trou- 
vèrent un  enfant  foible  dans  l’extrémité 
de  la  pauvreté  6c  de  la  mifére , 6c  ne  don- 
nant aucunes  marques  extérieures  de  ce 
qu’il  étoit.  Il  cft  bien  aifé  de  n’être  plus 
fupris  de  cet  état , apres  que  ce  que  la  foi 
nous  oblige  d’en  croire  a été  confirmé  par 
toute  la  fuite  delà  vie  de  Jesus-Christ, 
par  fes  miracles , par  fa  refurre&ion  ; par 
l’établifTement  de  fonEglife,  6c  que  tout 
cela  a plié  tellement  nôtre  efprit  par  une 
heureufe  habitude  qu’il  ne  fait  plus  deré- 
fiftance  à ces  véritez.  Mais  il  n’en  étoit  pas 
de  même  de  ces  Mages.  Ils  ne  pouvoient 
être  frapez  d'aucun  de  ces  grands  objets. 

Leur 
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Leur  foin’étoit  pointaide'e  parle  confen” 
ment  des  peuples  ni  par  l'accoutumance* 
La  contrariété  aparente  de  la  Majefté , de 
lapuifTance,  8cdela  fageflfedeDieu,  avec 
la  pauvreté,  l’impuiflance , la  privation 
aparente  de  raifon  qu’ils  voyoient  dans 
cet  enfant,  n’étoit  point  encore  détruite 
par  les  lumières  de  la  vraye  Religion.  Il 
falloit  donc  ou  que  Dieu  leur  donnât  par 
lui- même  toutes  ces  lumières,  ou  qu’il  for- 
tifiât leur  for  à un  tel  point  contre  ces  ap- 
parences , que  fans  en  pénétrer  les  raifon* 
ils  ne  laiflàflentpas  de  rendre  unefoumif. 
lion  parfaite  à ce  que  Dieu  leur  faifoit 
connoître. 

C’eft  ce  qui  nous  doit  donner  une  dévo- 
tion particulière  pour  ces  Saints  Mages. 
Car  comme  rien  ne  nous  eft  plus  impor- 
tant que  de  fortifier  nôtre  foi  & de  Pren- 
dre inébranlable , ils  font  fans  doute  trés- 
puiflans  auprès  de  Dieu  pour  obtenir  cette 
fermeté  à ceux  qui  s’adreffent  à lui  pat 
leurintcreefiion. 

IX. 

L’Evangile  marque  qu’ils  témoignè- 
rent leur  foi  à J.  C.  en  fe  profternant  & en 
V adorant  : E T proculentes  ctdoraverunt  eum. 
Et  comme  ce  profternement  du  corps  n’é- 
toit  que  l’image  de  la  difpolïtion  de  leur 
efprit  , il  faut  concevoir  qu’ils  s’abaiflférent 
& fe  profternérent  encore  plus  d’efprit 
que  de  corps  devant  ce  Dieu  anéanti  &hu- 

mille. 
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ànilié.  Leur  foi  les  fit  renoncera  toutes  les 
oppofitions  de  leur  raifon  , pour  adorer 
eette  conduite  de  Dieu.  Ils  reconnurent  & 
confefTerentquecequ’i/yafJz-Dif#  qui  pA-  r.  Cor « 
toit  fable  & contraire  h la  lumière  de  la  Sa-  *•  2J* 
gejfe , efi , félon  l’/pôtre , plus  fort  & pus 
fage  que  h force  & la  fàgeffc  de  tous  les  hom- 
mes: & ils  crurent  que  ce  qu’ils  voyoient* 
étoit  d’autant  plus  digne  de  Dieu  » qu’il 
leur  étoit  plus  incomprehenfiblc. 

Mais  l’abaiffement  de  leur  cœur  fut 
fans  doute  aufîi  réel  &.auffi  effectif  que  ce- 
lui de  leur  efprit.  Le  fpe&aclc  li  étonnant 
.d’un  Dieu  humilié  les  perfuada  de  la  né- 
ceïïîte  de  s’humilier  & de  renoncer  à l’or- 
gueil fi  enraciné  dans  le  cœur  de  l’homme. 

Il  n’y  a que  lesLumbles  de  cœur  qui 
puiflênt  adorer  J.  C.  humble.  Car  adorer , 
c’eft  eftimer  , révérer  > aimer  ce  qu’on 
adore.  C’eft  le  mettre  au  deffus  de  foi  & 
lui  donner  la  préférence.  Dr  un  amateur 
des  richefles , des  grandeurs  & de  l’éclat 
n’eftimeni  ne  révéré  , ni  n’aime  la  pau- 
vreté & 1 abaiflèment.  Il  ne  préféré  donc 
point  à foi  J.  C. , en  qui  ils  les  reconnoît  : 
aucontraireen  faifant  pour  foi  meme  un 
chois  contraire  au  fien  il  fe  préféré  en  fa- 

feficà  J.C.-î  Scilfe  met  au  deflus  de  lui, 
ienloin  de  l’adorer  & de  fe  foumettre  à 
lui.  Ainfi  le  monde  eft  plein  de  gens  qui 
jméprifent  J.  C.  & qui  s’eftiment  plus  fa- 
ges  quelui,puifqu’ileft  rempli  d^amateurs 

des 
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des  richefles , dufafte  , & des  vanitez  du 
* monde.  Il  ne  fert  de  rien  de  dire  qu’on, 
avoue  bien  en  général  que  la  vie  dej.C. 
eft  plus  fainte  8c  plus  parfaite  que  la  nô- 
tre , mais  que  l’on  eft  trop  toible  pour  l’i- 
miter. Ce  font  des  mots  par  lefquels  on  dé-  | 
guifefon  impiété.  J .C.  a choiftia  vie  qu’il 
a préferéenon  feulement  pour  lui , mais 
pour  nous.  - C’a  été  pour  nous  en  montrer 
l’exemple.  Il  l’a  choifîe  comme  nôtre  mé- 
décin,  8c  pour  nous  apprendre  que  c’étoit 
lala  irève  de  nous  guérir  de  nos  maladies. 
Quand  donc  on  refufe  de  marcher  par  cet- 
tèToy  é , quand  on  n*en  a que  de  l’a  verfion 
& duTdépris,  qiiandpnfetBocque  de  ceux 
qui  y marchent  & qui  fe  rendent  par  là 
imitateurs  dé  J.C. , quand  on  n’eftime  8c 
on  ne  loue  que  ceux  qui  n*y  marchent  pas 
iBc  qui  éclatent  dans’le  monde , c’cft  fc  vou- 
loir tromper  foi-même  que  de  ne  pas  rc- 
connoitre  dans  cette  difpofïtion  de  cœur 
8c  d'efprit  une  oppofîtion  formelle  au  fen- 
^^’f'timentde  J.  C.  8c  une  préférence  de  l’eA 
prit  du  monde  à celui  de  Dieu  , de  k fa- 
' gefle  du  monde  àla  fagefle  de  Dieu. 

A la  vérité  quand  ces  fentimens  d'or- 
gueil, 8c  d’eftime  pour  le  monde  font  in- 
volontaires , quand  on  les  fent  en  foi  Sc 
qu’on  les  condanne  , quand  on  a une  autre 
lumière  qui  defavouë  tous  ces  jugemens , 

8c  que  la  volonté  embraflè  ftneerement 
cette  autre  lumière  5c  la  fuit  dans  fes  ac- 
tions , 
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tions , on  peut  dire  alors  comme  faint 
Paul:  Je  [un  fournis  tout  enièmble  &à  la  [' l™’  7* 
loi  de  Dieu  félon  l'efprit , & à la  loi  du  péché  ' 
félon  la  chair  : Mente  fer\io  legi  Dei, carne  ali- 
ter» legi  peccati:  que  l’efprit  & la  volonté 
fontaflujettis  à la  loi  de  Dieu,  8c  la  chair  , 
c’eft  à-dire  la  concupifccnce  eft  aflujettie 
à la  loi  du  pèche'.  Mais  quand  les  adlions 
volontaires  & les  involontaires  l'ont  fem- 
blables,  quand  la  volonté  s’accorde  avec 
la  cupidité  , on  ne  peut  defavoücr  qu  on 
ne  condanne  8c  qu’on  ne  mépiife  réelle- 
ment. J.  C.  de  quelques  termes  qu’on  ait  - 
foin  de  revêtir  Cette  difpolition  li  crimi- 
nelle. Il  faut  donc  croire  que  dans  les  l'aints 
Mages  leur  prollernement  extérieur  étoit 
joint  avec  une  humiliation  véritable  de 
leur  cœur  à l’égard  de  tout  ce  qu’ils  vo- 
y oient  en  J.C.;  qu’ils  fournirent  vérita- 
blement toutes  leurs  lumières  aux  lîcnes; 
qu’ils  entrèrent  dans  fes  difpoùtions  -,  8c 
qu’ilspratiquerentee  que  faint  Paul  a dit 
depuis  à tous  les  Chrétiens  : t y4yez  les  mêmes 
fer,  limons  que  J.C.; Hoc  fentite  in  \obii  } quoi 
& in  Chrtfio  Jefu. 


ms 
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SUR  L’EPITRE 
DU  DIMANCHE 

DANS  L’OCTAVE 

DE  L’EPIPHANIE. 


Obfecro  vos  a fratres , per  miferï- 
cordiamDei,  itec.Row. 
iz.  i.  5 . 

vous  conjure , mes  freres , par 
la  mifericorde  de  Dieu , &c. 

1. 

LA  charité  pallorale  & chrétienne  va  à 
faire  du  bien  des  autres  nôtre  propre 
bien  & des  maux  des  autres  nos  pro- 
pres maux.  Ainfi  elle  employé  les  mêmes 
moyens  pour  eiix  que  l'on  a accoutume' 
Remployer  pour  fe  procurer  les  biens  que 
l’on  déliré  le  plus  pour  foi-même.  On  n’en 
f^auroit  employer  de  plus  efficace  que  des 
prières  8c  des  prières  fortes  & redoublées 
qui  font  marquées  par  le  mot  d'obfécration: 
& c’efi:  celui  dont  ulè  S.  Paul  envers  les  Ro- 
mains, non  pour  obtenir  pour  foi^même 
quelque  avantage  , mais  pour  obtenir 
d 'eux-  mê  mes  leur  propre  falut  & leur  pro- 
pre 
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pre  fanftification.  Eloquence  divine  quq 
T éloquence  humaine  ne  fçauroit  imiter 
que  fauffement  > parce  que  la  cupidité  ne 
fe  foucic  gucres  du  bien  des  autres  , & 
n’employe  , quand  elle  agit  fincérement 
des  prières  que  pour  foi.  Mais  comme  la 
charité  a des  fentimens  inconnus  à la  cu- 
pidité, iln’eftpas  étrange  qu’  elle  ait  un 
langage  que  la  cupidité  ne  pu ifle  imiter 
que  par  déguifement  5c  par  artifice. 

• « 

, II.- 

/ 

Il  y a divers  motifs  qui  nous  doivent 
porter  à rendre  nos  a&ions  faintes.  Elles 
le  doivent  être , parce  qu'elles  doivent  être 
conformes  à la  loi  de  Dieu  , qui  en  cft  la 
réglé  immuable.  Elle  le  doivent  être,  par- 
ce.que  J e s u s-C  h r 1 s r doit  vivre  en 
nous,  & que  fon  efprit  quicftl’efpritde 
fàinteté  les  doit  produire.  Mais  faint  Paul 
employé  icy  une  autre  raifonquin’eftpas 
moins  prelïantc.  C’eft  que  nous  les  devons 
offrira  Dieu  en  ûcrifice  comme  un  hom- 
^mage  que  nous  devons  au  fouverain  être 
6c à la  fouverame  Majefté  Dieu,  à qui 
toutes  nos  actions  font  dues  par  cette  rai- 
fdn*eflcnciellc  , . que  nous  fommes  faits 
pour  lui,  8c  qu’ainfi  il  n’y  arien  que  nous 
ne  devions  raporter  à fa  gloire.  Il  faut 
donc  que  toutes  nos  adtions  foient  des  fa- 
crifices  qui  lui  puiffent  être  offerts , 8c  par 
I.  Partie  JemU  N con- 
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conféquentilfaut  qu’elles  foient  faintes  , 
pures,  exentes  de  toute  foüilluré , & qu’el- 
. les  foient  offertes  à Dieu  par  un  culte  véri- 
table, fpirituel , & intérieur.  Il  faut  que 
ces  hofiies  foient  vivantes,  non  feulement 
parce  qu’il  ne  s’agit  point  dans  la  loi  nou- 
velle de  lui  offrir  des  animaux  qui  foient 
morts , comme  les  Juits  en  offraient  i mais 
parce  qu’il  faut  qu’elles  foient  animées 
parl’efprit  de  Dieu  qui  eft  la  vie  & l'ame 
de  nos  actions.  Ce  font  les  conclufions  que 
tire  faint  Paul  dans  cette  Epi  tre.  Conclu- 
rions juftes  8c  certaines  qui  n’ont  rien  de 
faux  ni  d’exagéré.  Car  la  Religion  Chré- 
tienne eft  fi  grande,  que  toutes  les  figures 
les  plus  magnifiques  n’égalent  jamais  la 
grandeur  8c  la  réalité  des  véritez  qu’elle 
enfeigne. 

6 , III. 

Saint  Paul  pouvoit  exhorter  les  Romains 
à faire  des  facrifices  auffibien  de  leurs 
penfées , & de  leurs  mouvemens  intérieurs 
que  des  adioas  de  leurs  corps.  Mais  com- 
me le  mot  de  facrifice  8c  de  vidime  porte 
l’efprit  à concevoir  quelque  chofe  d’exte- 
rieur  qu’on  offre  à Dieu,  il  a mieux  aimé 
ne  le  raporter  qu’aux  adions  extérieurs  : 
maisauffi  il  n’en  excepte  aucune.  Il  veut 
que  tout  ce  qui  fefait  par  le  corps,  foitun 
Sacrifice  digne  d’etre  offert  à Dieu.  Ainfi 
' il  veut  que  tous  nos  feus  lui  foient  confa- 

.'  • * . crezi 
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crez}  que  nos  oreilles  n’écoutent  que  ce 
qui  peut  gontribuerà  fa  gloire  j que  nos 
y eflx  ne  voyent  que  pour  lui , & fb  détour- 
nentdetous  les  objets  qui  pourvoient!  af- 
foiblir  en  nous  fon  amour  î que  nos  pieds 
ne  marchent  que  pour  fon  fervice , que  nos 
mains  n’agiflent  & ne  travaillent  que  pour 
le  glorifier;  que  nôtre  bouche  ne  parle  que 
pour  l’honorer.  Quiconque  fouftrait  à 
Dieuquelqu’une  de  ces  avions , n’obfer- 
ve  point  ce  précepte  de  faint  Paul.  Il  dé- 
robe à Dieu  une  gloire  qui  lui  appartient  , 

& il  faut  qu’il*  croye  par  une  tres-grande 
erreur  qu’il  eft  indépendant  de  Dieu  dans 
cette  a&ion  , puiftju’il  s’imagine  qu’elle 
n’eft  point  due  à Dieu , & qu’il  n’eft  pas 
obligée  la  raporter  à fa  gloire. 

' . IV* 

Maisilnefuffit  pas  d’offrir  fesa&ionsâ 

Dieu  de  quelque  manière  que  ce  fort,  com- 
me, par  exemple,  de  les  offrir  parcrain* 
te , par  intérêt  : il  faut  les  lui  offrir  par  un. 
culte  fpirituel  : Rationabile  obfequium  ve- 
firurn.  C’eft  le  fens  da  terme  Grec  loéièr 
dont  l’Apôtre  s’eft  fervi'  , c’eft-à-dire, 
qu’il  faut  que  ce  culte  fàfïe  partie  de  cette 
adoration  en  efprit  £5  en  vérité  qui  fait  le 
%araâéredelaloi  nouvelle,  félon  l’Evan- 
gile. Il  ne  faut  donc  pas  demander  ii  on 
eft  obligé  de  raporter  toutes  fes  aéUons  à 
Dieu  par  charité  8c  par  amour.  La  que- 

N 1 ‘ «ion 
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ftion  cft  décidée  par  faint  Paul  en  plu- 
ficurs  endroits  8c  particuliérement  dans 
celui-ci.  Car  il  faut , félon  lui , qu’eHes 
fafient  partie  du  culte  fpirituel  que  nous 
devons  a Dieu.  Qui  doute  donc  qu’il  ne 
faille  qu’elles  ayent  la  charité'  pour  prin- 
cipe, puifqu’on  ne  rend  de  culte  à Dieu 
que  par  la  charité  : Non  colitar  Dens  nifî 
imando. 

v. 

Ne  vous  conformez,  point  au  fiécle  pre- 

fent.  v.  z. 

» 

Ce  précepte  que  faint  Paul  donne  à tous 
les  Chrétiens  en  la  perfonne  des  R omains 
eft  le  plus  difficile  de  la  vie  Chrétienne.  Il 
ne  commande  pas  de  fe  retirer  du  monde  , 
mais  de  ne  s'y  pas  conformer  > c’efl-à-dirc 
de  n’aimer  pas  ce  que  le  monde  aime  , 8c 
de  ne  fri  repas  ce  qu’il  fait.  Il  faut  pour 
celaréfifterà  l’impreffion  de  l’exemple  8c 
de  la  coutume,  8c  fe  tenir  ferme  contre  le 
torrent  du  monde.  Or  pour  concevoir  la 
difficulté  extrême  de  cette  réfiftance , il  ne 
faut  que  confidérer  que  les.  inftruttions 
qui  fe  font  par  manière  d’inftruétions  8c 
à certaines  heures  du  jour  reuffiflent  d’or- 
dinaire fort  peu.  Un  maître  enfeignera  la* 
morale  à faille  écoliers , un  prédicateur 
prêchera  les  yéritez  Chrétiennes  à dix 
«aille  auditeurs , 8c  ils  ne  produiront  peut- 

être 
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être  ni  l’un  ni  l’autre  aucun  changement 
effe&if  que  dans  trois  ou  quatre  perfon- 
nes>  mais  les  infpreflions  qui  fe  font  par 
manière  d’exemple  8c  de  coutume  , ne 
manquent  prefque  jamais  de  réufiîr  } par- 
ce qu'elles  fe  communiquent  par  tous  les 
fens,  & que  c’eft  une  leçon  qui  ne  diïcon- 
|inuë  jamais.  Ainfi  fi  c’eft  la  mode  en  un 
pays  d’embraflèr  un  certain  art , 8c  une 
certaine  profeflion  , cette  impreflion  réuf- 
fit  en  tous.  On  voit  des  peuples  de  maçons 
8c  d’autres  de  foldats,  comme  dit  un  au- 
teur célèbre. 

lien  eft  de  même  des  opinions  8c  des 
inclinations  communes.  Elles  ont  une 
étrange  force  fur  l’ame,  quand  elles  font 
aidées  par  la  force  de  l’exemple  de  tout  un 
peuple.  Or  ce  torrent  du  monde  fi  violent 
8c  fi  puiflant  dans  fes  impreifions  eft  di- 
rectement oppofée  à toutes  les  inclinations 
Chrétiennes.  On  n’y  aime  , on  n’y  eftime  , 
on  n’y  béatifie  que  ce  qu’un  Chrétien  eft 
obligé  de  méprifer  8c  de  haïr.  Ces  incli- 
nations du  monde  font  marquées  partons 
les  difeours,  toutes  les^aéfions  8c  par  tout 
l’extérieur  des  gens  du  monde.  Voilà  ce 
qu’un  Chrétien  qui  y vit  , doit  fouteriïr. 
Il  doit  être  comme  un  rocher  battu  conti- 
nuellement des  flots  8c  qui  demeure  im- 
mobile. C’eft  ce  qui  eft  renfermé  dans  le 
précepte  de  l’Apôtre  : Ne  vous  conformez : pas 
au  fi  te  le. 

N * La 
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tl. 

La  difficûlté  cft  encore  devenue  beau- 
coup plus  grande  depuis  le  tcnis.de  faint 
Paul  i parce  que  le  monde  même  > fans 
changer  d’inclinations  ni  de  maximes , n*a 
pas  laide  de  prendre  le  nom  de  Chrétien» 
& de  prétendre  môme  aux  récompenfes 
que  la  Religion  promet.  Ainfi  il  fe  trouve 
prefentementf  dans  le  Chriffianifme  une 
infinité  de  gens  , qui  fans  prétendre  être  ' 
déréglez,  ne  laifiént  pas  d’être  pofledea 
de  toutes  les  paflions  du  monde}  de  courir 
après  les  hormeurs  » les  établi  ffemens , les 
plaîfirs  , d’être  enchantez  de  l’amour  du 
préfent , de  ne  penfer  point  à l’avenir.  S’ils 
retranchent  quelques  déréglemens  gref- 
fiers, ils  en  pratiquent  ungrand  nombre 
d’autres  aufquels  ils  ôtent  le  nom  de  dé- 
règlement, & ils  traitent  même  de  haut  eu 
bas  ceux  qui  ne  font  pasdeleurfentim’ent.. 
Or  il  eft  infiniment  plus  difficile  de  réû- 
fter  à ces  fortes  de  vices , que  l’on  fait  palfer 
pourn’être  pas  contraires  à la  piété,  qu’à 
cépx  qui  l’attaquent  ouvertement.  Les 
Chrétiens  s’unifient  pour  réfifter  aux  der- 
niers, & fe  fou  tiennent  les  uns  les  autres  ; 
mais  ccs  déréglemens  plus  cachez  font  re- 
çus 8c  embraflèz  par  le  plus  grand  nombre 
des  Chrétiens  memes.  Ce  font  eux  mê- 
mes qui  font  la  foule  8c  le  nombre;  8c  qui 

tâchent 
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tâchent  d’entrainer  tous  les  autres  dans  les 
mêmes  pallions.  Cependant  il  faut  ouré- 
iifter  ou  périr.  IL  n’y  a point  de  milieu. 
Car  quiconque  fe  conforme  au  monde  fe 
pert  avec  le  monde. 

; vu. 

Mais  en  quoi  conûfte  cette  conformité 
avec  le  monde  dont  il  faut  s’éloigner.  Elle 
eon/ifte  en  deux  choies , l’une  dans  certai- 
nes pallions  premières , qui  fontlafource 
des  actions , comme  l’amour  8c  1 eftime 
des  diofes préfentes,  l’oubli  des  Ijiens  8c 
des  maux  de  l’autre  vie  , l’amour , l’é- 
clat , les  ailes  de  la  vie,  le  mépris  de  la 
biftefTe,  de  la  pauvreté  , de  la  vie  obfcure» 
l’autre  dans  les  conféquences  que  le  mon- 
de tire  de  Tes  première»  pallions  qui  auto- 
risent fou  vent  une  infinité  de  crimes , auf- 
quelsonenaôtélenom*  Or  les  perfonnes 
qui  vivant  dans  le  monde  ont  encore  quel- 
que conlcience, ne  s’apliquent  guéresqu’à 
rélîfterà  quelqu’une  de  ces  conféquences. 
Ils  évitent  certains  moyens  de  s’avancer  8c 
de  faire  fortune  , ils  s’abftiennent  de  cer- 
tains divertiffemens  8c  de  certains  plailïr*. 
Mais  il  ne  Longent  guéres  à rélifter  aux 
prémiéres  giflions  qui  en  font  la  fource. 
Us  avalent  donc  à longs  traits  l’amour  du 
monde  8c  l’averlion  de  ce  qu’il  méprife  i 8c 
celaTuffit  pour  les  perdre , puifqu’un  autre 
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i J»4it.  Apôtre  nous  dit  nettement  : N' Aimez,  point 
*5*  lemonde-,  ni  ce  que  eji  dnnsi»  monde:  Npn- 
tb  diligert  mundum , neque  ta  qtu  in  tnmdo 
font,  • 

VIII. 

La  difficulté'  extrême  de  réfifterà  cette 
impreffion  du  monde  , eft  ce  qui  a fait 
prendre  à une  infinité  de  Chrétiens  la  ré- 
folutiondelequiteri  & il  eft  certain  qu’il 
faut  faire  l’un  ou  l’autre,  ou  fe  fouftr.aire 
au  monde,  ou  y réfifter.  Et  comme  la 
rc'ftftanceeft  fouvent  infiniment  plus  dif- 
ficile quela  fuite,  il  eft  clair  que  fouvent 
la  retraite <Ju  monde  n’eft  pas  tant  un  con- 
feil  de  pcrfeâion , qu’un  devoir  de  ne'ceffi- 
té  , comme  faint  Grégoire  le  Grand  ledit 
en  termes  formels.  Et  il  eft  clair  de  plus 
que  prefque  toujours  on  doit  regarder  la 
retraite  comme  un  adouciflèment  des  pei- 
nes de  la  vie  Chrétienne  , & comme  un 
foulagement  de  ce  qu’il  faudroit  faire  né- 
ceftairement  pour  qpfifter  à l’impreffion 
continuelle  du  monde.  Car  il  ne  faut  pas 
s’imaginer  que  cette  réfiftance  ne  coûte 
rien  , & qu’elle  confifte  dans  un  fimple  re- 
fis de  confentement.  On  ne  fçauroitrc'fi- 
fterà  l’imprelfion  du  monde  que  par  la 
, pratique  de  certains  moyens,  ^n  ne  réfifte 
v à fa  diffipation , que  par  le  recueillement. 
Onneréfifteà  fes  faufles  maximes,  qu’en 
fenourriflant  continuellement  delà  vérité 
. ■’  '-r'  & 
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& des  rftaximes  de  l’Evangile.  Onncrdfi- 
ffé  à Tes  mauvaifes  paflîons  , qu’en  appli- 
quant foname  à de  bonnes.  Or  il  cft  fans 
doute  plus  difficile  de  pratiquer  tout  cela 
dans  le  monde  , & parmi  le  tumulte  du 
monde,  quedequiterunefois  le  monde  Sc 
de  s’en  fcparer  pour  toujours.  De  forte 
qu’il  eft  affez  difficile  de  comprendre 
comment  ceux  qui  n’ont  pas  la  force  de 
fouffrirla  retraite,  peuvent  avoir  celle  de 
vivre . Chrétiennement  dans  le  monde  , 
quoi-que  cela  arrive  quelquefois. 

I X. 

L’Apôtre  renferme  ces  moyens  ne'cef- 
fairesen  tout  e'tat  pour  re'fifter  à fini  prêt 
lion  du  monde,  dans  ces  paroles  qu'il  ajou- 
te: Mais  Joyex,  transformez,  par  lt  renouvelle- 
ment de  votre  efprit  > c’eft-à-dire,que  comme 
* le  monde  travaille  avec  une  impétuofité 
terrible  à retracer  en  nc>us  la  forme  du  vieil 
homme , il  veut  que  les  Chrétiens  ne  faf- 
fent  pas  de  leur  côtd  de  moindres  efforts 
pour  renouv.eller  en  eux  la  forme  du  nou- 
veau , c’eft-à-dir.e  un  efprit  & des  fenti- 
mens  dignes  du  Chriftianifme.  C’eft-là«Ja 
transformation  continuelle  qu’il  nous 
preferit,  & le  moyen  qu’il  nous  en  four- 
nit , eft  le  plus  naturel  & le  plus  jufte  qu’on 
puiffe  trouver.  C’eft  de  chercher  en  toutes 
choies  quelle  ejl  la  volonté  de  Dieu , ce  qu'il 
approuve , ce  qu'il  aime  : U t probetit  qu*  fit 

Ns  volun- 
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\olu7rtsts  Det  6om , bencplacens  , & perfe&a, 
Ceft-à-dire  que  comme  le  monde  nous 
fait  connoître  à tous  tiiomcns  fes  inclina- 
tions 6c  fes  jugemehs , nous  devons  aufli 
à tousmomens  chercher  ce  que  Dieu  juge 
bonde  ce  qu'il  aimei  car  tout  ce  qui  eft 
oppofé  au  jugement  de  Dieu  eft  faux  , 
trompeur , 8c  de'rcglé.  Le  feul  moyen  que 
nous  ayons  de  réliller  à PimpreAioa  du 
monde  qui  nous  veut  imprimer  l’image 
de  fcs  inclinations  , c’eft  donc  d’iqjpri- 
mer  fortement  celles  de  Dieu  dans  nos 
cœurs.  C’eft  un  moyen  difficile  à- prati- 
quer dans  le  monde;  mais  c’eft  un  moyen 
unique  8c  néceflaire  , & fans  lequel  il  y 
faut  périr. 
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■ SÜR  L’EVANGILE 
DANS  L’OCTAVE 

DE  L’EPIPHANIE, 

» t \ 

L 

* 

II- faut  prendre  d'abord  trois  conji- 
dérations  far*  la  manifefiation  do 
fefus  aux  doëleurs  a Cage  de 
douz»e  ans  , d'entre  celles  que 
mf  on  a faites  fur  les  my fl  ères  , pa- 
ge 400. 

Ch m fa&us  effet  Jésus  artriorunt- 
duodecim  , &c.  Luc . 2.41.52. 

Lorfque  Jésus  fut  âgé  de  doux* 
ans , &c. 


JesusCheist  ayant  pafle  pgt 
tous  les  âges  pour  les  fanétifier  tous  r 
6c  pour  inftruire  ceux  qui  y font  de 
leurs  devoirs  , on  doit  confidérer  tout 
ce  qu’il  a fait  dans  fon  enfance  6c  dans  fà> 
jeunefîè , comme  la  régie  propoiee  à tous 
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ceux  qui  pallènt  par  ces  âges  , 5c  qui  ont 
un deiir fincére  de  fatisfaireà  ce  que  Dieu 
y demande  d’eux.  Et  comme  il  n'y  arien 
de  plus  remarquable  que  ce  qu’il  fit  à l’â- 
ge de  douzeansen  demeurant  à Jerufalem 
dans  le  Temple , à l’infçïi  de  S.  Jofeph  8c  de 
la  fainte  Vierge,  pour  écouter  8c  interroger 
les  docteurs  de  la  loi , 8c  ce  qu’il  répondit  à 
la  Vierge  lorfqu’cllc  lui  en  ht  dç$  plaintes  : 
il  y faut  faire  une  attention  particulière  en 
cette  rencontre  i parce  qu’il  y a voulu  in- 
ftruireSc  les  père*  8c  les  mères  8c  les  en- 
fans  de  plufieurs  véritez  importantes  qui 
doivent  être  le  fondement  de  leur  condui- 
te , 8c  dont  ils  ne  fçauroient  s’écarter  f^ns 
manquer  à ce  qu’ils  doivent  à Dieu.  ' < 

La  première  de  ces  véritez  8c  qui  cft  le 
fondement  de  toutes  les  autres,  c’eft  qu’un 
enfant  ne  fe  doit  pas  confidérer  comme 
n’ayant  qu’un  père  8c  une  mère , mais  qu’il 
doit  être  perfuadé  qu’outre  ceux  que  la 
nature  lui  a donnez , il  en  a encore  un  autre 
àquiilapartient  beaucoup  plus  qu'à  ceu* 
qu’il  a- fur  la  terre.  Cela  eft  vrai  générale- 
ment de  tous  les  enfans  j parce  que  les 
droits  que  Dieu  a fur  eux  en  qualité  de 
créateur,  les  doivent  rendre  bien  plus  dé- 
pendans  de  lui  qu’ils  ne  le  font  de  leurs 
pères  & de  leurs  mères  de  la  ferre  i 5c  qu’ils 
doivent  même,  en  qualité  de  créatures , 
regarder  Dieu  non  feulement  comme  leur 
maître,  mais  auffi  comme  leur  père  félon 

qu’il 
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qn’il  eft  dit  : N'eji-ce  pas  lui  qui  eft  vôtre  père , 
qui  vous  a poffcilé,qui  vous  a faits,  & qui  vous  Déut. 
a crée  ? N u m au  i d nonipje  efi  Pater  tuus  y1-  <*• 
qui poffedit  te,  & crea\’itte1  Mais  la  vérité 
cnparpit  d’une  manière  plus  vive*  Scplus 
claire  dans  tous  les  batifez.  Car  ayant  été 
reçus  par  le  batêmeau  nombre  des  enfans 
do»Dieu,  cette  adoption  divine  doit  fans 
doute  prévaloir  infiniment  à tous  les 
droits  de  la  nature. 


V. 

La  fécondé  vérité  qui  eil  une  fuite  de  la 
première,  c’efi:  que  les  pères  & les  mères 
doivent  être  perfuadez  qu’ayant  donné 
leurs  enfans  à Dieu  en  les  offrant  aubatê- 
mc,  ils  n’ont  plus  de  droit  fur  eux  au  pré- 
judice de  Dieu  ; que  toute  leur  autorité  doit 
cefîcr  en  concurrence  de  celle  de  Dieu  , & 
qu’ifs  ne  doivent plus-fe  confidérer  comme . 
les  maîtres  de  leurs  enfans,  mais  Ample- 
ment comme  chargez  de  leur  éducation. 
Dieu  eh  les  recevant  au  nombre  de  fes  en- 
fans,  les  a fait  Princes,  êc  ce  font  ces  Prin- 
ces qu’il  a commis  à leur  garde,  & à leurs 
foins.  Ainfi  ils  rie  font  plus  tant  leurs  pè- 
res & leur  mères-  que  leurs  Anges  gardiens 
vifibles,  Scilsfont  obligez  envers  eux  aux 
mêmes’  fondions  que  les  Anges  gardiens 
exercent  envers  chacun  de  nous. 
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VI. 

La  troifiéme  vérité  qui  s’enfuit  de-là , eft 
que  n’y  ayant  rien  de  plus  important  aux 
enfans  pour  rendre  à Dieu  ce  qu’ils  lui 
doivent , que  le  chois  d’un  état  dans  lequel- 
ils  doivent  pafler  leur  vie  , c’eft  Dieu*8c 
non  pas  les  pères  St  les  mères  de  la  terre 
quidoitdifpoferde  ce  chois.  C’eft  fa  vo- 
lonté qui  en  doit  être  la  règle.  Et  de-là  il 
s’enfuit  deux  autres  véritez  fi  importante» 
pourlaconduitede  la  vie,  que  l’on  peut 
dire  que  c’eft  le  violement  de  ces  deux  vé- 
ritez qui  eft  la  caufe  d une  grande  partie 
des  maux  St  des  defordres  du  monde.  La 
première  eft  qu’il  n’eft  pas  permis  aux  pè- 
res Sc  aux  mères  de  choifir  un  emploi  Sc 
une  vocation  à leurs  enfans , fans  confulter 
Dieu  r fans  fçavoir  s’il  les  y apelle , & fan* 
confiderer  autre  choie  dans  ce  chois  que 
des  intérêts  humains  $c  des  raifons  tempo- 
relles ; qu’il  n’eft  pas  permis,  par  exem- 
ple, de  deftiner  un  enfanta  l’Eglifc,  l’au- 
tre aux  charges  du  monde,  l’un  au  maria- 
ge , l’autre  à la  Religion  paF  la  feule  confi- 
ée'ration  de  l’âge,  de  la  coutume,  & des 
intérêts  de  famille  i parce  que  l’un  eft  l’aî- 
né, l’autre  le  cadets  parce  que  l’un  a des 
talenspour  le  monde,  & que  l’autre  n’en 
a point;  parce  qu’une  fille  eft  belle  & que 
l’autre  ne  l’ eft  pas, 

La 
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La  fécondé  eft  qu'il  n'eft  pas  permit  , 
lorfque  Dieu  fe  déclare  par  avance , & qu’il 
donne  à un  enfant  une  forte  inclination  de 
Iefervir  dans  l’Eglife  ou  dansla  Religftjn  ; 
qu’il  n’eft  pas  permisi  dis-je , de  s’oppo- 
lèr  à ce  chois  de  Dieu  » 8c  que  bien  loin  de 
s’y  opofer , les  pères  & les  mères  fontobli- 
gezde  lefavoriier  , de  fe  croire  honore® 
de  cette  vocation , & de  faire  tout  ce  qu’ils 
peu  vent  pour  ne  la  point  troubler  & mê.. 
me  pour  la  fecondeiw 

VIL* 

Tout  cela  eft  comme  dans  cette  parole 
que  Jesus-Christ  dit  à la  Vierge 
Ne frayiez-vous  pas  qu'il faut  que  je fois  occu-  y 
pé  à ce  qui  regarde  le  fervice  de  mon  Pere  ? Car  * 
cette  maxime  ne  convient  point  tellement 
à Jésus- Christ  , qu’elle  ne  regar- 
* der  auffi  ceux  à qui  il  a fait  l’honneur  de 
les  recevoir  pour  fes  frères  en  les  rendant 
enfans  adoptifs  de  Dieu.  Il  faut  auifique 
ces  enfans  adoptifs  foicnr  occupez  aux 
œuvres  de  leur  Père  cèlefte:  5c  par  confe- 
quent  les  pères  5c  les  mères  de  la  terre 
n’ont  point  droit  de  les  apliquerà  quoi  ila 
veulent , fans  s’étrc  informez  de  ce  que 
Dieu  demande  d’eux;  8c  ils  n’ont  point 
droitnon  plus  de  les  détourner  de  fuivrel* 
vocation  à laquelle  il  paroît  clairement 
que  Dieu  les  deftine.  Tout  ce  qu’ils  peu- 
vent 
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vtnt  faire , c’eft  de  s’informer  des  raifons 
que  leurs  enfans  ont  dans  Ie  chois  où  ils  fc 
portent.  Mais  apres  qu’ils  auront  recon- 
nu*par  l’examen  qu’ils  feront  des  motifs 
de  leurs  enfans  dans  le  chois  d’une  voca- 
tion, qu’ils  cherchent  fincérement  Dieu  , 

& que  c’eft  Dieu  qui  les  y apelle  : il  faut 
les  abandonner  à Dieu,  8c  nefepasoppo- 
fer  à fa  volonté , comme  la  Vierge  céda  à 
ce  que  Jesjis  Christ  lui  dit  qu’il 
étoit  demeure'  à Jerqfalem  pour  accom- 
plir l’ordre  de  fon  Père. 

* 

VIII. 

U n’y  a rien  de  plus  jufte  & de  plus  rai- 
fonnable  que  ces  réglés  .*  mais  on  peut  dire 
qu’il  n’y  en  a point  de  phis  mal  gardées  , » 

puifque  tous  les  pc'res  8c  toutes  les  mères 
difpofènt  de  leurs  enfans  par  raport  à cer- 
taines loix  de  famille  que  la  phantaifie  a 
introduites.  Il  faut  que  pour  avancer  un  , 
aîné  on  mette  la  plûpart  des  autres  dans 
l’Eglife,  qu  dans  les  Religions.  Il  faut 
pourvoir  cet  aîné  d’une  charge,  quoi-qu’il 
enfoit  peut-être  très-incapable  } c’eft-à- 
dire  qu’il  faut,  pour  obéir  au  monde  , dif- 
p.efer  de  la  vocation  de  fes  enfans , fans 
confulter  autre  chofe  que  des  intérêts  hu- 
mains. C ’eft  ce  qui  fe  pratique  ordinaire- 
ment, Sc  cette  pratique  ruine  la  piété  dans 
tous  les  Etats , en  rempliffant  les  compa- 
gnies de  mauvais  Magiftrats  , l’Eglife  de 
: j mau- 
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mauvais  miniftres , les  Religions  de  mau- 
vaifes  Religieuses.  Car  le  choisdu  genre  m 
* de  vie  étant  fait  fans  que  Dieu  y ait  part  » 

- Dieu  prive  ordinairement  de  fa  bénédic- 
tion ces  entreprises  téméraires  ; 8c  ainfi  ce 
ne  font  que  multiplications  de  defordres. 

On  entre  mal  dans  les  emplois  8c  dans  les 
profefiions,  8c  l’on  s’y  conduit  par  le  mê- 
me cfprit  qu’on  y eft  entré.  On  encafledé- 
réglement  fur  dérèglement , 8c  il  arrive 
Souvent  que  les  auteurs  de  ces  malheureux 
engagemens  font  les  prémiersà  enreffen- 
tir  les  effets  funeftes  , que  ces  enfans  avan- 
cez au  préjudice  des  autres , apres  avoir  été 
ingrats  à Dieu  » le  font  encore  envers  ceux 
qui  .les  ont  aimez  fi  humainement  » 8c  que 
Dieu  ne  permet  pas  q uc  ces  pères  Sc  ces 
mères  qui  violent  les  droits  qu’il  a fur  les 
enfans,  jouï  fient  des  droits  qui  leur  apar- 
tiennent  légitimement. 

IX.  - 

Voilà  l’inftruftion  importante  que 
Dieu  a renfermée  dans  la  recherche  que  la 
Vierge  fit  de  J.C.  au  temple  8c  dans  la  jé- 
ponfe  qu’il  lui  fit.  Elle  paroît  forte  : mais  # 
c’eft  qu’ilparloitenfa  perfonne  à tous  les 
pères  8c  à toutes  lef  mères  qui  feroient  par 
de  mauvais . motifs  ce  que  la  Vierge  fai- 
foitpardebons.  C’eftàeux  ques’adref- 
' foit  ce  reproche  : Nbscisbatis  ? 
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ÉJi-ce  qne  vous  ignoriez.  , <&c.  J es  u s- 
Christ  traite  fa  mère  comme  une  fem- 
me ordinaire,  parce  qu’il  lui  a vouluïaire  * 
part  de  fes  rabaiflèmens  , & que  comme 
il  a bien  voulu  porter  fans  péché  la  figu- 
re des  pécheurs  , il  a fouffert  auifi  que 
la  Vierge  , fans  péché,  portât  en  quel- 
ques occafions  la  figure  des  mères  ordi- 
naires, qui  agiifent  par  des  vues  humai- 
nes , 8c  qu'elle  donnât  lieu  de  lui  dire  ce 
qui  ne  convient  qu’à  ces  autres  mères. 
Mais  la  fainte  Vierge  concevoit  fans  peine 
l'intention  2c  le  fens  du  langage  de  fon 
Fils  : gt  quand  elle  nel’auroit  pas  conçu  * 
elle  auroit  toujours  été  perfuadée  de  la 
vérité  8c  de  la  juftice  de  fes  paroles  ,,  8c 
elle  les  auroit  confervéts  dans  fon  coeur 
avec  fefpeéfc  * jufqu’à  ce  qu’il  plût  à Dieu 
de  lui  en  faire  comprendre  le  fens.  Audi 
ne  voit-on  pas  que  dans  aucun  endroit  où 
J e su  s-C  h R 1 s t l’ait  traitée  avec  une 
févérité  apparente,  elle  ait  jamais  répli- 
qué. Ce  qui  fait  voir  que  lors  même 
qu'elle  commandoit  à J.  C.  dans  les  af- 
faires de  fa  famille  , c’étoit  uniquement 
pour  lui  obéir , Hz  pour  fuivre  fa  volonté  ? 

Î[u’ainfî  quoique  J.C.  lui  fut  entièrement 
oumis,  parce  que  l’état  extérieur  où  il 
étoit,l’exigeoit  : il  y Ævoitenmêmetems 
dans  cette  facrée  famille  un. autre  ordre 
intérieur,  félon  lequel  J.  C.  comme  fagefle 
commandoit  à Marie  8c  à Jofeph  * & étoit 

la 
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la  i^gle  de  toutes  leurs  a&ions,  &detou- 
te^rcurs. paroles.  C'eft  en  cette  maniéré 
que  ce  font  paflcz  les  trente  ans  que  J. 
C.  a mené  une  vie  particulière  & incon- 
nu ë', 

V » 

Voyez  les  trois  dernières  confédérations  parmi 
celles  dis  myfî ères  en  la  demeure  de  C.  m 

Nazareth,  pop.  591. 
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SUR  L’EPITR  EÜ 

D U J I,  DIMANCHE 
D’APRIS 

: L’EPIPHANIE. 

Habentes  donationcs  îccundum  gra- 
tiam  quæ  data  eft  nobis, 

Rom.  12.  6.  16. 

* * 

Comme  nous  avons  tous  des  dons  dif- 
férent Je  Ion  la  grâce  qui  nous  a 
> été  donnée  , &c. 


LE  fens  de  cette  Epître , pour  être  plei- 
nement conçu  , doit  être  joint  avec  la 
_ fin  de  celle  du  Dimanche  pre'ccdent  j & 
il  réduit  la  vie  Chrétienne  à deux  de- 
voirs importans  j Tun  de  ne  s’attribuer 
point  ce  qu’on  n’a  point  reçu  de  Dieu  ; 
l’autre  d’ufer  fidellement  des  dons  qu’on 
en  a reçus.  Le  premier  de  ces  avis  eft  con- 
tenu dans  ces  paroles  de  l’Epître  du  Di- 
JR«m.  manche  précédent:]/*  vous  ebehorte  vous  tous 
K.  j.  & ne  vous  point  élever  au  delà  de  ce  que  vous 
dey  e^, dans  les  fentimens  que  vous  ayez  de  vous - 
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mimes;  mais  de  vous  tenir  dans  les  bornes  de  lu 
modération , félon  la  me  fur*  de  la  foi  que  Dieu 
a départie  à chacun  de  vous?  Dico  vobis 
non  plus  fapere  quam  oportet  fapere , fed  fa- 
pere ad  fobr  "totem,  &c. 

Or  qui  confidcrera  bien  l’état  du  mon- 
de, trouvera  facilement  que  toute  la  con- 
fufion  & tout  le  defordre  qui  y régnent , ne 
viennent  que  du  violement  & du  mépris 
de  cét  avis  de  l’Apôtre.  Perfonne  n’y  bor-  * 
ne  prcfquc  fes  prétentions.  On  fe  croit  ca- 
pable de  tout , & l’on  n’y  fonge  point  à fc 
renfermer  dans  ce  qu’on  a reçu  4e  Dieu. 
Perfonne  ne  craint  de  fc  charger  de  la  con- 
duite des  autres.  Chaque  fimple  Prêtre  vou- 
droit  êtrePafteur.  Chaque  Pafteur  vou- 
droit  être  Evêque,  & s’élever  même  s’il 
pouvoir  au  deffus  de  cette  dignité  fuprême. 
lien  eftde  mêmedans  l’ordredu  monde, 
&dans  les  charges  féculieres.  Elles  deman- 
dent fouvent  de  fort  grands  talens  pour  être 
bien  exercées.  Mais  perfonne  n’eft  empê- 
ché par-là  de  s’y  élever  s’il  le  pouvoit.  On 
ne  confulte  que  fon  ambition  ou  fon  inté- 
rêt: & çe  n’cft  que  l’impuilfance  d’aller 
plus  haut  qui  retient  les  hommes  dans  un 
certain  état.  Nous  étonnerons-nous  après 
cela  que  tout  fort  déréglé  dans  le  monde, 
puifque  prefqut  tous  ceux  qui  y font  , y 
font  mal  placez , & qu’ils  y ufurpent  pres- 
que tous  desminiftércs  que  Dieu  ne  leur  a 
point  donnez?  Chacun , félon  l’Apôtre , 

< de- 
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devroitfe  renfermer  dans  fondon,  8c  cc 
devroit  être  la  règle  des  emplois , & des 
miniftéres  du  monde..  Mais , au  lieu  de 
cela,  chacun  s’élève  le  plus  qu’il  peut,  8c 
témoigne  par-là  qu’il  n’a  point  le  dort  né- 
ce  flaire  à cet  état  » puifque  ce  don  eft  tou- 
jours accompagné  de  modération  8c  d’hu- 
milité. * x 

♦ 1 1. 

• Mais  lors  que  l’efprit  de  Dieu  aura  fait 
renoncer  un  Chrétien  à cet  horrible  défor- 
dre , faut-il  qu’il  demeure  les  bras  croifez 
fans  employer  ce  que  Dieu  lui  aura  donné 
de  talensî  Non,  s’il  ne  faut  pas  ufurper 
le  don  d’autrui , il  ne  faut  pas  aufli  négli- 
ger le  fien.  Il  ne  s’agit  que  de  le  bien 
connoître,  8c  de  ne  felervirpas,  pour  le 
difeerner , des  yeux  de  l’ambition  8c  4p  l’a- 
mour-propre. La  plûpart  du  monde  n’eff 
deftinequ’à  être  conduit  8c  à obéir;  mais 
dans  cette  vocation  même  il  y a beaucoup 
de  divers  talens.  Les  uns  ont  le  talent  d af- 
filier les  pauvres,  8c  de  les  inftruirej  les 
autres  celui  d’étouffer  les  différends  8c  de 
pacifier  les  efprits  i les  autres  celui  de  fc- 
courir  les  malades.  Dieu  ne  laifle  gueres 
les  Chrétiens  fans  quelque  don  : mais 
l’ambition  fait  négliger  a'  la  plûpart  ce- 
lui qu’ils  ont,  pour  afpirer  à ceux  qu’ils 
n’ont  pas.  Ainfi  ils  tombent  dans  tous 
ces  deux  défauts , tout  à la  fois  , & de 

ncgli- 
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négliger  leur  don , ,$t  d’ufurper  celui  d’au- 
trui. 


H paroîtpar-là  qu’une  des  plus  grandes 
grâces  que  Dieu  puifle  faire  à un  Chrétien 
en  cette  vie,  eft  de  lui  faire  connoître-fa 
place , & de  lui  donner  une  forte  volonté 
d’y  demeurer.  11  importe  peu  d'être  dans 
une  place  haute  ou  baflê , pourvû  que  ce 
foit  la  nôtre.  Les  plus  bafl'es  même  font 
les  meilleures  > parce  qu’elles  font  moins 
expofées  aux  vents  6c  aux  tempêtes. 
Quand  on  y eft  une  fois  établi , on  n’a  plus 
rien  à faire  qu’à  s’aquiteravec  fidélité  des 
dfevoirs  de  cet  emploi:  mais  la  plupart  du 
monde  a befoin  , pour  fe  remettre  dans 
l’ordre  & pour  rentrer  dans  la  voyc  de 
Dieu , de  renoncer , au  moins  en  efprit , à 
la  place  qu  il  a ufurpée.  Il  eft  vrai  que 
louvent  on  ne  peut  exécuter  ces  change- 
xnens  : mais  il  faut  au  moins  que  Dieu 
voye  dans  le  fond  du  cœur  qu’il  n’y  a que 
Pimpuifiance  & des  raifons  tirées  de  l’in- 
térêt de  l’Eglife  & du  prochain,  qui  nous 
empêche  fie  nous  dépouiller  de  l’état  où 
pôtre  ambition  nous  a portez. 

1 V. 

Pour  ceux  qui  ont  une  jufte  confiance 
. d’être  où  Dieu  les  veut,  ils  n’ont  plus,com- 
$ae  on  a déjà  dit , qu'à  marcher  fidellcment 
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clans  leur  voye  j & le  refte  de  cette  Epître 
eft  deftiné  à les  y aider.  Car  encore  qu’il 
ne  faille  rien  négliger  dans  le  miniftére 
que  Dieu  nous  commet  , il  y a néan- 
moins certaines  chofes  Capitales  dans  fef, 
quellcs  nôtre  fidelité  doit  particuliére- 
ment paroître.  C’eft  ce  que  l’Apôtre  mar- 
que dans  la  fuite.  Ce  qu’il  appelle  Prophé- 
tie, c’eft  le  don  S’expliquer  les  fecrets  de 
l’Ecriture.  Ce  qu’il  appelle  doftrine*  c’eft 
le  don  d’expliquer  clairement  les  véritez 
• Chrétiennes.  Et  ce  qu’il  appelle  Exhorta- 
tion, c’eft  le  don  de  porter  efficacement 
ceux  à qui  l’on  parle  , a la  pratique  des 
bonnes-œuvres  2c  à l’accompliflement  de 
leurs  devoirs.  Tous  ces  trois  dons  foiffc 
maintenant  renfermez  dans  l’office  des 
Prédicateurs  & des  Pafteurs,  quoique  ce 
fulTent  autrefois  des  dons  & des  emplois 
differens.  Les  Prédicateurs  devroient  être 
maintenant  Prophètes , pour  expliquer  les 
fecrets  de  l’Ecriture.  Ils  devroient  être* 
docteurs,  pour  enfeigner  aux  peuples  les 
véritez  de  la  foi.  Ils  devroient  avoir  le 
don  d’exhortation  , pour  les  retirer  des 
vices  , 8c  les  portera  la  pratique  des  ver- 
tus : 2c  cependant  fouvent  ils  ne  font  rien 
moins  que  tout  cela  j parce  qu’ils  n’ont  pas 
foin  d’obfervcr  ces  conditions  capitales 
marquées  par  Saint  Paul , comme  néceffai- 
res  à chacun  de  ces  emplois.  Ils  ne  règlent 
point  leurs  explications  de  l’Ecriture,  par 

Pana- 
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^analogie  de  la  Foi  , comme  Saint  Paul 
l’ordonne  aux  prophètes:  endifant:  Que. 
celui  qui  a repu  le  donc  prophétie , en  ufe  félon 
l’analogie  8c  la  régie  de  la  foi , Si  v e Prophe- 
tiam,fecundùm  rationem  fidei.  Ils  ne  propo- 
fènt  Souvent  que  des  penfées  d’imagina- 
tion , qui  ne  font  fondées  fur  aucune  véri- 
té de  l’Ecriture.  Us  ne  font  point  doc- 
teurs , parce  qu’ils  n’ont  pas  pour  but 
principal  d’inftruire  les  peuples  des  véritez 
delafoy,  à l’égard  tant  des  myftéres  que 
des  pre'ceptes  j mais  de  faire  paroître  leur 
efprit,  leur  éloquence,  leur  fciencej  & 
que  tout  ce  qu’ils  difentdes  véritez  Chré- 
tiennes , eft  offufqué  8c  enfeveli  par  la 
multitude  des  paroles  qui  n’ont  pour  but 
que  d’honorer  le  prédicateur,  8cnon  pas 
d’inftruire  les  auditeurs.  Us  n’ont  point 
le  don  d’exhortation : Qu  1 exhortât  ur,  in  ex-  g, 

Ëtando  i parce  que  leurs  difcours  font  fa- 
» 8c  inlïpides  par  une  affe&ation  de 
bel  efprit  » parce  que  l’art  y paroît  par 
tout , 8c  qu’ils  font  voir  clairement  que 
tous  leurs  mouvemens  font  des  mouve- 
mens  de  déclamateurs , des  mouvemens 
contrefaits  , 8c  qui  par  la  font  incapables, 
de  toucher  l’ efprit  de  ceux  qui  les  écou- 
tent. Ainfi  quand  ceux  qui  exercent  cet 
emploi , y feroient  les  mieux  apellez  du 
monde,  ils  font  bien  en  dangerd’etre  jugez 
de  Dieu  comme  des  profanateurs  de  ces 
miniftéres , parce  qu’ils  ne  fatisfont  nulle- 
1-  Partie  Tom.  /.  O ment 
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ment  à ce  qu'ils  ont  d’effenciel  ».  félon 
Saint  Paul» 

V;  s 

- ‘ ■ • 4 

Que  celui  qui  eft  appelé  au  minijiérede  VEgli- 
fe , s'attache  à fonmintfiére. 

Saint  Paul  comprenant  fous  le  nom  de 
tnwijiért  , tous  les  offices  écléiiaftiques  , 
oblige  par  ces  paroles  ceux  qui  en  font  ho- 
norez de  ne  les  pas  regarder  comme  des  di- 
gnitez  fans  fonction,  deftinées  feulement 
à honorer  les  hommes  î mais  comme  des 
miniftéres  que  l’on  ne  fçauroit  exercer , 
comme  il  faut , qu’en  fàtisfaifànt  aux  fonc- 
tions qui  y font  attachées;  Sève  mmtfiè- 
rium  tu  tninijitatuLo . Ainfi  » cet  Apôtre 
condamne  particulièrement  par  ce  s paro- 
les les  minières  de  PEglifequi  prétendent 
jouir  de  l’honneur  de  leur  ordre , fans  0 
faire  ks  fondions  autrement  que  par  céré- 
monie } les  Prêtres  qui  ne  travaillent  point 
à Pinftru&ioa  des  peuples  ou  à l’admini- 
ftration  des  Sacremens  > les  diacres  & les 
autres  miniftres  qui  dédaignent  les  fonc- 
tions de  leurs  ordres,  &qui  font  tout  au- 
tre chofe  que  ce  à quoi  ils  font  obligez  par 
leur  miniftére.  Il  condamne  ces  miniftres 
de  rEglife  qui  quitent  les  fonctions  fpiri- 
tuelles»  pour  s’apliqueraux  foins  & à l’ad- 
miniftration  des  chofes temporelles } qui  fo 
chargent  d’emplois  foculicrs , & qui  ont 
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plus  d’inclination  & duplication  pour  les 
affaires  du  monde  que  pour  celles  de  Dieu*. 
11  eft  clair  que  tous  ces  gen«  là  ne  prati- 
quent point  ce  que  dit  Saint  Paul  : Que  celui 
qui  eft  appelé  au  minift ere de  ÏEgltfeJ attache 
a fon  minift  ère  s puis  qu’on  neles  reconnoft 
pas  pour  minières  parles  fonétions  de  leur 
miniftére,  mais  par  le  fafte  arec  le- 
quel ils  paroiflènt , & par  les  refpeéts  qu’ils 
exigent. 

VI. 


Que  celui  qui  a 1%  conduite  de  fes  frères , s’en 
aquite  avec  vigilance. 

' L’Apôtre  marque  par  ces  paroles,  que 
•la  principale  qualité  d’un  Pafteur  & d’un 
fupérieur  écléfiaftique  , eft  la  folidtude 
pour  ceux  qui  lui  font  commis , qui  le  rend 
continuellement  occupé  de  leurs  befoi ns , 
de  leurs  maux,  de  leurs  dangers  , 8c  des 
rémédes  qu’on  ypeut  aporter  : 8c  ce  devoir 
fi  eflenciel  eft  en  même  temps  fi  terrible 
qu’il  n’y  a perfonnequi  pûtaefirer  d’être 
Pafteur , s’il  a voit  deflèin  d'y  fa  risfaire  exa- 
ctement. Car  les  maux , & les  dangers 
des  âmes  font  en  fi  grand  nombre,  ils  font 
d’une  confequencefi  terrible,  il  finit  tant 
d*apîrcation  8t  de  lumière  pour  les  décou- 
vrir & pour'  f remédier,  qu’il  éft  difficile 
de  comprendre  comment  un  Pafteur  peut 
vivre  & fubfifter  r étant  accablé  d’ung| 
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„ grand  poids.  Si  nous  portions  , dit 
„ Saint  Bernard  , le  Sang  de  Jésus- 
„ Ghri  st  , quelle  attention  & quelle 
,‘j  folicitude  n’aurions-nous  pas , pour  évi- 
„ ter  d’en  répandre  la  moindre  goûte  ? Ce-! 
„ pendant  J e su  s-C  h R l s t même, qui 
„ fçait  bien  leprix  des  choies,  a prétéré  les 
âmes  à fon  fang , puis  qu’il  a donné  tout 
„ fon  fang  pour  les  fauver.  Quel  repos 
peut  avoir  le  Gouverneur  d’une  place atlié- 
gée,  qui  fçait  que  les  ennemis  qui  l’allié-  . 
gent  » forment  tous  les  jours  des  defleins 
pour  l’a  lurprendre , & qu^ceux  de  dedans 
ont  mille  intelligences  avec'  eux  pour.la 
leur  livrer  ? C’eft  l’état  où  un  Pafteur  qui  a 
quelque  lumière , doit  fe  trouver.  Il  fçait 
que  ces  âmes  dont  il  eft  chargé,  font  atta- 
quées par  une  multitude  de  démons  pleins 
d’artifices  & d’adrefles  pour  les  perdre.  Il 
fçait  que  la  plûpart  de  ces  âmes  ont  des  in- 
telligences avec  eux  , &:  qu  elles  ne  font  oc- 
cupées qu’à  leur  donner  entrée  & dans  leur 
cœur  & dans  celui  des  autres.  11  fçait  qu'il 
ne  s’agit  pas  moins*  que  de  l’éternité  pour 
ceux  qui  s’y  laifléront  furprendre , & qui  fe 
livreront  à eux.  Voilà  les  objets  de  la  foli- 
citude d'un  Pafteur  ; & ces  objets  font  di- 
verfifiez  en  mille  maniérés,  parce  que  le  de- 
$non  attaque  les  âmes  par  une  infinité 
d’endroits.  Si  le  Pafteur  ne  voit  rien  de  tout 
cela , il  eft  aveugle  & dépourvu  de  toute  lu- 
nûére.  S’il  le  voit  fans  fentiment , il  eft  in- 

fcn- 
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fenfible  8c  endurci  i 8cainfi  il  eft  bien  clair 

« 

qu’il  ne  fçâuroit  s’aquiter  de  l'on  miniftérç  ' . 

fans  cette  folicitude  que  Saint  Paul  lui  re- 
commande: Il  eft  vrai  qu’il  y a une  infinité 
de  Pafteurs  qui  ne  s’occupent  guéres  de  ces 
foins,  8c  quines’apliquent  qu’à  jouir  tran- 
. quillement  dés  petits  avantages  temporels 
**  qui  font  attachez  à leur  charge.  Maisc’eft 
qu’il  y a beaucoup  de  Pafteurs  qui  n’en  ont  Z tch** 
ni  Pefprit  ni  les  avions,  8c  qui  font  plûtôt  ri*e  ,/ 
des  idoles  que  des  Pafteurs:  O Ÿaftor  & ido- 
ium. 

. VIL  • 

•Çjie  celui  qui  fait  V aumône  , la  fajfe  avec 
. .*  J 'implicite . 

• * \ 

CepafTage  s’entend  de  ceux  qui  étoient 
chargez  de  diftribuer  les  biens  communs 
des  fidelles  j comme  les  aumônes  qu’on 
amafloit  chaque  Dimanche  8c  les  autres 
chantez  * dont  on  .rendoit  l’Eglife  cJepofî- 
taire,  8c  que  les  fidelles  aimoient  mieux 
faire  diftribuer  par  l’Eglife  que  de  les  dif- 
tribuer  eux  mêmes.  11  fe  peut  entendre 
par  confequent  de  toutéconôme,  de  tout 
adminiftrateur  des  lieux  deftinez  au  fou- 
lagement  des  pauvres, comme  des  hôpitaux 
8c  même  de  tout  bénéficier , detoutcolla- 
teur,  de  tout  électeur.  Car  toutes  ces 
perfonnes  font  chargées  de  donner  aux 
particuliers  un  bien  qui  apartientà  l’E^li- 
i£.  Les  bénéficiers  peuvent  prendre  à la 
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. vérité  ce  qui  leur  eft  néceflaire  fur  leur  bé- 
néfice: mais  ils  ne  font  quediftributeurs 
du  refte.  L’  Apôtre  marquant  donc  le  de- 
voir de  toutes  ces  pcrfonnes  & la  qualité 
eflèircielle  avec  laquelle  ils  doivent  accom- 
plir  leur  miniftére,  les  oblige  de  donner 
avecfîmpliciié , c’cftà  dire,  avec  une  vue- 
toute  fimple  de  Dieu  , & dans  l’unique 
deffein  défaire  fa  volonté. 

Toute  autre  vue  humaine  qu’ils  y pour- 
roient  ajouter,  comme  de  préférer  leurs 
amis  ou  leurs  parens , & ceux  qui  leur  plai- 
fent , èft  une  duplicité , & une  recherche 
d’intérêt  propre  ; & par-là  voilà  bien  des 
queftions  décidées.  On  demande  fi  un 
collateur  de  bénéfices  peut  préférer  fes 
amisêc  fes  parens  à des  étrangers  plusdi- 

Bnes.  Mais  il  eft  clair  que  la  vue  fimple  de 
>ieu,  & le  defir  unique  de  le  fervir  préfé- 
rera tpujours  les  plus  dignes.  Si  donc  la 
qualité  de  parent  ou.  d’ami  change  ce 
chois  , ce  ne  peut-être  que  par  un  intérêt 
humain,  &par  une  duplicité  contraire  à 
ce  que  l’Apôtre  prefcrit.  On  ne  doit  pas 
«’ctpnner  que  j’aye  mis  les  collateurs , êç 
lesnominateurs  des  bénéfices  entre  les  di- 
ftributeurs  des  biens  communs  de  l’EçH- 
fè.  Car  tout  bénéfice  apartient  àl’Eghfè. 
Le  collateur  n’en  eft  que  l'Ele&eur  , & il  y 
doit  cboifir  celui  qu’il  croit  le  plus  propre 
à fervir  l’Egfifè.  On  peut  refoudre  par  le 
même  principe  cette  autre  queftion  : fi  un 

béné- 
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bénéficier  peut  préférer  dans  la  diftribu*» 
tionde  fes  aumônes  fesparens  ou  fes  amis 
à des  étrangers  : car  il  eft  certain  qu’il  ne 
doit  avoir  que  la  vuè  de  Dieu  dans  cette 
diftin&ion.  Si  donc  ces  qualitez  n’entreat 
point  dans  cette  vue,  & s’il  eft  plus  avan- 
tageux pour  le  fervice  de  Dieu  qu’il  fafle 
fes  aumônes  à d’autres , elles  ne  peuvent 
tenir  lieu  que  d’un  intérêt  particulier  qui 
de'truit  lafimplidté  qui  leur  eft  preferite 
& rend  leur  cœur  double  devant  Dieu. 

VIII. 

6)u€  celui  qui  exerce  les  œuvres  de  miféricor- 
de,  le fajje avec  joye. 

* Saint  Paûl  parle  en  cet  endroit  des  au- 
mônes volontaires  que  chaque  fidelle  fai-  ^ 
foitdes  biens  qui  lui  apartenoient  en  pro- 
pre 5 & la  condition  qu’il  recommande 
pour  les  rendre  agréables  à Dieu , eft  qu’ci* 
lesfoient  fixités  avec  joye.  En  effet  c’cft  un 
grand  fujet  de  joye  que  Dieu  veuille  bien 
fc  fervir  de  nous  pour  afiifter  fes  enfansj 
qu’il  nous  rende  lcsinftrumcns  de  fa  pro- 
vidence *,  qu’il  daigne  bien  accepter  en 
payement  de  nos  dettes  des  biens  qui  lui 
apartiennent.  Car  on  peut.bien  dire  que  les 
biens  particuliers  que  les  hommes  poftè- 
dent , font  à eux  en  propre  à l’égard  des 
autres  hommes  ; maison  ne  peut  pas  dire 

O 4 qu’il* 
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•qu’ils  foieutà  eux  à l’égard  de  Dieu.  Il  fè 
referve  toujours  fur  ces  biens  un  domaine 
inaliénable,  par  lequel  il  les  leur  peut  ôter 
quand  il  le  veut.  Il  ne  les  leur  donne  mê- 
me qu’à  certaines  conditions  8c  avec  cer- 
taines loix.  S’ils  ne  les  obfervent  pas , ils 
en  deviennent  injuftes  pofl'dïeurs  à l’égard 
de  Dieu.  Or  l’une  de  ces  loixeft  de  don- 
ner leur  Superflu  at$K  pauvres.  Quiconque 
le  fait  donc  avec  chagrirt  & avectrifteflê  , 
témoigne  qu’il  rend  à Dieu , malgré  lui , 
ce  qu’il  a reçu  de  lui  à cette  condition , 8c 
montre  par  làfon  ingratitude  8c  foninju- 
flice  : mais  cela  fe  doit  entendre  d’un  cha- 
grin volontaire.  Car  fi  une  perfonne,  lors- 
qu'il s’agit  defe  depoüiller  des  biens  qu’il 
avoit  comme  incorporez  à fon  être  , fé- 
lon l’expreflîon  de  Saint  Auguftin , en  ref- 
fentoit  quelque  chagrin  involontaire,  & 
qu’il  le  condann.ît , 8c  le  furmontâr  par  une 
volonté  plus  forte , ce  chagrin , qui  ne  ie- 
roit  qu’un  effet  de  la  concupifcence  , 8c 
non  delà  volonté,  ne  lui  feroit  point im-  i 

puté  , 8c  n’empêcheroit  pas  qu'il  ne  pût 
faire  fes  aumônes  avec  joye:  parce  que 
cette  joye  dont  parle  l’ A pôtre  n’eft  pas  une 
joye  fenfible,  mais  une  joye  de  la  partie  Su- 
périeure qui  ne  eonfifte  qu’en  une  forte 
icTolution  d’obéir  àDieu. 


Digitized  by  Google 


d'apres  F Epiphanie.  J i,  $ 

IX.  . ^ 


jj^ue  vôtre  chanté  foit  fine  ère  & fans  dégut* 
fement. 

S.  Paul  veut  inftruire  j»r-là  les  fiddle^ 
de  la  différence  qu’il  y a entre  la  charité' 
Chrétienne  & l’amitié  ou  la  civilité  hu- 
maine. Il  n’y  a rien  déplus  femblable  à 
l’extérieur  ; & fouvent  même  l’affeétîon 
humaine  eft  plus  agiffante  8c  plus  empref- 
fée  que  la  charité.  Maiscequilesdiftingüe  ’ 
c’eft  qu’il  n’y  a rien  que  de  réel  &de  lin- 
cére  dans  la  charité ; au  lieu  que  le  déguife- 
mentfait  d’ordinaire  la  plus  grande  partie 
des  civilitez  & des  affections  humaines. 
.Elles  font  pour  la  plupart  outrées  & exa- 
gérées. On  fait  lemblant  de  n’y  chercher 
que  le  bien  des  autres , & l’on  n’y  recher- 
che que  fon  intérêt , fon  avantage , fon 
plailir.  Ainfi  quand  ces  intérêts  humains, 
viennent  à manquer,  l’amitié  s’évanoiiit 
& le  déguifement  fe'  découvre.  Ce  que  • 
Saint  Paul  preferit  donc,  c’eft  que  la  cha- 
rité que  nous  avons  pour  nos  frères , foit 
toute  folide:  5c  qu’elle  foit  toute  fondée 
fur  des  raifons  immobiles & qui  fubfi- 
ftent  toujours.  Qui  n’aime  les  freres  que 
pour  Dieu  , 8c  qui  neconlidére  que  J.  C. 
en  eux , les  aimera  toujours  conftamment.- 
Mais  qui  les  aime  pour  des  raiforts  tempo-- 
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relies,  ceffiera  de  les  aimer  fi-tôt  que  ces 
raifons  n’auront  plus  de  lieu , ou  plûtôt  il 
ne  les  aimoit  point  lors  qu’il  faifoit  fcm- 
blant  de  ks  aimer,  parce  qu’il  avoit  une 
vue  fecrette  de  Tes  propres  inte'rêts  dans 
tous  les  offices  qu’il  leur  rendoit.  Qui  re- 
trancheroit  ain£  tous  les  de'guifenaens , 
toutes  les  recherches  feçrettes  d’amour- 
propre  , des  amitiez  & des  cirilitez  humai- 
. nés , connoîtroit  clairement  qu’il  n’en  re- 
fte  preique  rien:  mais  la  vraye  charité  ne 
recevroit  point  de  dommage  par  ce  re-  - 
tranchement  -,  parce  qu’elle  n’a  rien  que 
de  réel  & de  fnjçére. 


$ 
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SUR  L'EVANGILE 
DU  IL  DIMANCHE 
D’APRES 

L’EPIPHANIE. 

Nuptia?  fa&ar  funt  in  Cana  Galilée  3 
&«ratmater  Jefuibi.^MW.  ï» 1. 

Il  fe  fit  des  noces  k Can a en  Gali- 
lée. j & la  mère  de  Jefns 
. y était* 

* 

h 

J Es  u s*  Ch  rt  st  unique  fanétificateur 
de  tous  les  états  a voulu  honorer  des 
noces  de  fapréfence,  pour  faire  voir 
que  non  feulement  il  ne  rejettoit  pas 
le  mariage,  mais  que  c’étoit  un  des  états* 
dont  fon  Eglife  devoir  être  compofée  j que 
ceux  qui  y cnrroient  n’étoiont  pas  incapa- 
bles de  recevoir  fes  bénédictions , & qu’en, 
fin  il  en  devrôit  tirer  une  infinité  d’élûs. 
L’Efprit  humain  en  s’attachant  à un  état 
plus  grand  8c  plus  relevé  en  foi , fe  porte 
afle*  naturellement  à méprifer  ceux  qui 
font  au  delfous.  L’efprit  de  J.  C.  eft  tout 

O 6 con. 
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contraire  à cela.  L’eftime  plus  grande  d’um 
plus  grand  bien  ne  lui  fait  pasméprifer  les 
moindres  biens.  Outre  que  ce  qui  eft  par 
'foi-même  un  moindre  bien,  en  peut -être 
un  plus  grand  pour  ceux  qui  l’embraffent , 
gc  que  Dieu  peut  élever  par  fes  grâces  ceux 
qui  font  dans  un  état  rabaiffé , plus  haut 
que  ceux  qui- font  en  des  états  plus  elevez. 

La  virginité  eft  meilleure  en  loi  que  le 
mariage:  mais  une  femme  mariée  hum* 
ble,  charitable,  appliquée  à fes  devoirs, 
prête  de  mourir  pour  J.  C.  eft  meilleure 
qu’une  vierge  fiére,  qui  mène  une  vie  tiè- 
de 8c  languiftànte.  L’un  des  plus  grands 
avantages  delà  virginité  eft  de  nousdon- 
ner  le  moyen  denous  appliquer  à Dieu , 8c 
de  nous  débaraffer  des  affaires  du  monde.. 
Mais  fi  elle  ne  produit  point  ces  effets,  8c 
qu’une  femme  mariée  foit  plus  occupe'e 
de  Dieu  8c  moins  attachée  au  monde 
qu’une  vierge,  qui  doute  qu’elle  ne  lui 
foit  préférable  ? 

. . i • ' / * 

IL 

J.  C.  non  feulement  ne  rejette  passes 
Bqces,  mais  il  les  choilit  pour  y faire  le 
premier  de  fes  miracles.  Il  choifit  fouvent 
de  même  les  états*  les-  plus  petits  de  fon 
Eglifepour  y faire  les  plus  grands  miracles 
de  fa  grâce.  Il  étoit  jufte  que  cét  état  qui 
devoit  être  la  pépinière  du  Chriftianifme , 
fût  le  premier  fanélitié  par;  la  préfence  8c 

la. 
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la  bénédi&ion  de  J.C. , & qu’étant  leplus 
expofé  à être  condanné  par  l’erreur  & la 
faufie  fpirituaîité,  ilfût  foutenu  & autori- 
se par  la  vérité'  incarnée.  J.  C.  étoit  le  dé- 
fenfeur  de  toutes  les  vçritez  néceflaires  à 
fonEglife.  Or  il  n’eft  pas  moins  vrai  que 
le  mariage  eftde  foi- même  une'tat  bon  8e 
permis  à ceux  qui  n’ont  pas  d’engagement 
qui  les  en  empêche,  qu’il  eft  vrai  que  l’é- 
tat de  virginité  eft  de  foi-même  préfera- 
bl%au  mariage  $ 8c  ces  deux  véritez  ne  font  • 
pas  moins  eflenciellesàl’Eglife , l’une  que 
l’autre.  Sans  l’une  elle  n’auroit  pointl’or- 
dre  des  perfonnes  mariées  qui  lui  fournit 
la  plupart  de  fes  enfans  : fans  l’autre  elle 
n’auroit  point  l’ordre  des  vierges , qui  fait 
l?un  de  fes  principaux  ornemens  5c  dont 
elle  tient  la  plûpart  de  fes  minières.  J.C»  • « 

a donc  voulu  le  de'clarér  en  faveur  de  tous 
ces  deux  ordres  , 8c  il  commence  par  celui 
des  perfonnes  mariées,  comme  e'tant  le 
plus  commun  pour  lequel  on  auroit  pu 
" croire  plus  fac®ment  qu’il  auroit  eu  du 
me'pris.  . 

III.  • 

Ileft  marque'  expreflement  que  la  Sainte 
Vierge  fe  trouva»  ces  noces , afin  de  nous 
aprendre  que  les  noces  Chrétiennes  doi-  , 
* vent  être  faites  avec  l’aprobation  & la  bé- 
nédiction de  l’Eglife,  réprefentc'e  pâr  la 
. Vierge , 8c  qu’on  n’entre  bien  dans  cette 
union  que  fous  fon  autorité.  Sans  cela  les 
. O 7 noces. 
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î<CeSnern  1 U"'0nS  *%*•«»«  que 
pou  voit  honorer  par  fa  préfence 

Il  ne  les  aprouve  qu’à  cette  condition  & 

11  H™'*  <3ucJc?ue foite  être  apeliéaù’a 
prc«  Ja  Sainte  Vierge  ; c’eft-à  dire  que  Dieu 
ne  peu,  autorifer  des  noces  comme  de  nSc 

tenï  nv’ôi  oh?' îrr?nne*Sui  ]«  contrac- 
dePK,,!|i>tabî,Ve  e«âement  les  Lois 

Trentffcxig^apîeTe^^  C°nci,le  dc 

• «eu,  pour 

conque  s adrefîe  à un  anf-iv»&r  * 9®* 

Que  l E^Hfe  n'v  a Un  mana2e  'Ialide*  P«ce 
fente  unmi  a pa*  Pr°Premcnt  été  pre'« 

ennemi  de  l’Eglifè. ' ^ ^ Inais  1,11  ; 


J.V-.  « les  dilciplesî  c*cft-à- dire  qu’il 

«f-r 
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cet  engagement  que  par  des  vues  toutes 
humaines , toutes  temporelles,  toutes  char- 
nelles , ce  fera  plutôt  le  moyen  d’en  éloi- 
gner J.  C.que  de  l'y  apeller  : & l’on  n’a 
pas  lieu  de  s’attendre  qu’il  y donne  la  bé- 
nedi&ion  de  £à  grâce , ni  de  prétendre  qu’il 
rémedie  aux  inconvéniens  qui  arrivent 
prefque  néceffairement  dans  les  mariages , 
comme  il  remédia  dans  celui  ci  au  défaut 
du  vin.  Il  eft  prefque  inévitable  qu’il  n’ar- 
rive entre  les  perfonnes  rr^riées  des  dé- 
goûts, des  ennuis,  des  diflèntions.  Mais 
la  grâce  que  J.  C.  donne  à ceux  qui  l’ont 
apellé  à leurs  noces  les  en  délivre.  Ou  il 
empêche  que  ces  inconveniens  ne  s’aug- 
mentent ; ou  il  leur  donne  la  force  de  les . 
furmonter.  Mais  il  n’en  fait  pas  de  même 
à l’égard  de  ceux  qui  fe  mariery  fans  ion 
ordre , & qui  contrariant  un  engagement  fï 
important  fans  le  confulter , lui  témoi- 
gnent ainfi  qu’ils  ne  croient  pas  avoir  be- 
foin  de  lui  ni  de  fon  fecours  pour  porter 
les  difficultez  de  cet  état.  Car  à moins 
qu’il  n’ufe  envers  ces  perfonnes  d’une  mi- 
léricorde  extraordinaire , il  les  laiilè  d’or- 
dinaire à eux-mêmes  6c  à leurs  paflions  j, 
8c  il  permet  qu’ils  tombent  dans  les  in- 
convéniens qui  font  fi  fréquens  dans  les 
mariages , & qui  font  que  ce  qu’ils  ayoient 
crû  être  le  moyen  de  fe  procurer  un  bon- 
heur temporel , devient  leur  fupplice  dés 
ce  monde  même. 

Mais 
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. ■ V. 

Mais  J b su  s-C  h tr  i s T n’apaseufetr- 
ïement  deflein  d’aprouver  par  fapréfence 
des  noces  communes  : il  a voulu  de  plus  ré- 
preTenter  en  abrégé  tout  ce  qu’il  devoit 
faire  dans  le, cours  des  liécles,  Scie  grand 
' ouvrage  dont  fon  PéreTavoit  chargé.  Car 
qu’cft-ce  que  l’Evangile  prêché  par  tout 
le  monde,  foit  par  J e s u s-C  hrist, 
foi  par  fes  disciples , que  les  noces  lpiri- 
tuellcs  que  le  Père  Eternel  fait  à fon  Fils? 

Ce  Fiis  eft  l’époux  , 8c  l’Eglife  qu’il  eft  ve- 
nu former  dans  le  monde,  & qu’il  conti- 
nue de  former  par  fes  minières,  eft  fon 
époufe.  Toutes  les  âmes  qui  compolent 
cette  Eglifc  font  époufes  & ne  font  qu’une  • 
époufe  : & le  tems  que  J . C.»  employé  à les 
préparer  à cette  union  divine  8c  fpirituel  le 
qu’il  veut  avoir  avec  elles , eft  proprement 
le  tems  du  feftin  des  noces  qui  comprend , 
comme  j’ai  dit,  tout  le  cours  des  liécles. 

Les  époux  du  monde  ne  font  que  choilir 
leurs  époufes:  mais  c’eft  J.  C.  qui  forme 
la  fienne  8c  qui  la  rend  digne  de  fon  chois  r 
8c  ce  qu’il  fait  pour  la  former,  c’eft  qu’il 
change  l'eau  eh  vim  c’eft  à-dire  que  la  trou-- 
vant  fade,  inlipide,  fans  force,  fans  vigueur,- 
il  la  remplit  de  la  force  de  fon  efprit. 
G’eftce  qu’il  a voulu  marquerdans  le  pre- 
mier de  fes  miracles  8c  dans  le  commen- 
i cernent 
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cernent  de  la  prédication  de  l’Evangile  : & 
il  n’a  fait  dans  I4  fuite  que  continuer  de 
faire  fpi rituellement  ce  qu’il  fit  alors  d’u- 
■ne  maniéré  îenfible  j c’eft-à  dire , qu’au 
lieu  de  changer  l’eau  en  vin  , il  n’a  fait  que 

• re'pandre  la  force  de  fon  eiprit  dans  le* 

• cœurs  des  hommes  dcftinez  de  toute  vi- 
gueur & de  toute  vie. 

% • ' . * 

VI. 

Afin  que  l’image  de  ce  qu’il  devoit  faire  • 
fut  plus  expreffe,  il  voulut  que  ce  fat  la 
, Sainte  Vierge  qui  lui  répréfentât  la  nécef- 
fite'  où  l’on  fetrouvoit  dans  ces  noces  par 
lede'fautde  vin,  & qu’elle  l'invitât  ainfi  à 
y reme'dier,  pour  marquer  qu£  c’eft  la 
Sainte  Vierge  qui  dans  la  fuite  de  la  forma- 
tion de  l’Eglile  devoit  ordinairement  lui 
.expofer  les  ne'celïitez  des  âmes,  & obtenir 
de  lui  les  remèdes  dont  elles  ont  befoin.  Et 
comme  la  Vierge  eft  toujours  l’image  de 
l’Eglife  félon  les  Pères , il  nous  aprend  en-  . 
core  à conlide'rer,  dans  cette prie're  delà 
Vierge , celle  que  l’Eglife  employé  pour  le 
falutde  chacun  de  les  enfans.  Car  J.  C.  ne 
fe  porte  point  à les  favorifer  de  fes  grâces  , 
à les.  foutenir  dans  leurs  foiblefles  , à les  > 
remplir  de  forcé  &de  vertu  qu’y  étant  ex- 
cite' par  les  prières  de  l’ Eglife.  C’eft  ce  qui 
nous  oblige  à avoir  une  confiance  particu- 
’ lie're  à l’interceflion  de  la  Sainte  Vierge.& 

àcelle  de  l’Eglife , à leur  attribuer  les  grâ- 
ces, 


Digitized  by  Google 


SurrEvang.duIl.  Dim. 
ces  dont  il  plaît  à Dieu  de  nourfavorilèr 
durant  lefeftmdes-nocesoù  nous  Tomme* 
apellezj  c’eft- à- dire , durant  toute  nôtre 
vie,  quieftlc  temsdcce  feûîn.  , 

VIL 

% t ' 

Mais  comme  J.C.  en  donnant  lêsgra- 
, ces  par  l’interceflion  de  la  Sainte  Vierge  , a 
principalement  égard  à la  volonté  éter- 
nelle de  Ton  Père  qui  les  adeftinées  à cer- 
taines perionnes , quoi-que  par  certains 
moyens  , il  fait  voir  en  rebutant  en  appa- 
rence ce  que  Ta  mère  lui  avoit  dit  touchant 
lebefoinquel’onavoit  de  vin  dans  ces  non- 
ces , qut  les  grâces  dépendent  principale- 
ment de  l’ordre  de  Ton  Père, & que  c’eft  cet 
ordre  qu'il  conlidére  le  plus  en  les  donnant 
surhommes.  Car  il  faut  que  nôtre  recon- 
noiflance  pafle  tellement  par  la  Vierge  & 
par  l’Eglife  qui  nous  les  obtiennent , qu’el- 
le Te  termine  à Dieu  qui  les  donne  félon  lès 
çonfeils  étèrnels , & qui  les  fait  même  de- 
mander parlâ  Vierge  & par  l’Eglife  quand 
il  veut  les  accorder.  De  forte  que  ce  n’elt 
point  la  Vierge  comme  limple  créature,  ce 
n’eft  point  l’Eglife  conlideréeen  elle-mê- 
me qui  obtient  les  grâces  de  Dieu  j c’eft  la. 
Vierge  & l’Eglife  coniiderées  comme  in- 
ftrumens  de  Dieu  & comme  poullées  par 
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Dieu  veut  faire  part  de  lès  grâces.  C’eft  ce 

qu’il 
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qu’il  veut  dire  par  ces  paroles  : ïtmmty 
qu'y  a t-il  entre  vous  & moi  ? Mon  heure  neji 
fus  encore  venue.  Qu  1 d mihi , & tibi  eft 
mulier  ? Nondum  venit  hora  mea  : c’eft-à-di- 
re  , je  n’ai  point  d’égard  à vos  inclina- 
tions humaines.  Je  ne  regarde  que  l’or- 
dre de  mon  Pdre , que  je  n’exécuterai  que 
dansfontems,  fans  Je  prc'vcnir  d’un  icul 
moment. 


VIII. 

La  Vierge  ne  fc  trouble  point  par  cette 
réponfe  de  J.C.,  & bien  loin  de  perdre 
l’efpérance  d’obtenir  ce  qu’elle  avoir  de- 
mandé, elle  en  connût  une  nouvelle  con- 
fiance qui  lui  fit  dire  a ceux  qui  fervoient 
à cefeftin  , qu’ils  fi  fient  tout  ce  que  Jelus  ; 
leur  diroit.  Les  âmes  fpirituelles  qui  fça- 
yent  bien  que  Dieu  n’a  point  defleinde  ies 
mener  dans  ce  monde  par  le  chemin  des 
proipéritez  temporelles  , ni  même  des 
confolations  8c  des  grâces  fenfibles.,  ne 
s’étonnent  point  des  maux , des  adverfi- 
tez,  des  fecherefiès  qu’elles  éprouvent, 
quand  elles  ne  peuvent  rendre  témoignage 
de  ne  les  avoir  point  attirées  par  leur  né- 
gîigj^ce,  où  par  leur  orgueil,  elles  n’en 
perdent  point  l’efpérance  qui  les  foutient 
dans  leurs  prières.  Elles  entendent  le  lan- 
gage de  Dieu , 8c  ne  concluent  point  qu’il 
foit  en  colère  contre  elles  d^ce  qu’il  ne  les 
fa  vorife  pas  fènfiblement.  Elles  vont  leur 
chemin  , fàus  fe  troubler,  par  la  prépa- 
ration. 


Vtrftt 
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ration  où  elles  font 'de  recevoir  tout  delà 
main  de*  Dieu  , félon  qu’il  eft  dit  par  le 
Roi  Prophète:  fe  fûts  prêt  & ne  fuis  point 
troublé : PaRatus  fur»,  &nonfumtur- 
butus . Elles  continuent  donc  de  marcher 
dans  lavoye  delà  foi,  nonobftant  ces  re- 
buts.1 Elles  s’excitent  & excitent  les  au-  ' 
tresàêtretnielles  à Dieu.  Elles  croiroient 
être  téme'raires,  li  elles  ex  pliquoient  d'el- 
les-mêmes  les  intentions  de  Dieu.  Ainlî 
elles  attendent  en  paix  qu’il  les  explique 
lui-même  par  l’évenement  , comme-  la 
Sainte  Vierge  attendit  en-paix  ce  que  J.  C. 
vouloit  faire  lins  fe  rebuter  parfarépon- 
fe,  dont  elle  prit  admirablement  le  feas  i # 
parce  que  la  pureté  de  fon  cœur  le  lui  ou- 
vrit, 

r IX. 

Comme  le  vin  ne  marque  pas  feule- 
ment la  graceoppofée  à l’état  du  péché  fi- 
gurépar  l’eau,  mais  aufii  la  ferveur  de  la 
dévotion  oppofée  à la  tiédeur  & à la  lan- 
gueur de  l ame , Saint  Bernard  a raifon 
d’en  conclure  que  Dieu  nous  a voulu  in- 
ftruire  par  le  miracle  que  J.C.  fit  à la 
prière  de  fa  mère  , que  c’eft  à elle^fct’il  . 
fe  faut  particuliérement  adrefier  cjuana  on 
fe  fent  abatu , & languiflant.  Car  Marie 
a été  le  modelle  accompli  de  la  dévotion 
parfaite.  Il  caché  fes  autres  vertus  : 
mais  il  nous  a découvert  en  ellç  un  cœur 
toujours  apliqué  à la  méditation  des  véri- 
* - tez 
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tcz  de  Dieu  y une  joye  fpirituelle  en  Dieu  , * ^ 

& tous  les  autres  caractères  de  ce  qu’on 
apelle  dévotion.  Elle  eft  doçcparticulié- 
retnent  la  mère’ des  personnes  dévotes  & 
npliquéesàla  contemplation  des  véritez 
de  Dieu.  Et  comme  elle  a poffédé  cette 
grâce  dans  le  plus  éminent  degré  %ie  per- 
fonne  l’ait  jamais  eue,  elle  eft  plus  capa- 
ble que  tous  les  autres  Saints  de  l’obtenir 
à ceux  qui  recourent  à Ion  incerceftion. 

Et  c’eft  pourquoi  auffi  l’Eglife  ordonne 
préfentcment  de  l’invoquer  au  commen- 
cement de  la  recitation  de  l’Office  par  la 
prière  de  l’Ange  , afin  qu’elle  nous  ob- 
tienne cet  efprit  de  prière,  Spiritum  pre-  Zach . 
cum , dont  elle  a été  remplie  6c  qui  a ani- 11, 10. 
mé  toute  fa  vie. 

X-  - ~ 

p II  eft  remarquable  que  lorfque  J.  C. 
voulut  faire  le  miracle  du  changement  de 
l’eau  en  vin  , il  voulut  convaincre  aupa- 
ravant les  Miniftres  de  ce  feftin  que  c’é- 
- toit  de  vraye  eau  , en  les  obligeant  de  * 
remplir  d’eau  de  grands  vafes  qui  étoicnt 
proche.  C’eft  ainfi  que  Dieu  a accoutu- 
mé d’agir  fur  les  âmes  avant  que  de  les 
délivrer  de  leurs  miféres.  Il  les  en  veut 
convaincre  , 6c  il  lesylaiffc  , dit  Saint 
François  de  Sales  , long-tems  engluées  , 
pour  leur  montrer  que  ce  ne  font  pas  des 
efforts  humains  , mais  de  fa  feule  grâce 
qu’elles  en  doivent  attendre  la  délivrance. 

Tou- 
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Toute  la  conduite  de  Dieu  entrers  ccut 
qui  /ont  dans  l’état  que  Saint  Auguftin 
apelle  fouslaioi , fub  Ugt  6c  qu’il  oppofe  à 
celui  de  ceux  qui  font  fouïla  grâce  , fub 
gratta , a cette  conviétion  pour  fin.  Dieu 
a deflfein  de  leur  faire  voir  qu’ils  ne  peu- 
vent trdfiver  en  eux-mêmes  qu’une  eau 
itifipide  & deftituée  d’efprit , qu’ils  ne 
peuvent  rien  efpérer  de  leur  foibldTe  ; 
qu’il  faut  , afin  qu’ils  foient  délivrez  de 
leurs  maux  , que  cette  eau  foit  changée 
en  vin  par  un  miracle  de  là  grâce  , & que 

pour  l’obtenir  ils  doivent  être  pleinement 
convaincus  de  leur  foiblefle. 

XL 

Celui  qui  préfidoit  au  feftin  des  noces 
r’erfet  dit  à l’époux  , comme  le  remarque  l’E- 
o.  vangile,  que  les-*utres  avoient  accoutu- 
mé defairepaffer  le  mauvais  vin  après  Je 
bon  , lorfque  les  conviez,  en  ont  perdu  le 
difcernement à force  de  boire,. mais  que 
pour  lui  il  avoit  gardé  le  bon  jufqu’à  la 
fini  parce  que  J.  C.‘ avoit  change  cette 
eau  en  vinexcellent.  Et  l’on  peutconü- 
dérer  dans  ces  paroles  l’image  de  deux 
fortes  de  conduites  dans  le  cours  de  la  vie 
fpirituellei  l une  humaine,  & l’autre  di- 
vine. La  conduite  humaine  fe  remarque 
«ordinairement  en  ceux  qui  faifant  profef- 
fion  de  dévotion  font  paraître  beaucoup 
db  ferveur  au  commencement,  mais  en- 

fuite 
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fuite  fe  relient  peu  à peu.  On  croit 
avoir  de  certains  droits,  en  vertu  du  long- 
tems  que  l’on  a employé  au  fervice  de 
Dieu.  On  devient  facile  à fe  lai  (ter  aller  à 
juger  du  prochain.  On  eft  moins  circon- 
fped  dans  fes  paroles.  On  croit  qu’il  n’eü: 
plus  tems  de  s’humilier , d’obéir , de  re- 
cevoir encore  conduite  8c  lumière  des  au- 
tres. Ainfi  on  perd  peu  à peuledifcerne- 
mentdubien,  8c  l’on  s’accoutume  à une 
conduite  toute  humaine.  Voilà  ce  que 
c’eft  quejee  goût  fpirituel  émouflfé , qui  par 
l’effet  de  l'accoutumance  ne  difeerne  plus 
Le  mauvais  vin  du  bon.  Mais  quand  Dieu 
conduit  une  ame  8t  qu’il  la  veut  élever  à 
un  haut  degré  de  vertu , il  garde  le  bon 
vin  jufqu’à  la  fin.  Bien  loin  qu’il  per- 
mette le  refroidi  dément  des  vertus,  il  les 
rend  de  plus  en  plus  vives  & animées.  Les 
âmes  en  vieilliffant  dans  les  exercices  de' 
piété  , n’en  deviennent  que  plus  hum- 
bles, plus  défiantes  d’elles- mêmes  , plus 
retenues  à l’égard  du  prochain , plus  dif- 
pofées  à tout  bien.  Voilà  ce  bon  vin  qu’il 
réferve  jufqu’à  la  fin  : 8c  c’efl:  cequenous 
devons  bien  demander  à Dieu , afin  qu’il 
ne  permette  pas  que  le  vin  d|p!  nous  avons 
reçu  de  fa  bonté , perde  fa  force  , 8c  q ue 
les  exercices  de  piété,  au  lieu  de  nous  for- 
tifier, nous  affoiblifiènt , 8c  nous  faflent 
tomber  dans  une  vie  toute  humaine,  qui 
ncfoit  foutenue  que  par  la  coutume. 

L’E- 
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L’Evangelifte  remarque  xju’aprés  ce 
Ver  fit  miracle  les  Difciples  de  J.  C.  crurent  en  lui. 
*1.  Et  chacun  peut  remarquer  de  même  que 
les  âmes  ne  fe  convertirent  guéres  , & 

, n’embraflent  lelervice  de  Dieu  quelorf- 
„qu’il  a rempli  certains  vafes  choifis  d’un 
vin  excellent;  c’eft-à  dire  d’une  grâce  ex- 
cellente qui  infpire  la  ferveur  au*  autres, 
ïln’y  a que  ces  âmes  vivement  touchées  , 
ces  vailfeaux  choifis  & remplis  de  force  ôc  , 
de  vigueur , ' qui  foient  capables  de  tou-  . 
• çher  les  autres.  La  plupart  des  prédica- 
teurs doivent  s’imputer  le  peu  de  fruit 
qu’ils  font  fur  leurs  auditeurs.  C’eft  que 
ce  ne  font  que  des  vafes  pleins  d’eau,  & 
non  de  vin.  Perfonne  ne  fai  t état  de  leurs 
paroles.  On  s’en  divertit  feulement.  On 
en  compare  les  agre'mens  Sc  les  beautezr 
mais  on  n’en  veut  point  pour  en  boire  ; & 
perfonne  n’en  prend  férieufement  la  refo- 
lution  de  s’attacher  à J.  C*  & de  fe  rendre 
, ïondifciple.  • ' v ’ 
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SUR  L’EPITRE 

DU  III.  DIMANCHE 

D1  A P R E S 

L’EPIPHANIE. 

Nolite  elfe  prudentes  apud  vofmet-ip- 
ios.  Rom.  12. i6.ii. 

ISfe  foyeKj  point  fagrs  k vos  propres 
jeux. 


T A Religion  Chrétienne  eft  tellement 
conforme  a la  raifon , qu’elle  ne  con- 
damne .rien  que  la  raifon  ne  condanne 
& qui  ne  foir  fondé  fur  la  fauffeté  & fur 
l’illufion.  C’eft  ce  qui  paroîtdans  les  pré- 
ceptes contenus  dans  cette  Epître,  qudî- 
que  ce  foient  les  plus  relevez  & les  plus 
difficilesdu  Chriftianifme.  L’Apôtre  nous 
défend,  par  exemple,  detre  fages &pru- 
dens  à nos  yeux:  Noliteefe  prudentes  apud 
•uofmet  ip/os  : mais  il  ne  de' fend  rien  en  cela 
que  la  raifon  ne  condanne  aufli  comme 
une  illufion  grolfiére.  Noq$  ne  connoiffons 
la  vérité  que  par  la  lumière  que  Dieu  nous 
donne:  & le  divers  partage  qu?il  en  fait  aur 
L Partie.  Tomé.  I.  P hom- 
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hommes  eft  ce  qui  fait  qu’il  y en  a de  plus 
intelligens  les  uns  que  les  autres.  Il  ne  nous 
feroit  donc  pas  permis  de  nous  glorifier 
dans  cette  lumière , quand  elle  feroit  capa- 
ble de  nous  découvrir  la  vérité  ; puifqu’el- 
le  apartient  à Dieu  6c  non  pas  à nous.  Mais 
de  plus , la  mefure  que  Dieu  en  donne  à 
chaque  homme  a befoin  d'être  continuel- 
lement conduite  8c  apliquée  par  la  grâce. 
Elle  a befoin  que  Dieu  l’augmente  en 
beaucoup  d’occaiions  pour  lui  faire  dé- 
couvrir tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  for- 
mer un  jugement  véritable.  A moins  que 
de  cela  cette  lumière  même  ne  feroit  qu’un 
principe  d’erreur.  En  nous  faifant  éviter 
un  inconvénientelle  nous  engageroit dans 
un  autre.  Nous  fommes  donc  dans  une  to- 
tale dépendance  de  Dieu  pour  nous  con-  • 
duireaveefageftè.  Sans  lui  nous  ne  pou- 
vons que  nous  égarer.  C’aft  en  fa  lumière 
& non  en  la  nôtre  que  nous^  devons  met- 
trcpôîre  confiance.  Ainfibi.en.loin  de  nous 
regarder  comme  prudens  &,  fages,  nous 
devorrs  nous  confidérer  au  contraire  com- 
me des  aveugles  qui  n’ont  point  d'autre 
moyen  de'  marcher  feu  rement  que  celle  de 
demander  8c  de  fuivre  la  dire&ion  de 
- Dieu.  iL’éftimede  nôtre  propre  lumière  ne 
peut  donc  venir  que  des  ténèbres  de  l’a- 
mour propre,  ,^'êft  l’amour  propre  qui 
nmrsaplique  à ce  que  nous  connoiflons  8c 
qui  nous  cache  ce  que  nousneconnoiffons 

pas. 
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pas,  quoi- qu’il  foit  infiniment  plus  vaftc 
& plus  étendu.  Ainfi  la  prelomption  qui 
fait  que  nous  paroifions  fages  & prudens 
ii’eft  en  effitt  qu’une  petiteüe  d’eiprit  6c 
de  lumière,  & un  jugement  notoirement 
faux,  rius  les  hommes  ont  d’étendue  d’ef- 
prit,  plus  il  connoilfentcombien  ils  font 
éloignez  de  fçavoirtoutce  qui  leur  eilné- 
ceflaire,  pour fe  conduire  félon  la  vérité, 
& combien  ils  ontbefoin  qilfeDieu  les  di- 
rige lui  même,  &!es  apliqueaux véritez 
qui  doivent  être  les  principes  de  leur  con- 
duite. 

. II. 

Il  eneft  de  même  de  ce  précepte  de  ne 
rendre  à per/onne  mal  pour  mai  Nulli  ma- 
lumpro  malo  reddentes.  Ce  mal  qu'on  feroit 
à un  autre  à caufc  de  celui  qu’on  nous  au- 
roitfait , ne.guériroit  pas  le  mal  qu’on  au- 
xoit  reçu.  Celui  à qui  l’on  auroit  crévé 
l’œil  nerecouvreroit  pasfon  œil  perdu  en 
le  crevant  à fon  ennemi.  Ce  feroit  donc 
une  vengeanceinutille , contraire  non  lèu- 
]ement(àidraiion , raaisàlajuftice.  Car 
il  eft  jufte  à,  la.  vérité  que  les  méchans 
foient  punis  : mais  il  n’eft  pas  jufte  ni  que 
cette  punition  s’exerce  par  chaque  pacti- 
•c  idiot»,  ni  que  les  perionnesintéreirees  ea 
foient  juges. ; Celui  qui  fcvangeelhdonc 
un  ufurpateur  injuÛe  d’un  pouvoir  qui  nc 
lui  apartieat  pas-  : & an  lien  qu’en  recevant 
v > P a queU 
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quelque  mal  de  la  part  d’un  autre,  il  n’y 
avoit  d’injufte  que  celui  qui  le  faifoit,  en 
lerendant,  il  fe  rend  l’imitateur  de  Pinju- 
ftice  qu’il  condanne.  C’eft  par  une  chari- 
té abondante  qu’on  doit  guérir  dans  les 
autres  le  défaut  de  charité , & l’on  ne  peut 
rien  s’imaginer  de  plus  déraifonnable  que 
de  fe  priver  foi- même  du  plus  grand  de 
tous  les  biens  qui  eft  l’amour  du  prochain , 
parce  que  ce  prochain  s’en  feroit  prive'  lui- 
même. 

III. 

On  dira  peut-être  (car  l’efprit  de  ven- 
geance ne  manque guéres  de pretextes)que 
,ii  l’on  laiflê  les  médians  fans  punition, 

- leur  infolence  croîtra  jufqu’à  l’excez,  & 
qu’il  leur  eft  même  utile  d’être  ainfi  ré- 
primez par  la  crainte  j puifque  l’amour  de 
la  juftice  ne  fuffit  pas  pour  les  tenir  dans 
leur  devoir.  Mais  ces  confide'rationsqui 
font  bonnes  pour  ceux  qui  font  chargez  du 
' foin  de  la  République  & qui  fontautori- 
fez  par  les  lois  de  faire  punir  ceux  qui  la 
troublent , ne  valent  rien  pour  les  particu- 
liers qui  fontoffenfez.  Leur  principal  foin 
doit  être  de  fe  garantir  du  plus  grand  de 
leurs  dangers.  Or  le  plus  grand  danger  eft 
celui  de  perdre  la  charité  par  la  colère  , par 
la  haine , St  par  l’efpiit  de  vengeance.  S’ils 
avoient  quelque  lumière,  la  condition  de 
.ceux  qui  les  offenfent , n’exciteroit  en  eux 

. que 
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que  de  la  pitié.  Qui  fe  pourroit  mettre, en 
cole're  contre  un  homme  qui  pour  nous 
faire  une  egratignure  commenceroit  par 
le  percer  à lui  même  le  cœur?  Qui  ne' con- 
cevait au  contraire  des  mouvemens  de 
compaflion  pour  lui , 8c  fui  n’oublieroit 
par  la  vue  de  ce  grand  mal  le  petit  mal 
qu’il  en  auroit  reçu  ? Or  c’eft  ce  qui  arrive 
toujours  quand  un  homme  fait  une  inju- 
llice  confidérable  à un  autre.  Il  fe  prive 
toujours  par-  là  de  la  vie  de  l’ame  j il  renon- 
ce à fon  falut  ; il  fe  rend  efclave  du  démon. 
N’eft-ce  pas  une  durete'  cruelle  de  fongcr  à 
lui  procurer  encore  d’autres  maux  q.uc 
ceux  qu’il s’eft  fait  lui-même?  s 

IV. 

Ayez  fein  de  faire  le  bien  , non  feulement 
devant  Dieu  , mais  aujji  devant  tous 
les  hqmmes.  v.  17. 

Ce  précepte  de  l’Apôtre  eft  d’une  extrê- 
me importance  8c  à l’égard  de  l’honneur 
tdeDieu  8c  à l’e'gard  de  la  charité  du  pro- 
chain. Les  vices  des  Chrétiens  étant  er- 
poféz  à la  vue  des  hommes , les  éloignent 
de  la  piété»  8c  les  portent,  comme  dit 
Sairit  Paul , à blafphémer  le  nom  de  Dieu  , Rcm 
8c  à regarder  le  Chriftianifme  comme  une  14. 
Religion  toute  h«maine  qui  n’a  aucun 
avantage  fur  les  autres.  L’honneur  de 
Dieu  eft  donc  intérelfé  à J’obfervation  de 

P \ ce 
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ee  précepte  qui  ordonne  non  feulement  de 
ne  fcandalifer  pas-le  prochain  par  demau- 
vaifes  aét'ous  , mais  de  l’édifier  par  de 
bonnes.  Et  ia  charité  du  prochain  y efl:  tel- 
lement attachée,  que  l’on  peur  dire  que 
c’en  efl  la ‘pitre  générale,  la  plus  impor- 
tante, 5c  la  plus  difficile  partie.  C’eftlàplüs 
générale  , parce  qu’elle  oblige  toutes  fortes 
de  perfonnes  fans  exception,  les  grands, 
les  petits  , les  pauvres  , les  riches,  les  fça- 
vans  , les  ignorans  Tout  le  monde  n’efl: 
pas  en  état  défaire  l’aumône  aux  autres, 
parce  qu’il  y en  a bien  qui  ne  font  en  état 
que  delà  recevoir  eux- mêmes.  Tous  ne 
font  pas  capables  d’inftruire  le  prochain 
par  leurs  paroles;  mais  il  n’y  a pcrfonne 
qui  ne  le  puiffe  édifier  par  de  bonnes  ac- 
tions , & le  porter  à glorifier  Dieu  & à pra- 
tiquer la  vertu.  C’eft  une  aumône  fpiri- 
tuelle  dont  perfonne  n’eft  incapable  , & 
dont  on  devroit  avoir  un  tréfor  inéfuifa- 
bîe. 

' V.. 


Il  efl  certain  auffi  que  l’édification  du 

Î prochain  eftla  plus  importante  de  toutes 
es  oeuvres  de  charité , parce  que  rien  ne 
porte  plus  directement  au  mal,  que  les 
mauvais  exemples,-  & que  rien  n’attiré 
plus  fortement  au  bien  que  les  bons.  Les 
paroles  & les  raifons  peuvent  folliciter  à 
l’un  ou  à l’autre  j maisl’exemple  y entraî- 
ne 
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ne  par  une  force  prefque  invincible.  C’eft 
un  fleuve  qui  nous  porte  , un  torrent  qui 
nous  entraîne.  Malheur  à toi » dit  Saint 
Auguftin,  fleuve  de  la  coutume  des  hommes  » 
qui  fais  tant  de  ravage  parmi  eux . Væ  tiHy 
flumen  humant  morts.  Mais  ce  fleuve  n’eft 
pas  moins  puifiant  pour  le  bien  quand  il 
s’y  porte.  Il  bannit  entièrement  certains 
vices;  Il  ôte  toute  la  peine  de  certaines 
a&ions  très-difficiles  qui  font  paflées  en 
coutume.  Ainiiil  neteut  pas  douter  que 
dans  les  premiers  tems  du  Chriftianifme , 
lorfqu’il  m’y  avoit  rien  que  d’édifiant  dans 
la  vie  du  commun  des  Chrétiens  , leur 
exemple  n’ait  autant  fervi  qu’aucune  au- 
tre chofe  a y attirer  les  peuples. 

• Vf.  ‘ 

Mais  la  pratique  de  ce  devoir  dans  tour- 
te fa  perfe&ion  eft  en  même  tems  fi  diffi- 
cile qu’on  peut  dire  qu’elle  comprend  le 
plus  haut  point  de  la  vie  Chrétienne.  Cal? 
pour  ne  fcandalifer  point  le  prochain, 
non  feulement  il  ne  faut  pas  expofer  au- 
cun péché  à fes  yeux,  mais  il  fautfuppri- 
mer  devant  lui  toutes  fes  humeurs  Sc  tou- 
tes fes  pallions.  Ces  paflions  ont  toujours 
quelque  chofé  de  contagieux»  Elles  im- 
priment leur  image  dans  l’efprit  de  ceux 
qui  les  voyent,  & cette  image  en  excite 
de  femblablés.  Àinfi  l’édification  du  pro- 
chain demande  qu’on  paroiffe  toujours 
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devant  lui  fans  humeur, , fans  pafiion  & 
fans  autre  intérêt  que  celui  de  là  juilice. 
Elle  demande  aulîi  qu’on  ne  lui  parle  ja- 
mais qu’avec  vérité,  & qu’on  la  lui  ren- 
de aimable  par  la  douceur.  Elle  deman-, 
de  qu’on  lui  fade  voir  dans  les  a&ions  de 
ià  vie  la  pratique  des  régies  qu’on.lui  pro- 
poié , 8c  qu’on  ne  fe  faile  pas  reprocher 
de  parler  d'une  manière  8c  d’agir  d’une  . 
autre.  Il  efl:  clair  qu’on  ne  fçaur oit  faire 
tout  cela  fans  une  vertu  tre's  éminente. 
Aulfi  l’oa  peut  manquer  fort  diverfement 
à l’obfervation  de  ce  précepte  , & dans 
des  choies  plus  ou  moins  capitales»&  ef- 
lencielles.  Les  fcandales  qu’on  donne  au 
prochain  font  quelquefois  des  fautes  capa- 
bles de  faire  perdre  la  grâce,  5c quelque- 
fois ne  font  que  des  fautes  vénielles.  Mais 
mortelles  ou  véritables  , on  ne  les  doit  ja- 
mais  me'prifer.  On  doit  toûjours  tendre 
à les  éviter  ; 5c  ce  feroit  une  difpofition. 
mortellle  que  d’être  refolu  de  ne  faire  au- 
cun état  des  fautes  vénielles  8c  de  n’y  re-' 
médier  jamais.  . , * 

t * . 

• ’ * , t • 

.VII.  •.  C 

Vivez  en  paix  y fi  cela  fe  peut , & autant 
• qu'il  efi  en  vous  avec  toutes  fortes  de 
perfonnes.  v.  1 8. 

Saint  Paul  ajoûte  au  devoir  de  confer- 
ver  la  paix  avec  tout  le  monde , cette  con- 
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dit  ion , fi  cela  fe  peut  j parce  qu’il  nrelt 
pas  toûjours  poffible  de  la  confcrver.  Il  y - 
es  a qui  haïlîcntla  vérité  6c  la  juffice.  Il 
ne  les  faut  pas  abandonner  pour  leur  plai- 
re. On  eft  quelquefois  obligé  de  réliffer 
aux  pallions  injuftes  des  hommes,  & ils 
s’en  offenfent.  Enfin  J.C.  a préparé  Tes 
difciples  à ne  prétendre  pas  être  aimez  du 
monde,  puifqu’il  en  a été  lui  même  haï. 
Cependant  il  ne  laififepas  d’être  vrai  que 
' la  plupart  des  querelles  qui  rompent  la  1 
paix  & l’union,  font  attirées  parce  qu’on 
ne  fouffre  pas  allez  des  hommes  , qu’on 
ne  les  ménage  pas  allez;  qu’on  ne  leur  té- 
moigne pas  allez  d'égards  j qu’on  n’a  pas 
foin  dè  leur  céder  dans  les  cnofes  indiffé- 
rentes j qu’on  les  choque  fouvent  par  un 
air  fier  & par  des  réponiès  dures.  Etc’eff; 
pourquoi  le  Sage  relève  ff  fouvent  la  dou- 
ceur dans  les  paroles , 6t  la  compare  à Par- 
ère de  vie:  Lin  gu  a placaèilis  Irgnum  vit  a. 
Ce  font  cescaufes  dedivifions  quel’Apô-? 
tre  veut  qu’on  retranche  : ôc  fi  l’on  lesre- 
tranchoit  bien  , on  feroit  plus  affilé  que 
l’on  n’eff  que  les  contradi&ions  des  aütres 
font  des  fouffrances  que  la  providence  de 
|pieu  nous  a deftinées  , 6c  non  pas  des 
maux  que  nôtre  impatience  6c  nôtre  im- 
prudence nous  ont  attirez. 


Prev 
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Sur  l'Epitre  du  ///.  Dim. 

VIII.  ..’!>• 

J vous  vengez,  point  'vous  mêmes , mes  très - 
chers frères.  V.  19. 

L’Apôtre  ne  défend  point  de  fe  fouf- 
t-raire  autant  que  l’on  peut  à la  violence 
des  médians  C’eft  une  prudence  raison- 
nable 6c  une  efpécede  charité  envers  eux. 
Il  ne  défend  point  aulTi  d’employer  des 
moyens  doux  Scinnocens  pour  les  empê- 
cher de  nous  nuire  : mais  ce  qu’il  défend 
eft  de  repoufierle  mal  qu’ils  nous  veulent 
faire , en  leur  en  faifant  à eux  mêmes , & 
d’ufer  pour  cela  de  moyens  violens  qui 
reflentent  la  vengeance  C’eft  lefens  du 
terme  dont  il  s’eft  l’ervi  j Scies  raifons  de 
fa  défenfc  font  trés-claires. 

1*  Ces  moyens  préviennent  la  juftice 
de  Dieu  par  une  ufurpation  facrilege. 
^C’eft  pourquoi  ilajoûte  : Mais  donnez.  Heu 
* la  colère , parce  qu'il eft  écrit.  CV fl  à moi 
que  la  vengeance  eft  réfervée. 

i,  <&s  moyens  aigriflent  d’ordinaire  les 
paflîons  de  nos  ennemis  , au  lieu  que  nous 
fommes  obligez  de  faire  tout  ce  qu'il  nous 
eft  poflible  pour  les  calmer.  ' 

3.  Nous  ne  leur  donnons  point  par  là 
l’exemple  de  la  patience  Chrétienne,  que 
-nous  leur  devons  , 8c  nous  leur  donnons 
lieu  de  nous  prendre  pour  des  gens  qui 
font  ce. qu’ils  peuvent  pour  nuire,  à leurs. 

en- 
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ennemis.  .Ainfi  nous  contribuons  à leur 
endurci flement,  & nous  leur  caufons  in- 
finiment plus  de  mal  qu’ils  ne  nous  en 
vouloient  Faire  ; puifque  leur  injufticeoe 
nous  pouvoit  nuire  qu’à  l’égard  de  quel- 
ques biens  temporels,  & que  nous  ■ui- 
fions  à leur  amemême  quiauroit  dû  nous 
être  plus  chère  que  nos  biens. 

Enfin  Pufagedc  ces  moyens  nuit  à tou- 
te la  Religion  , & la  décrie  comme  propo- 
fant  une  perfection  en  idée  qui  n’eft  pas 
même  fuiviepar  ceux  qui  fontprofemon 
d y être  les  plus  attachez.  Ainfi  ces  pro- 
cédez violents  deshonorent  Dieu  en  des-  • 
honorant  fon  Eglife , de  l’honneur  de  la- 
quelle il  eft  jaloux  comme  du  ficn  propre. 

I X.  ' ' 

Nous  jugeons  & nous  agi fions  dans  le 
monde  comme  des  enfans  qu’oi^épou- 
vente  par  des  grimaces.  Nous  ne  regar- 
dons que  l’extérieur  8c  le  vifage  de  nos  en- 
nemis, 8c  les  marques  de  colere  8c  de  hai- 
ne qui  y paroiflent:  8c  cela  fuffit  pour 
nous  porter  à l’impatience  8c  à la  colère. 
Mais  que  n’apprenons  nous  des  avares  & 
mieux  juger  des  chofes.  ; Donnez  à utt 
avare  dix  mille  écus  , de  quelque  mau- 
vaife  grace-que  vous  le  fafliez il  fera  ra- 
vi du  prefènt  qu’on  lui  aura  fait.  Il  fau- 
droit  regarder  de  même  fi.  ce  que  nos  en- 
nemis nous  font*  ne  nous  eft  point  véri— 
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• tablement  utile,  s’il  y a dii.gain  8c  du 
profit  pour  nôtre  ame.  Car  en  ce  cas  il 
k eft  clair  que  maigre'  leur  mauvaife  hu- 
meur, nQusnous  en  devons  tenir  obligez. 

C’eft  pourquoi  quand  l’Apôtre  nous  ex- 
hor^ede  donner  lieu  à la  coleres  c’eft-à-di- 
re,  de  fauffrir  les  injures  8^Ies  injufiices 
des  autres  fans  les  repoufièr  : il  nous  ex- 
horte à faire  une  aéïion  de  fageflfe  8c  de 
prudence  Chrétienne.  Il  y a bien  plus  à 
gagner  dans  ce  parti  qu’en  tout  autre. 
Souvent  une  fouffrance  humble  8c  paifi- 
ble  adoucit  le  cœur  de  ceux  qui  perfécu-  ‘ 
tcnt.  Et  quand  cela  arrivé,  c’eftungain 
ineftimable  pour  ceux  qui  ont  la  charité 
du  prochain  dans  le  cœur.  Quand  on  ne 
les  appaiferoit  pas  , on  ne  les  aigrit  pas , 

8c  on  leur  épargne  toutes  les  fautes  qu’u- 
ne pafiion  aigrie  leurpourroit  faire  com- 
mettre. Quand  on  ne  leur  ferviroit  de 
rien,  0n  fc  fert  à foi- même.  On  prati- 
que l’humilité',  la  douceur,  la  patience i 
8c  cela  vaut  mieux  mille  fois  que  l’exem- 
ption de  ce  prétendu  dommage  qu’on  en  • I 
reçoit.  Il  n’eftpas  poflible  de  rendre  les 
hommes  juftes  & raifonnables  en  leur  ré- 
fiftant.  C’eft  entreprendre  une  guerre 
fans  .fin  que  de  le  tenter  j maisileft  pofii- 
ble  en  leur  cédant  de  fe  conferver  la  paix , 
la  tranquiîité  de  l’ame,  8c  la  joüiiîance 
de  tous  les  biens  qui  nous  doivent  être 
prccieux.  Aînfi,  fans  confidérer  toutes 

fes. 
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les  autres  raifons , la  feule  prudence  Chré- 
tienne fuffit  pour  nous  faire  prendre  le 
parti  de  la  patience,  & pour  nous  con- 
vaincre que  la  colère  , l’impatience  , la 
réiïftance,  la  vengeance  font  de  faux  par- 
tis qui  ne  font  qu’augmeuter  nos  maux  au 
lieu  d’y  remédier. 


* 


www 

■ Çfeis?  • 

? 


0 


0 


P 7 SUR 


Digitized  by  Google 


1 


SUR  L’EVANGILE 

' ’ N * 

DU  III.  DIMANCHE 

D’  A P R E S 

D’EPIPHANI  E; 

Cùm  defcendiflet  Je'Sus  de  monte, 
Scc.Mat.  8.  i,  il. 

Jésus  étant  defccndu  de  la  mon* 
, . tagne , grc. 

L 


J 


E s u s-C  h R i s T qui  pou  voit  faire 
toutes  les  merveilles  qu’il  eût  vou- 
lu, a choifi  les  maladies  des  corps 
pour  fujet  ordinaire  des  miracles 
par  lefquels  il  a prouvé  là  million  , afin 
que  toutes  fes  œuvres  euflent  le  cara&ére. 
de  bonté?  & de  miféricorde,  & que  ces 
guérifons  opérées  fur  les  corps  , fervif- 
fent  d’image  de  celles  qu’il  avoit  defifein 
de  faire  fur  les  âmes , qui  étoient  fon 
principal?  jet , & le  vrai  fujet  de  fa  mil- 
lion. Æifi , comme  toutes  les  maladies 
de's  corps  font  des  figures  &des  effets  des 
péchez  des  hommes,  la  délivrance  de  ces 
maladies  répréfente  la  délivrance  des  pé- 
chez 
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chez  que  J.  C.  eft  venu  ntffriter  aux  hom- 
mes , félon  ces  paroles  de  l’Ange  à Saint 
Jolëph  : Marie  aura  un  fils  que  vous  nomme- 
rez  J e s u s : parce  que  ce  fera  lui  qui  fauve-  l'  u* 
ra  fon  peuple , en  le  délivrant  de  fes péchez  : 

Ip  se  enim  falvtïm  faciet  populumfuum  à • 
peccatis  eorum. 

Mais  entre  ces  maladies , figures  des  pé - 
chez , il  n’y  en  a point  qui  en  fa  fient  mieux, 
connoître  les  qualitez  que  les  deux  qui  fe 
trouvent  jointes  dans  cet  Evangile , fça- 
voirla  le'preôc  laparalifie.  La  lèpre,  qui 
confifte  dans  la  corruption  de  toute  la 
maffe  du  fang,  qui  fe  répand  par  tout  le  _ . 
corps,  qui  le  défigure  & le  rend  affreux, 
répréfente  vivement  la  corruption  que  le 
péché  a produite  dans  la  nature,  & la  dif- 
formité extrême  où  il  réduit  les  âmes. 
L’-horreur  que  Dieu  en  a & qu’il  caufe  à 
tous  ceux  à qui  il  la  fait  vivement  connoî- 
tre , la  réparation  qu’on  faifoit  des  lé- 
preux, l’impureté  légale  qui  étoit  jointè- 
a leur  état  marquent  de  quelle  forte  les 

Î>écheurs  méritent  d’être  traitez.  Enfin 
'obligation  de  recourir  au  jugement  des 

Î>rêtres  qui  étoit  neceffaire  pour  rétablir 
es  lépreux  dans  la  lociété  <es  autres  Ifraë- 
lites,  eft  une  figure  de  la  rémiffion  des 
péchez  que  J,  C.  a donné  pouvoir  à fon 
Eglife  d’accorder  aux  pénitens. 

La  paralifieeft  aufliune  très- vive  ima-. 
ge  de  l’état  où  le  péché  réduit  l’ame  en  lui 

* ôtant, 
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ôtant  la  force  ctagir  pour  Dieu  & de  faire 
des  œuvres  de  vte.  De  forte  que  corn mfc 
un  paralytique  mourroit  néce fiai  rem ént 
s’il  n’étoit  lècouru  par  la  charité'  des  au- 
tres, les  pécheurs  périroient  de  même 
dans  leurs  pe'chez , s’il  n’étoient  aidez  par 
la  charité  de  l’Eglife  qui  leur  obtient  de 
Dieu  quelque  commencement  de  mouve- 
*■  ment  8c  de  force,  8c  les  conduit  par  de- 
grez  à là  guéfifon  parfaite.  Auifi  il  eft 
bonde  conlïdérer,  dans  les  circonftances 
des  deux  miracles  que  J.C.  fît  fur  un  lé- 
preux 8c  fur  un  paralytique,  celles  qui 
doivent  accompagner  la  guérifon  fpiri- 
tuelle  qu’il  opère  dans  les  âmes. 

r r. 

Ver  fit  ïleftditdu  le'preux  qu’étant  venu  trou- 
2*  ver  J.C.  il  l’adorai  c’eft- à-dire,  qu’i^fe 
profterna  à terre  en  lui  difant  : Seigneur  , 
fi  vous  le  voulez.,  vous  pouvez,  me  guérir.  On 
voit  dans  cette  image  un  rabaiflement  pro- 
fond de  l’ame  , marque'  par  le  proflerije- 
ment  dé  ce  lépreux  , 8c  une  prière  animée  , 
par  une  foi  vive  marquée  parles  paroles 
que  l’Evangile  raporte/ 

L’abaifleme^t  de  l’ame  fous  Dieu  doit 
précéder  , 8c  c’eft  de  cette  profondeur 
que  les  prières  des  pénitens  doivent  com-  1 
mencer  à s’élever  à Dieu,  félon  ce  que 
pfi  dit  David  : Seigneur , je  m'écrie  vers  vous  du 
,l9-  1 • profond  abîme  ois  je  fuis  : De  profundis  cla- 

• mavi 
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mavr  ad  te  , Domine.  Celui  qui  dit  qu’il 
crie  d’un  lieu  profond , connoît  qu’il  y 
eft:  & c’eft  le  premier  degré  de  la  péni- 
tence de  connoîrre  la  profondeur  de  fa 
chute  & l’éloignement  extrême  quifépa- 
re  le  pécheur  de  Dieu-  C’eft  de  cet  état 
d’humiliation , de  cet.abatementdel’ame 
que  doivent  naître  fes  prières  , comme 
celles  que  le  lépreux  fit  à J.  C.  furent  fai- 
tes pendant  qu’il  étoit  profterné.  Mais 
qu’il  y a fouvent  des  corps  proftornez  &ç 
enpofture  d’adoration,  qui  ne  font  pas 
des  lignes  d’une  ame  abatuë  , & que  cet 
abattement  de  l’ame  eft  rare  dans  la  plu- 
part des  pénitens!  Qu’il  y en  a qui  con- 
îervent  toute  leur  fierté  , toute  leur  hau- 
teur, toute  leur  pompe,  tout  leur  luxe! 

On  ne  voit  pas  feulement  en  eux  les  mar- 
ques de  pénitences  qu’avoir  Acab,  quoi- 
que fon  humiliation  ne  fût  qu’extérieure 
5c  fuperficielff  Cependant  on  feprofter- 
ne  devantes  autels  : mais  Dieu  demande 
des  âmes  profternées  avec  le  corps,  8c  ain- 
fi  il  n’accorde  rien  à ces  humiliations  con-  . 
trefaites  qui  n’ont  rien  d’intérieur  8c  de 
fmcére,  *■ 

III- 

La  prière  du  lépreux  eft.  un  excellât 
modelle  de  celles  qu’un  vrai  pénitent  doit  Vtrfee 
faire  à Dieu-  Seigneur  , dit-il fi  vous  le  2*. 
Voulez. , 'vous  pouvez,  me  nettoyer  de  ma  lèpre. 
Ilreconnoît  par*îà  fa  corruption  8cfamir»# 

fére  v / 
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fifre  i & l’on  ne  doit  pas  douter  qu’il  ne  la 
reconnut  fincérement.  Il  en  délire  fincé - 
rement  la  guérifon.  Il  la’demande  fincé- 
renient.  Il  reconnoîten  J e s u s-Christ 
la  puiflance  de  la  lui  accorder.  #1  tâche  de 
le  fléchir  & de  le  toucher  de  compafiioü. 
ïlfembleroit  d’abord  que  les  pénitensne 
manquent  jamais  d’avoir  toutes  ces  quaîi- 
tez  : mais  il  s’en  faut  pourtant  bien  que 
cela  ne  foit  i & le  commun  de  ceux  qui  de- 
mandent à Dieu  le  pardon  de  leurs  péchez  , 
font  bien  éloignez  de  le  faire  avec  les  dif- 
pofitions  qui  paroiflent  en  ce  lépreux. 

Peu  de  perfonnes  Tentent  l'infe&ionde 
leurs  péchez  8c  en  ont  la  jufte  horreur 
qu’ils  dévroient  avoir.  Ils  font  au  con- 
traire allez  bien  avec  eux-mêmes  , 8c  à 
en  juger  par  leurs  a étions  qui  font  lies  vrais 
interprètes  de  leur  cœur,  le  péché  leur 
paroît  un  fort  petit  mal.  Ain  fi  il  y en  a 
peu  qui  défirent  fincérement  d’enêtredé- 
livrez.  Carcedèfir  fincére,  s’ils  l’avoient, 
les  ferott  entrer  dans  les  moyens  naturels 
de  fe  procurer  cette  délivrance , 8c  les  fe- 
roit  renoncer  fincérement  à tout  ce  qui 
les  peut  retenir  dans  le  péché. 

Peu  de  perfonnes  s’adreflènt  avec  con- 
fiance à Dieu  ; 8c  s’ils  reconnoiflènt  en  gé- 
néral là  toute-puilfance , ils  ne  croyent  pas 
en  avoir  befoin  pour  changer  de  volonté, 
ils  croyent  que  cela  eft  toujours  tellement 
en  leur  pouvoir,  qu’ils  n’ont  pas  befoin 

de 
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4c  faire  à Dieu  pour  cela  des  pricres  parti- 
culières. 

IV. 

- Il  faut  remarquer  que  le  lépreux  ne 
doutoit  point  de  la  puiflance  de  J.  C. , 
mais  qu’il  doutoit  feulement  de  fa  volon- 
té, Seigneur , (i  vous  le  voulez , vous  me  pouvez 
guérir.  Il  n’y  a point  de,  fi , dans  la  con- 
feflion  de  la  puifîance  : Vous  pouvez  me  gué- 
tir.  Il  y en  a un  à l’égard  de  la  volonté  ; 
car  il  dit;  Si  vous  le  voulez.  Il  1 eeonnoiflbit 
par-là  que  cette  guérifon  ne  lui  etoit  point 
duëj  qu’elle dépendoit  de  la  pure  volonté 
de  J.  C. , que  J.  C.  a voit  droit  de  la lui  ré- 
futer i éc  que  lui  n’en  avoir  aucun  de  s’en, 
plaindre  Mais  les  pécheurs  , dira-t-on  , 
peuvent-ils  douter  ainlî  delà  volonté  de  J. 
C.  & n’ont- ils  pas  droit  de  fuppoler  qu’il 
délire  plus  leur  falut  qu’eux-mémes  , Sc 
qu’il  a un  fdhd  infini  de  miféricorde  ? C’cft 
ce  qu’il  faut  éclaircir. 

Délivrai  qu’on  a droit  de  fuppoler  en 
Dieu  un  fond  infini  de  miféricordés  , dont 
les  pécheurs  qui  y ont  recours  ne  font  ja- 
mais exclus  : Û l’on  doit  fuppoler  de  même 
que  J e s u s-C  hrot  offre  à tous  les. 
pécheursàqui  il  a donné  connoilfance  de 
fon  Eglilè,  des  remèdes  à leurs  péchez. 
Illeurexpofe  les  Sacremefts  qui  contien- 
nent ces  remèdes , & il  eft  prêt  de  leur 
accorder  les  grâces  qu’ils  lui  demanderont 
commejifaut. 
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Il  les  prévint  même  de  fes  grâces-,  il 
froppe  à la  porte  & au  dehors  par  la  voix 
de  les  miniftres  & par  le  fpeébcle  du  mon- 
de par  lequel  la  bonté  de  Dieu  qui  y paroît 
de  toutes  parts  , porte  les  pécheurs  à la 
pénitence , félon  ces  paroles  de  faint  Paul  : 
Ignorez > "vous  que  le*  bonté  de  Dieu  vous  inviteà 
la  pénitence  ? Ignoras  quoniam  ben'tgni- 
tas  Dei  ad  pœnireniiam  te  adducit  ? & au  de- 
dans où  il  luit  comme  Verbe , comme  véri- 
té , comme  loi  éternelle,  & y fait  toujours 
entendre  en  quelque  degré  la  voix  intérieu- 
re de^  vérité  qui  rappelle  les  pécheurs  à 
eux-mêmes&  à leur  confcience.  G’cftcc 
qu’on  voit  dans  cette  exhortation  du  Pro- 
phète Ifaïe:  Pécheurs , r’  entrez  dans  votre 
cœur  : Redite  prçvarica tores  ad  cor. 

Mais  il  eft  vrai  en  même  tems  que  tou- 
tes ces- grâces  générales  de  J.  C.  pour  le  fa- 
lut  des  pécheurs  ne  les  convertiflènt  ja- 
mais aéfuellement  à cailfe  (le  la  dureté  de 
leuY  cœur.  Dieu  eft  très  prêt  de  leur  accor-. 
der  fes  grâces  les  plus  efficaces  s’ils  recou- 
rent à lui  comme  il  faut.  Il  les  apelle  à y 
recourir  par  les  grâces  que  nous  avons 
marquées.  Cependant  fans  une  mifericor- 
de  plus  particulière,  ou,  comme  parleS. 
Auguftin,  fans  une  miféricorde  plus  pro- 
fonde, ces  grâces  générales  fonttoujours 
rejettées  par  les  hommes,  & l’attache  aux 
chofes  fenfibles  l’emporte  toujours  fur  ces 
objets  fpirituels.  ’ * 
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Il  faut  donc  pour  les  guérir  actuelle- 
ment une  autre  volonté  de  Dieu,  une  au- 
tre forte  de  grâce  que  l’on  ne  peut  plusdi-  - 
re  générale  , qu’il  ne  fait  pas  à tout  le  mon- 
de: & c’eft  celle  dont  faint  Auguftin  dite 
Nous  fç  avons  que  la  grâce  de  Dieu  tse  fi  passion- 
née h tous  les  hommes'.  Sc  imus  gratiam  Dei 
non  omnibus  hominibus  dari.  Il  faut  que 
J e s u s-C  h R i s t ait  une  volonté  abfo- 
luè'Ôc  efficace  de  changer  leur  volonté.  On 
a fujet , quand  on  fent  de  bons  defirs  , d’ef- 
pérer  que  ce  divin  Sauveur  voudra  bien 
taire  ce  changement , &l’on  doit  faire  tout 
ce  que  l’on  peut  afin  qu’il  le  veuille , car  il 
veut  y être  follicité. 

Mais  on  ne  fe  le  peut  promettre  avec  . 
une  aflhrance  entière»  parce  qu’on  ne  fçâit 
point  linos  prières  font  alfez  pures  pour  le 
me'riter.  C’eft  de  cette  forte  de  volonté 
dont  parloit  le  lépreux  , lorfqu’il  difoit  : 
Seigneur , fi  vous  le  voulez. , vous  pouvez,  me 
guérir . Jesus-Christ  n’a  pas  à l’egard  de 
tous  cette vq^Hité  abfoluë  & efficace,  de 
leur  faire  demander  la  guérifon  de  leurs 
âmes  & de  leurs  corps  d’une  manière  qui 
l’obtienne  certainement.  Cette  volonté 
eft  une  volonté  particulière»  Ils  ne  l’a  pas 
pour  tous,  8cilneladoitàperfonne.  C’eft 
l’objet  de  l’efpérance  des  Chrétiens  > c’eft 
le  fujet  de  leurs  prières  i mais  c’eft  auflice 
qui  les  tient  dans  un  jufte  tremblement 
j.ufqu’à  la  mort.  v 
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•Et  par-  là  il  eft  clair  que  la  puilTance 
qu’il  faut  reconnoltre  en  J * C.  pour  la  gué  - 
rifondenosames,  n’eft  pas  feulement  de 
nous  donner  des  moyens  généraux  de  nous 
guérir  $ de  nous  donner  la  fercede  pouvoir 
guérir  , ou  de  pouvoir  demander  nôtre 
guérifon  ; mais  c’eft  celle  de  guérir  actuel- 
lement ou  de  demander  efficacement  la 
guérifon  ; ce  qu’il  fait  en  réformant  nôtre 
volonté,  en  nous  faifant  vouloir  ce  que 
■ nous  ne  voulions  pas.  Ce  n’eft  pas  re- 
' connoître , autant  qu’on  doit  , la  puif- 
fanre  de  Jésus-Christ,  ni  imiter  la 
foi  du  lépreux,  fi  l’on  n’eft  perfuadé  que 
Jésus  Christ  difpofe  de  nôtre vo- 
lonté comme  il  veut  ; & qu’il  cft  plus  maî- 
tre de  nous  que  nous-mêmes  i ce  n’eft  pas 
reconnoître  fa  foibleffe , autant  que  l’on 
le  doit , fi  l’on  ne  fent  que  fi  Dieu,  ne  nouR, 
change  lui-même  le  cœur,  nÉbs  ne  chan- 
gerons point  > & que  nous  ' ne  feront 

Rom.  qu ’amafer  paria  dureté  & trmpémtencedf 
2.  5.  notre  cœur  untréf or  de  colère  pour  U jour  de  la 
toléré.  Enfin  c’eft  ignorer  les-  vrais  remè- 
des dont  nous  avons  befoin  i que  de  ne 
/ demander  pas  à Dieu  une  grâce  qu  i fe  ren- 
phil.  de  maîtréffè  de  nôtre  cœur,,;  qui  fe  l’^aflb*- 
i.  13.  jettiflè  qui  opère  en  nous  la  bonne  volonté, qui 
nous  faffe  marcher  dans  fes  cémmanden^nn. 

félon 
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félon  cet  oracle  de  l’Ecriture  : J e ferai  que  B \eeh.  # 

vous  marchiez,  dans  la  voye  de  mes  préceptes  : 27* 

F aci  am  ut  in  praceptis  meis  ambuletis,  que 
de  ne  lui  demander  pas  qu’il  crée  en  nous  pf  5C* 
un  cœur  nouveau , un  cœur  pur,  oppofe'  à la  12. 
lèpre  corporelle,  8c  qu’il  nous  créeynr  ce  Bph.  x. 
cœur  nouveau  dans  les  bonnes  œuvres  ; 10  * 

C R e a T 1 inoperibus  bonis, 

VI. 

Il  n’ya  que  ces  fortes  de  prières  qui  con- 
felTent  pleinement  la  grâce  8c  lapuilTance 
de  j.C.  qui  foient  capables  d’obtenir  de 
fa  bonté'  cette  repbnfe  favorable  : Je  le  Jr*  $• 
veux  ■>  (oyez,  guéri , [oyez,  purifié.  Volo 
mundare.  Ce  fut  un  grand  miracle  quand 
cette  parole  opéra  fur  le  corps  du  lépreux  , 
ce  q.u’elle  figniÇoit , 8c  qu'elle, le  purifia  en 
un  moment  de  la  corruption  de  la  lépre:0 
mais  c’en  eft  un  beaucoup  plus  grand 
quand  elle  nettoye  une  ame  de  la  lèpre  fpi- 
ritnellc , quand  elle  efiîace  toutes  les  taches 
quidéfiguroient  la  beaute'  de  ce  miroir  où 
Dieu  doit  reluire  comme  le  foleil  dans  un 
criftal  très  pur,  félon  la  comparaifon  de 
fainte  Therélè.  Toute  nôtre  vie  doit  être 
employée  a obtenir . cette  parole  fi  confo- 
lante:  Je  le  veux , [oyez purifié  : Volo  , mun- 
dare : 8c  nous  ne  fçaurions  prendre  une 
meilleure  voye  . pour  y engager  J.  C.  qu’tn 
difant  avec  le  lépreux  : Seigneur > fi  mous  l* 

V4U- 
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Moulez  tous  pouvez  me  purifier.  C’eft  une 
prière  qui' doit  êrre  continuellement  dans 
la  bouche  des  pécheurs  8c  des  innocens j 
parce  que  les  uns  & les  autres  doivent  le 
conlidérer  comme  corrompus:  & même 
les  juftesont  iouvent  un  plusviffentiment 
de  leur  corruption  que  les  pe'cheurs , parce 
qu’ils  ont  plus  d’ide'e  de  la  pureté  que  Ta- 
ine devroit  avoir.  Il  faut  que  cettepriére 
renferme  une  grande  idée  de  la  toute  puif- 

• fance  de  la  grâce  de  J e s u s-C  ^ rist. 
On  la  croit  en  général  : mais  on  n’en  a pas 
un  fentiment  alfez  vif.  Il  y a dans  le  cœur  .. 
une  défiance  fecrete  qui  détruit  nôtre  ef- 
perance;  ce  qui  nous  oblige  de  dire  fur  ce 

Mare,  point  comme  cet  homme  de  l’Evangile 
quidifoit  à Jésus- Christ,  je  le  croit 
*c,_  Seigneur  i mais  aidez- moi  dans  mon  incrédu- 
''  Jité j 8c  comme  les  Apôtres  : Seigneur , aug- 

♦ mentez-nous  la  foi  : d o m i N e : adauye  nobh 
fidem. 

VII. 

Gardez-vous  bien  de  parler  de  ceci  et  perfonne. 

v.  4. 

Quoi- que  cette  précaution  par  laquelle 
J e s u s-C  h R 1 s t étouffoit , autant  qu’il 
pouvoit,  la  gloire  de  fes  miracles,  ne  lui 
fût  aucunement  néceiîaire  pour  éviter  la 
vanité  dont  il  e'toit  incapable  , il  avoit  né- 
anmoins dé  très-grandes  raifons  d’en  ufer. 
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Car  i.  elle  aprend  à tous  fes  minières  à 
éviter  l’éclat  de  leurs  bonnes  œuvres  com- 
me un  danger  très- grand.  11  eft  très- facile 
que  le  cœur  s’élève  par  la  préfomption  , 
lorfque  les  loüanges  des  hommes  le  joi- 
gnent au  fond  d’orgueil  que  nous  avons 
toujours  dans  le  cœur.  Il  n’y  a donc  que  la 
grâce  de  Dieu  qui  lespuifle  garantir  de  ce 
péril  en  faiiant  qu’ils  ne  s’apliquent  qu’à 
leurs  devoirs  , 6c  qu’ils  tâchent  d’obfcur- 
cir  6c  de  cacher  tout  le  refte. 

Mais  J.  C.  avoit  encore  une  autre  raifon 
qui  lepouvoit  regarder  lui-même,  & qui 
eft  encore  d’une  grande  inftruétion  jtour 
•ceux  qui  font  dans  l'exercice  des  bonnes- 
œuvrfcs.  Quoi-que  le  lépreux  témoignât 
unegrande  foi  dupouvoirdej.  Ç.  6t  qu’il 
Toit  même  dit  qu’il  V adora  : il  n’eft  pas  cer- 
tain néanmoins  qu’il  le  regardât  autre- 
ment que  comme  un  grand  Prophète , qui 
avoir  reçu  de  Dieu  le  don  de  guérir  les  ma- 
ladies, Car  le  terme  d’adoration  étoit  com- 
mun aux  rcfpcéts  qu’on  rendoit  aux  hom- 
mes 6c  à Dieu  par  le  profternement  du 
corps.  Or  il  efl;  difficile  qu’en  publiant  les 
miracles  d’un  homme,  oi^e  s'attacher 
l’homme  que  l’on  voit,  6^i’onne  faffe 
quelque  préjudiceà  l’honneur  de  Dieu  qui 
eft  la  vraye  fource  des  miracles.  J.  C.  në 
vouloir  donc  pas  que  cel’épreux'parlât  de 
•lui , de  peur  qu’en  le  regardant  comme 
homme,  il  ne  dérobât  à Dieu  une  partie 

J.  Partie  Tome  1.  Q_  dp 
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de  fa  gloire.  C’eft  aufii  par  le  même  mou- 
vement qu’il  répondit  a un  homme  qui 
Mat.  Papelloit,  Bon  maître:  Pourquoi  m’apelez- 
*7*  \ous  bon ? Il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  foit  bon : ce 
qu’il  difoilrpour  corriger  cet  homme  qui 
le  croyant  un  pur  homme  luidonnoit  un 
titre  qui  ne  convient  proprement  qu’à 
Dieu.  Et  c’elt  ce  qui  doit  aprendre  à tous 
les  Directeurs , à tous  les  Supérieurs , & 
généralement  à tous  ceux  qui  occupent 
• l’efprit  des  autres , d’éviter  extrêmement 
que  ces  pcrfonnes  ne  les  regardent  trop 
humainement  i de  reprimer  ces  attaches 
autant  qu’ils  peuvent  j 8tde  prendre  bien 
garde  que  par  leurs  loüanges  indiferétes 
par  leurs  autres  actions  , elles  ne  fc  rendent 
plus  dépendantes  d’eux  que  de  Dieu,  8t 
ne  luiravi/Tent  ainfl  une  partie  delà  gloi- 
re, dont  il  déclare  dans  l’Ecriture  qu’il  eil 
jaloux  & qu’il  ne  fouffrira  point  l’ufurpa- 
tion.  Il  eftiacile  de  voir  la  juftice  de  cette 
* réflexion.-’  mais  fi  l’on  confultoit  bien  la 
conduite  du  commun  des  conducteurs  8c 
des  perfonnes  conduites , on  trouveroit 
qu’il  y en  a très- peu  qui  ayent  aflez  de  foin 
de  confervey|s  droits  de  Dieu  8c  les  inté- 
rêts de  fa  glo“ 

* VIII. 

jBSus-CHRiSTen  obfcurciflànt  fapro-* 
pre  gloire , ne  difpenfe  point  ce  lépreux 

• . . ' - de  , 
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de  l’obéïflance  à la  loi  de,Moyfe,  8c  il  lui 
recommande  au  contraire  expreflément 
de  l’obfervèr  en  fe  montrantaux  Prêtres  8c 


les  convainquant  de  fa  guérifon.  Sedvtde:  4* 

ofiende  te facerdoti.  Ce  devoir  eft  encore  bien 
plus  important  dans  la  loi  nouvelle  > ou 
les  Prêtres  ne  font  pas  feulement  les  té- 
moins , mais  les  minières  de  la  guérifon 
de  la  lèpre  fpirituelle  qui  confifte  dans  les 
péchez.  Il  eft  donc  bien  plus  néceflaire  de 
fe  montrera  eux:  8c  cette  ordonnance  lé- 


gale dont  J.  C.  recommande  la  pratique 
au  lépreux  qu’il avoit  guéri,  n’étoit mê- 
me que  pour  figurer  la  néceffité  de  fe 
montrer  aux  Prêtres  dans  la  loi  nouvelle; 
. c’eft  à-dire  dèleur  découvrir  fa  confiden- 


ce i puifque  c’eft-là  que  la  guérifon  de  la 
lèpre  du  péché  fe  doit  faire.  Et  c’eft  ce 
qui  donne  lieu  de  remarquer  qu’il  étoit 
ordonné  aux  lépreux  defe  montrer  eux* 
mêmes  aux  Prêtres.  Cela  ne  fe  faifoit 


point  par  pcrfonnes  interpofées.  Il  fàlloit 
qne  le  Prêtre  vît  le  l’épreux  même , 8c  qu’il 
le  confidérat  exa&ement.  Il  faut  de  même 


que  les  pécheurs  fe  découvrent  fincére- 
ment  eux- mêmes  aux  miniftres  de  J.  C# 
qu’ils  fè  montrent  à eux  tels  qu’ils  font}  8c 
qu’ils  ne  faftènt  pas  le  portrait  d’un  autre 
plûrôt  que  d’eux-mêmes , fupprimant  une 
partie  de  4curs  défauts , 8c  *n  altérant  une 
autre.  C’eft  ce  qui  arrivenéanmoins  dans 
beaucoup  de  confeffion s.  Comme  la  plû- 

part 
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part  des  pécheurs  ne  fe  connoiflent  point 
ils  ne  fe  montrent  point  auflî  aux  Prêtres. 
Ils  leur  font  des  portraits  qui  ne  leur  con- 
viennent point,  St  qui  ne  donnent  ainii  aux 
Prêtres  aucune  lumière  folide  fur  leur 
état.  C’eftcequi  de'truit  le  fruit  delà  plu- 
part des  remèdes  ordonnez  par  les  Prêtres , 
Sc  qui  fait  voir  combien  il  eft  important 
aux  pénitens  détacher  defe connoître,  Sc 
d’implorer  la  lumière  de  Dieu  pour  celai 
afin  d’e'viter  dans  leurs  conférions  ces* 
faux  portraits  qui  ne  lèr'vent  qu’à  tromper 
les  Confeffeurs. 

IX. 

Offrez  y ajoute  J.  C.  le  prefeht  prefcrit  par 
Mojfe , afin  que  cela  leur  ferve  de  té- 
moignage. r.  4. 

Dieu  voulut  dans  l’ancienne  loi  que  les 
lépreux  fiflent  paroîtreau  prêtre  leur gué- 
rifoni  &il  ne  commande  pas  moins  dans 
la  nouvelle  aux  pécheurs  défaire  connoî- 
tre aux  miniftres  de  l’Eglife  qu’ils  ont 
quité  le  péché.  Car  fans  cela  les  Prêtres  ne 
lèa  peuvent  regarder  comme  vraiment 
convertis.  C’eft  aux  Prêtres  à juger  quel- 
les preuves  ils  en  doivent  exiger i St  juf- 
qu’ou  ils  peuvent  croire  le  témoignage 
que  les  pécheurs  rendent  d’eux-mêmes. 
Les  preuves  que  les  Prêtres  de  l’ancienne 
loi  exigeoient  de  ceux  quiavoient  été  lé- 

preux. 
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preux,  étoient  certaines;  8c  cela  doit  apren- 
dre  aux  miniftresde  l’Eglife  à n’être  pas  fi 
faciles  à croire  que  la  lèpre  du  péché  ait 
ceffédans  les  âmes,  5c  qu’elles  ayent  une 
ferme  volonté  de  le  quiter.  Car  il  y a bien 
des,  volontez  inefficaces,  5c  qui  ne  font 
que  de  cesdelirs,  dont  l’enfer  eft  plein, 
lplon  Saint  Bernard.  Il  faut  bien  fe  garder 
d’être  de  tes  minières  de  l’Eglife  que  Saint  1 
Grégoire  accufed’qpe  douceur  exceffive , Çrtg. i» 
Nimis  dementes  noftrt  temporis  facerdotes , & r*  ^fgr 
dont  il  dit  „ qu’ils  font  foibles^par  le**^* 

„ relâchement  de  leur  vie,  mais  forts  par 
,,  leur  témérité;  j£)ui converfationr  infirmi 
„ funt,temeritate  fortesicpi’ûs  ont  peine  à fe 
foutenir  eux- mêmes,  8c  qu’ils  ont  la 
hardieffede  s’offrir  pour  porter  les  au- 
tres; qu’ils  fuccombent  fous  leurs  pe- 
tits fardeaux,  8c  qu’ils  veulent  bien  fe 
charger  des  péchez  des  autres,  dont  le* 
poids  eft  fi  terrible. 


H 

»> 


» 


» 

9> 


X.  ' 

Comme  on  n’a  pas  le  tems  de  parlerai 
de  la  foi  du  Centenier , 8c  des  loüauges  que 
J.  C.  lui  a données  dans  l’Evangile  de  ce 
jour,  on  fe  contente  de  faire  trois  refle- 
xions fur  trois  véritez  qui  y font  mar- 
quées. 

1.  La  demandeque  ce  Centenier  fit  faire 
à J.  C.  ( car  il  ne  demande  que  par  fes 
amis)  marque  deux  véritez  importantes. 

CL  s u 
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La  première , que  ce  n’eft  point  prier 
- moins  véritablement  que  de  prier  par  l’en- 
tremilè  des  autres,  & quec’eft  même  une 
aétion  d’humilité  qui  rend  les  prières 
plus  efficaces:  qu’ainfi  c’cftune  obje&ion 
frivole  que  ce  qu’allèguent  les  Religion- 
naires,  que  c’eft  faire  tort  à J.C.  que  de 
«’adreïïèr  aux  Saints.  Çe  Centenier  qui  ne 
prioit  que  par  lés  amis,  faifoit-il  tort  à J. 
C.  ? Ne  lui  térooignoifeil  pas  par-là  au  con- 
traire fon  reipeâ  ? Et TEvangéliften’a-t-il 
pas  cr#  avoir  droit  de  dire , qu’il  vint  trou- 
ver J C.  parce  que  c’eft  la  même  chofe  de 
le  venir  trouver  foi- même  , on  de  lui 
adrelïèr  par  refpedt  d’autres  perfonnes  que 
l’on  croit  plus  favorables  & plus  dignes 
d’être  écoutées  que  foi-tneme? 

La  fécondé  vérité,  c’eft  que  quoique  la 
demande  du  Centenier  paroifle  & tempo- 
relle & intéreftee,  puifque  ce  qu’il  deman- 
doit  étoitla  guérifon  de  fon  ferviteur  j né- 
anmoins ces  fortes  de  demandes  étant  fai- 
tes par  la  charité  deviennent  trés-pures  & 
trés-defintereflè'es.  On  peut  demander  par 
intérêt  les  chofes  les  plus  ipirituelles , & 
l’on  peut  demander  fans  intérêt  les  chofes 
les  plus  temporelles.  C’eft  la  pureté  du 
1 coeur  & l’intention  d’obéir  à Dieu  dans  ce 
qu’il  nous  commande  qui  purifie  nos 
attions , & non  la  nature  même  des  chofes 
qu’il  commande. 
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• . * XI. 

Ce  que  dit  le  Centenier  fur  ce  que  J.  C. 
promit  de  venir  guérir  fon  fervitcur  : -S>i-  ptjrfel 
gneuryje  ne  fuis  pas  digne  que  vous  veniez.dans  8. 
mamatfon  , eftdans  labouche  de  tous  les 
Chrétiens,  Scl’Eglife  leur  fait  uferdc  ces 
paroles  dans  la  plus  facrée  de  toutes  lçprs 
aérions,  qui  ell  la  communion  au  corps 
deJ.C.  Mais  au  lieu  qu’elles  marquoient 
dans  le  Centenier  une  difpolition  excellen- 
te qui  a mérité  les  louanges  deJ.C.  elles 
ne  marquent  Couvent  dans  le  commun  des 
Chrétiens  qu’une  difpolition  trés-com** 
mune  qui  n’en  mérite  ibuvent  aucune. 

Cela  fait  voir  qu’il  ne  faut  point  juger  de 
la  vertu  ni  par  les  paroles , ni  par  les  ac- 
tions extérieures.  Ce  font  des  lignes  équi- 
voques qui  peuvent  marquer  des  difpofî- 
tions  trés-ditferentes.  Il  y a un  certain 
fond  dans  le  cœur  quin’eft  connu  que  do 
Dieu,  8c  fur  lequel  il  jugede  la  vertu.  Les 
plus  cômmunes  aérions  peuvent  être  trés- 
Saintes  8c  très-grandes  parce  fond.  Les 
plus  grandes  peuvent  être  très-petites,  8c 
les  mêmes  aérions  peuvent  fanérifier  les 
uns  8c  condanner  les  autres.  Ne  nous 
fions  donc  nullement  à nos  paroles  ni  à , 
nos  aérions  extérieures , parce  que  nous  • 
ne  fçavons  de  quel  fond  elles  procèdent  • 
ni  ce  que  Dieu  en  juge,  8c  qu’il  n’y  a que 

lui  qui  en  puiffe  bien  juger.  . 

Q \ Cette 
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' xn. 

Cette  parole  du  Centenier*.  Je  ne  fuis 
pas  digne,  pourroit  avoir  une  très-grande 
étendue  , & nous  donner  Heu  de  prati- 
quer l’humilité  en  une  infinité  de  rencon- 
tres, H nous  étions  aufifi  pe'nétrezde  nô- 
tre^indignité  qu’elle  eft  réelle  6c  effective. 
Non  feulement  nous  pourrions  nous  en 
fervir  à lYgard  de  toutes  les  grâces  de 
Dieu  , mais  aufîi  à l’égard  de  tous  fes 
bien  faits  temporels , tant  ceux  qu’il  nous 
fait  par  lui  même  que  ceux  qu’Ü  nous  fait  î 
par  le  miniftére  des  créatures.  Un  pé- 
cheur n’eft  digne  de  rien.  Ainfi  en  nous 
regardant  comme  pécheurs,  nous  devons 
nous  reconnoître  indignes  de  tout.  Nous 
ne  fommes  dignesni  des  faveurs  de  Dieu , 
ni  de  l’afïe&ion  des  hommes,  ni  de  Ja  vie 
meme.  Il  n’v  a point  de  bon  traitement 
que  nouspuiffions  recevoir  d’eux  qui  ne 
nous  donne  lie*j  de  dire  que  nous  n’en 
fommes  pas  dignes:  8c  dans  lesplu#mau- 
vais  nous  pouvons  dire  avec  vérité  que 
nous  ne  fommes  pas  dignes  d’être  mieux 
traitez.  Ainfi  cette  parole  pourroit  être  . 
pour  nous  une  fource  de  grâces , en  nous 
,faifant  rentrer  fans  celle  dans  les  fenti- 
mens  qui  nous  conviennent  comme  pé- 
cheurs. Mais  hélas,  qu’il  eft  à craindre 
que  Dieu  ne«voye  tout  le  contraire  dans  le 
cœur  de  la  plupart  des  Chrétiens  J Car,  à 
* . en 
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en  juger  par  leurs  a&ions,  on  peut  dire 
qu’ils  s’eftjment  dignes.de  tout,  & que 
leur  coeur  a toûjours  cette  rc'ponfe  prête  : 
J3  en  fuis  digne.  Leurs  prétentions  ne  font 
jamais  arrêtc'es  que  par  Pimpuiflànce  d’al- 
ler plus  loin.  Il  n’y  a guéres  d’EccléiïaA 
tiques  qui  ne  fe  jugent  dignes  des  plu$ 
hautes  dignitez  du  Sacerdoce}  guétes  de 
laïques  qui  *ne  fe  croient  capables  des  plus 
grands  emplois.  Enfin,  à en  juger  par 
leurs  aétions  comme  Dieu  en  juge,  oh 
peut  dire  qu’ils  ont  toûjours  cette  parole 
dans  le  cœur.:  Il  n'y  arien  dont  je  ne  fois  di- 
gne. 


SUR  . 
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SUR  L’EPITRE 
DU  IV.  DIMANCHE 
D*  A P R E S 

v V EP1PHANI  E.  | 

Nèmini  quidquam  debeatis  , nifi  uc 
invicem diligatis.  Rem . ig.  8.  io* 


jiquitez,-vous  envers  tons  de  tout  ce 
que  vous  leur  devez, , ne  demeu- 
rant redevables  que  de  l amour 
qu’on  fc  doit  toujours  les  uns  aux 
autres, 

% . . ! 

* 

L’Apôtre  renferme  toute  la  folîde 
piété  dans  la  pratique  de  ces  deux 
devoirs,  i.  de'  ne  rien  devoir  à perfon- 
ne  > %.  d’aimer  le  prochain.-  Il  com- 
prend dans  le  premier  tous  les  devoirs  de 
juftice,  8c  dans  le  fécond  tous  les  devoirs 
de  charité.  Celui  qui  ne  doit  rien  à per- 
fonne , fatisfait  à tout  ce  qu’il  doit  par 
juftice  au  prochain.  Autrement  il  lui  de- 
jncureroit  redevable  des  devoirs  aufquels 
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il  *ne  fatisferoit  pas  : & celui  qui  aime  le 
prochain  , quoique  demeurant  toûjours 
redevable  de  la  charité  , comme  nous  le 
dirons  ci-aprés , ne  laifie  pas  d’avoir  ac- 
compli la  loi.  Il  eft  très-utile  de  conce- 
voir la  pieté  fous  ces  deux  idées  : & pour 
parler  d’abord  de  la  première  , elle  eft 
particuliérement  néceflàire  pour  nous  dé- 
livrer d’une  illufion  fort  ordinaire  qui  met 
la  piété  dans  certaines  actions  extérieure* 
pratiquées  avec  attache , & la  fait  fubfi- 
fier  avec  l’omifiîon  de  plufi'eurs  devoir* 
importans  envers  le  prochain.  Une  fem- 
me fe  croira  devote  en  faifant  de  longue* 
prières,  en  paflantles  jours  8c  les  nuits  à 
l’Eglife  pendant  qu'elle  néglige  le  foin 
qu’elle  doit  avoir  defon  mari,  de  Tes  en- 
fans  & de  fes  domeûiques.  Elle  ne  s a qui- 
te  donc  pas  par-là  de  ce  qu’elle  doit  à fa  fa- 
mille , 8t  par  conféquent  elle  pèche  con- 
tre la  régie  de  l’Apôtre  : équité  z.-  y eus  en- 
vers  tous  de  tout  ce  que  vous  leur  devez, . N s- 
M i N I quidquam  debeatis . 

Toutes  les  dévotions  bizarres  , déré- 
glées y inégales , capricieufes  , ne  vien- 
nent que  de  ce  qu’on  ne  fait  pas  aflez d'at- 
tention à ce  précepte,  8c  de  ce  qu’on  omet 
quelques-uns  de  fes  devoirs  pour  s’atta- 
cher aux  autres  aveepaffion.  Ainfipour 
pratiquer  une  dévotion  folide  8c  vérita- 
ble, il  faut  que  chacun  s’efforce  de  con- 
aoître  toutes  les  chofes  aufquelles  il  eft 

Q jSr  obli-r 
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obligé  tant  en  général  qu’en  particulier, 

6c  qu’il  régie  tellement  fa  vie  que  perfon-  '• 
ne  n’ait  fujet  de  fe  plaindre  qu’il  manque 

a quelqu’un  de  fes  devoirs. 

, ; « 

1 * • ■*>  V 

II.  V 

Il  doit  généralement  comprendre  dans 
ces  devoirs  tout  ce  que  les  hommes  peu- 
vent ex  igervde  lui  , Toit  par  un  droit  de  jus- 
tice, ioit  par  une  coûtume  établi*?.  Il 
faut  rendre,  dit  Saint  Paul  en  un  autre  1 
Rm.  endroit , l'honneur  à qui  on  doit  l'honneur , le 
33.7.  tribut  à celui  a qui  on  doit  le  tribut  : Cu  1 ho- 
norera , honorera  \ eut  trtbutum,  tributum* 
Ainft  ce  précepte  comprend  les  devoirs 
mêmes  de  civilité  établis  parmi  les  hom- 
mes: parce  que  c’eft  une  efpéce  d’hon- 
nçpr  qu’on  leur  doit  dont  l’omiffion  les 
choque.  Il  y a pourtant  cette  différence  r 
entre  ces  devoirs  dépuré  civilité  8t  ceux 
qui  font  de  juftice  , qu’on  fe  peut  quel- 
quefois difpenfer  des  civilitez  trop  incom- 
modes 8c  qui  nous  engageroient  trop  avec  . 
le  monde,  comme  les  vifites frequentesj 
au  lieu  que  dans  les  devoirs  de  juftice,  il 
faut  fuivre  les  lois  établies  8c  y fatisfaire 
exa&emgat. 

III. 

L’Apôtre  diftingue  les  devoirs  de  cha- 
rité de  ceux  de  juftice  en  ce  qu’à  l’égard 
'•  des  devoirs  de  juftice  il  veut  qu’on  s’en 
aquite  û parfaitement  qu’aprés  s’en  être 
- aqui- 
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aquité  on  en  demeure  plus  redevable. 
Mais  à l’égard  des  devoirs  de%harité,  oq 
ne  fçauroit,  félon  lui,  s’enacquiter  d’u- 
ne telle  forte  qu’on  puilfe  regarder  cette- 
dette  cotpme  entièrement  payée.  La  cha- 
rité, dit  Saint  Auguftin , eft  une  dette  qui 
eft  toujours  duê  & riefl  jamais  entièrement 
payée.  Charitas  femper  debetur , & 
nunquam  exolvitur.  Il  y en  a trois  raifons 
clfencielles. 

La  première  eft,  que  comme  on  doit  au 
prochain  un  amour  continuel,  ce  qu’on 
lui  témoigne  d’affeétion  fatisfait  bien 
pour  le  tems  auquel  on  le  lui  témoigne, 
mais  n’empêche  pas  que  pour  le  temsd’a- 
prés  on  n’ait  une  nouvelle  obligation  de 
l’aimer  à laquelle  il  faut  de  nouveau  fatis- 
faire.  C’eft  Saint  Auguftin  qui  aporte  cet- 
te raifon  pour  montrer  que  la  charité'  eft 
toûjours  due.  * 

La  fecoôde  eft  , qu’en  aimant  le  pro- 
chain nous  contra&ons  une  nouvelle  obli- 
gation de  l’aimer  encore  davantage.  Car 
cette*  aétion  de  charité'  que  nous  prati- 
quons envers  lui,  eft  une  nouvelle  grâce 
que  nous  recevons  de  Dieu , 8c  par  con- 
féquent  une  nouvelle  obligation  d’aimer 
Dieu  8c  le  prochain.  ’ * 

La  troifiéme  raifon  eft  que  nous  ne  de- 
vons pas  prétendre  pouvoir  fatisfaire  à' 
tout  l’amour  que  nous  devons  à J.  C.  A 
quelque  degré  queÉous le  portions,  nous 

* ' . • ' Q.  7 
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lui  en  devons  beaucoup  davantage  : & Tes 
bienfaits  étint  infinis  ne  peuvent  jamais 
être  égalez  par  nôtre  reconnoiffance.  Or  ’ 
il  a Taillé  le  prochain  dépositaire  des 
droits  qu’il  a fur  nous.  Ce  que  nous  lui 
donnons  , il  le  conte  pour  reçu  par  lui- 
même.  Ce  que  nous  luirefufons,  il  s’en 
attribue  à lui-même  le  refus.  Autant  de 
fois  x dit*  il,  que  vous  avez,  rendu  des  devoirs 
de  charité  a l'un  des  plus  petits  de  mes  frères  , 
c’ejl  à moi  même  que  vous  les  avez,  rendus , & 
autant  de  fois  que  vous  avez,  manqué  à leur 
rendre  ces  devoirs , vous  avez  manqué  à me 
les  rendre  a.  moi-même.  Nous  nefçaurions 
donc  aller  trop  loin  dans  la  charité  du  pro- 
chain , ni  égaler  ce  que  nous  lui  devons. 
Ainfi  nous  ne  pouvons  jamais  dire  que 
nous  ne  lui  devons  plus  rien. 

» ^ 

IV. 

On  peut  faire  fur  cefujetune  obje&ion 
raifonnable  qui  fervira  à éclaircir  cette 
do&rine.  Car  il  femble  qu’on  puifTe  con- 
clure de  là  qu’il  faut  donc  que  chacun  s’é- 
puife  & fe  ruine  pour  affilier  tous  les  rai- 
ierablesi,  puifque  ces  miferables  nous  te- 
nant lieu  de  J.  C. , il*  lemble  qu’on  ne 
fçauroit  aller  trop  loin  dans  les  exercices 
He  charité  que  l’on  pratique  envers  eux. 
C’eft  ce  qui  oblige  de  diftinguer  les  effets 
extérieurs  de  cette  vertu  des  mouvemens 
intérieurs,  & à rellraindre  à ces  derniers 

ce 
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ce  queHrous  avons  dit  qu’on  ne  peut  fatis- 
faire  entièrement  à la  charité  qu’on  doit 
au  prochain.  Car  il  cft  vrai  en  ce  fers 
qu’on  ne  l’aime  jamais  d’une  telle  forte 
qu’on  ne  doive  tâcher  de  l’aimer  encore 
davantage.  . Mais  pour  les  effets  exté- 
rieurs, ils  peuvent  être  bornez  pardiver- 
fes  circonftances.  L’obligation  de  nour- 
rir fes  enfans  & de  les  faire  élever , peut 
obliger  un  père  à borner  fes  chafitez  exté- 
rieures i & le  même  peut  arriver  par  di- 
verfes  autres  néceiïitez  de  maladies  fie 
d’impuiflànce.  Une  charité  même  eft 
fouvent  incompatible  avec  un  autre.  Mais 
Jes  charitez  intérieures  ne  font  jamais  in- 
compatibles. On  peut  toujours  avoir 
pour  ceux  mêmes  qu’on  n’affiftepas  des 
défirs  lîncéres  de  les  aflifier:  & ces  délïrs 
étant  de  véritables  prières  qu’on  fait  pour 
eux  , leur  font  quelquefois  plus  utiles  çme 
les  fecours  effectifs  que  l’impuifïamre 
mous  empêche  de  leur  accorder. 


V. 

Une  faut  pas  croire  néanmoins  que  cet- 
te charité  fans  bornes  que  nous  devons  ait 
prochain  fe  réduife  fimplement  à des  de* 
firs  intérieurs.  Elle  a un  grand  nombre 
d’effets  vifîbles. 

Premièrement  ces  effets  extérieurs  peu- 
vent bien  quelquefois  être  bornez  par  la 
raifon,  par  le  devoir»  par  d’autres  chari- 
tez r. 
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tez:  mais  c’eft  un  fort  grand  de'faüfquand 
ils  font  bornezpar  leluxe,  parla  vanité, 
par  la  défiance  de  la  providence  , par 
l’ambition.  * 

z.  La  charité  intérieure  doit  produire 
une  patience  fans  bornes  & qui  foit  invin- 
cible à toutes  fortes  d’injures.  On  ne  peut 
dire:  je  fouffriraijufqu’à  ce  point:  mais 
au  delà,  je  me  vangerai.  On  ne  peut  di- 
re : je  puis  fouffrir  fans  haïr  ceux  qui  m’ô- 
tent  mon  bien,  mais  non  ceux  qui  m’ô- 
tent  ma  réputation.  Il  faut  que  la  charité 
Chrétienne  foit  invincible  à toutes  fortes 
d’outrages , de  quelque  nature  qu’ils  puif- 
fent  être , 8c  qu’elle  fdît  incapable  non- feu- 
lement de  faire  aucune  injuftice  au  pro- 
chain, naâismême  de  ne  lui  pas  procurer 
tout  ce  qui  peut  - être  utile  à fon  fàîut. 
Audi  Saint  Pierre  ayant  demandé  àJ.C. , 
cmpbieh  il  falloit  pardonner  de  fois  à fon 
frété  ,•  8e  s’il  fuffifoit  de  hii  pardonner 
■fept  fois , J.  C.  lui  répondit  qu’il  ne  falloit 
"Mhth.  pas  feulement  pardonner fept  fois , maisjuf- 
18.  it.qu'à  f optante  fois  fept fois  i c*eft-à-dire,  à 
l’infini.  La  raifon  en  eft  que  les  fautes  que 
le  prochain  peut  commettre  contre  bous* 
peinent  bien  mériter , entant  qu'elles  re- 
gardent  Dieu  , une  punition  éternelle.* 
” mais  quoi  qu’elles  la  méritent,  elles  ne 
furpaflent  jamais  fa  miféricorde.  Nous 
ne  pouvons  donc'  jamais  fouhaiter  que 
Dieu  ne  laleur  fafiepas,  Sc  nous  fommea 
- - ' a» 
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au  contraire  obligez  de  fouhaiter  qu’il  la 
lcurfafle.  Or  fi  nous  fommes  obligez  de 
demander  à Dieu  le  pardon  pour  eux  , 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  leur 
pardonner  nous  mêmes  } puifqu’il  y a une 
contrariété vilible  entre  fouhaiter  fmcérc- 
meut  que  Dieu  pardonne  à quelqu’un  & 
refufer  de  fa  part  de  lui  pardonner. 

y 1. 

Celui  qui  aime  fon prochain  accomplit  la  lot- 

Il  n’efl:  pas  dit  que  celui  qui  accomplit 
la  loi,  aime  le  prochain:  mais  il  eft  dit 
que  celui  qui  xime  le  prochain  accomplit 
la  loi.  Le  fei^  accompliflement  extérieur 
des  préceptes  ne  fuffiroit  pas  pour  fatisfai- 
reà  la  charité  du  prochain}  parce  qu’on 
pourroit  féparér  jcct  accompliflement  ex- 
térieur d’un  amour  véritable  St  l’allier 
même  avec  la  haine  du  prochain.  On  peut 
épargner  fa  vie,  fon  bien*  fon  honneur  , 
6c  avoir  en  même  tems  de  l’averlion  pour 
lui  : mais  on  ne  le  peut  aimer  qu’on  n’ac- 
cqmplifle  en  même  tems  tous  ces  précep- 
tes. Car  quiaime  véritablement  fon  pro- 
chain , ne  lui  nuit  jamais  ni  dans  fon 
bien.,  Üsi  dans  fa  réputation , ni  dans  fa 
vie,  St  ne  lui  fera  jamais  aucune injufti- 
ce.  Et  c’eft  ce  qui  fait  voir  encore  que 

Saint  Paul  ne  parle  pas  d'un  amour  endor- 
mi 
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mi  & fans  aCtion  , mais  d’un  amour  ef- 
fectif & agiffant  , d’un  amour  qui  eft 
l’aceompliffement  des  préceptes , qui  em- 
pêche la  volonté'  de  fe  porter  à certaines 
aCtions,  & qui  l’engage  à d’autres.  Or 
un  amour  de  cette  forte  eft  un  amour  ac- 
tuel i & ainli  l’on  ne  peut  nier  qu’on  ne 
foit  obligé  par  la  loi  de  Dieu  d’avoir  pour 
le  prochain  une  affeCtion  véritable  , ac- 
tuelle , effective-  Il  eft  vrai  qu’il  n’eft 
pas  néceffaire  qu’elle  foit  accompagnée 
de  penfées  ni  de  reflexions  expreffes.  On 
peut  aimer  quelqu’un  très  réellement  8c 
. très  actuellement , fans  lui  avoir  jamais 
dit  qu’on  l’aime  & fans  le  l’être  dit  à foi- 
ihême.  Il  eft  donc  vrai  d’une  part  que  l’a- 
mour du  prochain  pris  poy^  une  penfée 
n’eft  point  néceffaire  : mais  il  l’eft  abfo- 
lument  étant  pris  pour  un  mouvement  de 
la  volonté  qui  la  porte  par  amour  à pro- 
curer le  bien  du  prochain,  8tà  éviter  de 
lui  nuire. 

V I I. 

Enfin  on  peut  apprendre  parla  que  cet 
amour  du  prochain  dont  parle  Saint  Paul  , 
n’eft  point  différent  de  celui  de  Dieu.  Au- 
trement il  pourroit  être  impur  8c  injufte; 
8c  bien  loin  de  renfermer  l’accor#pliffe- 
ment  de  toute  la  loi , il  pourroit  porter  à ne 
la  pas  accomplir.  Cet  amour  eft  donc  celui 
par  lequel  on  defîre  au  prochain  le  bien 
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fouverain;  c’eft-à  dire,  le  bien  delajufti- 
ce.  Cet  amour  eft  incapable  de  lui  faire  du 
mal  ; parce  que  le  mal  n’eft  jamais  jufte , 
Enfin  il  n’eft  point  différent  de  l’amour  de 
Dicuç  puifquec’eft  la  même  choie  , ou 
plûrôt  que  c’eft  une  fuite  naturelle  8c  infé- 
parable  de  fouhaiter  Dieu  au  prochain 
8c  de  fouhaiter  le  prochain  à Dieu.  L’a- 
mour de  la  juftice  qui  eft  proprement  l’|r 
mour  de  Dieu  > fait  naturellement  déliré 
que  cette  juftice  foit  connue,  foit  aimée  > 
iojt  révérée  de  tout  lê  monde.  On  fouhai- 
te  donc  par- là  naturellement  que  le  pro- 
chain la  connoilfc  , l’aime  8c  la  révéré  » 
8c  par  conféquent  on  la  lui  fouhaite.  On 
eft  donc  bien  éloigné  de  violer  à fon  égard 
les  préceptes  de  cette  juftice  qu’on  ne  lui 
veut  faire  aimer  que  parce  qu’on  l’aime 
foi-même. 

VIII. 

On  peut  connoître  par-là  quelle  eft  l’e£ 
fence  de  la  Religion  Chrétienne.  Toutes 
fes  richeflcs  font  intérieures.  Omnis 
gloria  fillice  î^egis  ab  intus. Elle  ne  fait  rien  au 
dehors  de  mauvais  : mais  ce  qu’elle  fait  au 
dehors , n’eft  bon  que  par  la  pureté  de  la 
fourcedont  il  découle.  Il  y a une  certaine 
lumière  intérieure  qui  eft  comme  l’œil  de 
l’ame,  8c  qui  rend  lumineux  tout  ce  qu’el- 
leéclaire,  8c  tout  Ce  qu’elle  conduit.  Mais 

aufli  ce  qu’elle  ne  conduit  point , ne  peut 
^ • être 
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S-  Prof-  être  que  ténébreux,  8c  plein  de  la  noirceur  s 
Ÿtr'  des  pochez,.  Plénum  nigredine  peccatorum  , 
comme  parle  un  Pérc  de  l’Eglife.  En  un 
mot  la  charité' , qui  eft  cet  œil,  fait  tou- 
jours bien  , 8c  ce  qu’elle  ne  fait  pas  , ne 
peut  être  boni  8c  comme  elleeft  le  tréfor 
de  tous  les  juftes,  il  s’enfuit  qu’ils  ne  font 
jamais  pauvres  , 8c  qu’en  Quelque  e'tat 
qu’ils  foient , ils  font  toujours  riches  8c  ca- 
pables d’enrichir  les  autres.  Us  n’ont  pas 
befoin  pour  faire  de  bonnes-œuvres , de  ri- 
chefies  temporelles  ,*  s’ils  n’en  ont  point. 
Leurtréfor  leur  fuffit,  8c  ne  leur  manque 
jamais.  Ils  peuvent  toujours  prier  pour  le 

Î>rochain,  fouffrir  du  prochain,  8c  enfin 
'aimer  j 8c  Dieu  conte  ces  aétions  pour  les 
plus  grandes  aumônes  qu’on  lui  puifle 
faire.  Sans  cela  toutes  les  autres  feroient 
contées  pour  rien , de  quelque  bien  dont 
\ on  le  comblât.  Mais  pourvu  qu’on  prati- 
que cette  charité'  intérieure , Dieu  attri- 
bue à ceux  qui  la  font , le  mérite  de  toutes 
les  aérions  que  l’impuiflance  feule  leiir  re- 
tranche-. • 

IX. 


On  ne  doit  pas  trouver  étrange  que  cet- 
te charité  ne  puifie  être  éteinte  par  la  ma- 
lice des  hommes,  par  leurs  ingratitudes  8c 
parleurs  crimes.  Il  eft  vrai  que  la  malice, 
l'ingratitude  8c  les  crimes  ne  font  pas  ai- 
mables : mais  il  refte  toujours  dans  les 

. ‘ plus . 
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plusméchans  des  caractères  dignq^d’être 
aimez.  L’image  de  Dieu  n’eft  pas  entiè- 
rement de'truite  en  eux.  Elle  y peut  enco- 
re être  retracée.  Ils  ne  font  pas  encore  dans 
un  état  invariable , & ils  peuvent  recou- 
vrer la  grâce  par  le  fecours  de  la  rniféri- 
corded»Dicu.  Ainli  cette  capacité  qu’ils 
ont  encore  de  devenir  enfans  de  Dieu  ,nous 
les  doit  encore  rendre  aimables:  car  c’eft 
pour  eux  un  droit  éloigné  au  Royaumedu 
ciel.  Pourquoi  leur  fermerions-nous  les  * 
entrailles  de  nôtre  miféricorde  ,%puifque 
J.  C.  ne  leur  ferme  pas  les  iiennes.  L’en- 
trée de  l’Eglife  leur  *eft  encore  ouverte. 
Les  Sacremens  8c  les  grâces  qu’ils  contien- 
nent leur  font  expofez.  Ils  peuvent  fe  la- 
ver dans  ces  pifeines  facréesi  & nous  ne" 
fçavons  pas  s’ils  ne  le  feront  point  quel- 
que jour.  Enfin,  comme  ils  font  en  mê- 
me tems  8c  miférables  8c  méchans , Dieu 
veut  qu’en  cette  vie  nous  les  regardions 
par  l’endroit  de  leur  mifére , afin  d’exciter 
nôtre  compajTion  envers  eux  j 8c  ce  ne  fera 
que  leur  mort  dans  l’impénitence  qui  nous 
donnera  droit  de  les  regarder  comme  ir- 
rémédiablement médians.  C'eft  ainli 
que  J.  C.  les  traite  dans  cette  vie:  8c  ce  font 
ces  mêmes  fentimens  qu’il  veut  que  nous 
ayons  toujours  pour  eux. 
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^UR  L’EVANGILE 

* * ' -v  * ■**  . 

D U I V.  DIMANCHE 

D’  APRES 

L’EPIPHANIE. 

* Afcendente  Jefu  in  naviculam , fecu- 
ttfunteum  Difcipuliejus, 

Mat.  8.13.27.  - 

* - * 

Je  fus  entra  dans  une  barque,  ac - 
compagr,  é de fis  dtjciples . 

I. 

•1  * 

L’Evangile  de  ce  jour  nous  propofe 
pour  nôtre  înftru&ion  une  tempête 
dont  la  barque  oùe'toient  les  Apôtres 
fut  agite'e  dans  le  tems  même  qu’ils 
avoient  ju  C.  avec  eux  i mai  s endormi  fur  U 
poupe  -,  & nous  donne  lieu  de  coniidérer  tou- 
tes les  tempêtes  des  âmes,  tant  celles  qui 
leur  arrivent  en  préfence  de  J.C.  , que  cel- 
les qui  leur  peuvent  arriver  en  fon  abfen- 
ce.  Car  il  faut  remarquer  que  les  Apôtres 
n’avoient  pas  feulement  ].  C.  préfent,mais 
qu'ils  étoient  dans  une  fonction  que  JL  C. 
lui-même  leur  avoit  ordonnée.  Il  leur 

s avoit 
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voit  commandé  de  paflerà  l’autre  bord 
du  lac  deGénézaret.  Ils  obéifioient  à les 
ordres.  Cependant  ils  ne  laiHerent  pas 
d’être  agitez  par  une  forte  tempête.  J.  C. 
auiîi  les  en  garentit  en  appaiiânt  les  vents 
8c  les  flots.  Mais  les  tempêtes  les  plus 
dangereufes  font  celles  qui  arrivent  aux 
gens  qui  s’embarquent  fans  avoir  J.C. 
aveceux,  & fans  avoir  pris  les  ordres^c’efi- 
à dire  qui  s’engagent  dans  les  emplois  où 
il  ne  les  apelle  point , n’y  entrant  que  par 
des  railons  humaines  8c  temporelles. 


II. 

Cet  e'tat  feul  8c  féparé  des  autres  dan- 
gers qui  y peuvent  être  joints,  & dans  les- 
quels dnfe  trouve prefque  toujours  defli- 
tuéde  fecours,  ell  une  grande  tempête, 
parce  que  c cft  un  état  de  préfomption, 
& qu’on  ne  s’y  engage  que  par  lapenfée 
ou  que  l’on  eft  capable  de  fatisfaire  à ce 
miniftére  fans  le  fecours  de  Dieu , ou  qu’on 
ne  laiflera  pas  d’avoir  droit  de  Tefpérer 
raifonnablement , nonobftantcet  engage-' 
ment  téméraire.  C’eftun  état  d’ingrati- 
tude & d’injuftice,  puifque  c’eft  ÔLer  à 
Dieu  la  qualité,  de  principe  8c  de  fin  de 
toutes  chofls,  que  c’eft  croipe  que  nous 
pouvons  vivre  pour  nous  mêmes , pour  nô- 
tre  plaifir , pour  nôtre  gloire , pour  nos  in- 
térêts, 8t  qu’ainû  nous  ne  lommes  pas 
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obligez  de  le  confulter  fur  l’emploi  oùil 
* defire  que  nous  pallions  nôtre  vie.  Enfin 
c’efl:  une  état  d’infidélité  8c  de  révolte} 
puis  que  c’eft  être  un  ferviteur  infidelle  de 
fe  conduire  à fa  phantailie  8c  de  fuivre  fà 
volonté  propre , Scnon  celle  de  fon  maî- 
tre. Il  ne  faut  donc  point  d’autre  chofe 
pour  faire  naufrage  8c  pour  perdre  fon 
ame  que  de  continuer  à vivre  dans  cette 
indépendance  de  Dieu  , quoi  qu’on  n’y 
ajoute  aucun  autre  crime  qui  fe  falfe  re- 
marquer. C’eft  affez  pour  périr  8c  être  fé- 
< paré  de  [esu  s-C  hrist,  que  d’avoir 
vécu  pour  foi  8c  non  pour  lui,  8c  de  n’a- 
2.  Ccr.  voir  pas  obférvç  ce  que  dit  l’Apôtre:  J£)ue 
5 \ 1 5 • ceux  qui  vivent , ne  vivent  plus  pour  euxrmb- 
mes , mais  pour  celui  qui  eft  mort  & rejjufcité 
pour  eux  : Et  qui  vivunt  ,jam  non fibi  vivant , 
fed  ei , quipro  eis  mortuus  eft  & refurrexit. 


Cependant  outre  cette  tempête  générà- 
,1e  inséparable  de  l’état  de  ceux  qui  s’em- 
barquent fans  l’ordre  de  J.  C. , 8c  fans  l’a- 
voir avec  eux  , ils  en  rencontrent  une  infi- 
nité d’autres , dans  le  cours  de  cette  navi- 
gation , capables  de  fubmergei*leur  vaif- 
feau.  Il  y an  a de  deux  fortes , de  cachées , 
8c  demanifeltes.  Celles  qui  font  cachées 
font  d’autant  plus  dangereufes  qu’el- 
its  abîment  un  navire  fans  qu’on  s’en 
r . aper- 
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aperçoive.  • Il  n’y  a point  de  ces  fortes  de 
naufrages  dans  les  mers  du  monde,  8c  on 
n’y  périt  point  fans  le  fçavoir.  Mais  dans 
cette  mer  fpi rituelle  ce  font  au  contraire 
les  plus  ordinaires.  On  y eft  fubmergé 
fans  qu’on  le  fçache,  8c  cela  arrive  parti- 
culièrement par  certaines  opinions  qui  y 
régnent , & q ui  étant  autorifées  par  la  cou- 
tume , 8c  par  l’exemple  même  de  gens  qui 
paflentpour  gens  de  bien,  ne  fe  font  plus 
difeerner.  On  s’y  porte  fans  fcrupule.  On 
y demeure  fans  remors , 8c  l’on  fe  croit 
fort  en  fureté , fe  voyant  en  fi  grande  com- 
pagnie. On  ne  fçauroit  mettre  dans  l’ef- 
prit  delà  plupart  du  monde  que  ce  qui  s’y 
pratique  communément , puilfe  être  mau- 
vais. On^  agit  donc  8c  l’on  hazarde  fon  fà- 
lut  fur  ces  opinions  qui  n’en  font  pas 
moins  téméraires  pour  êtfe  communes  ; 
parce  qu’il  y auroit  cent  raifons  & cent 
exemples  qui  en  pourroient  détourner 
ceux  qui  les  fuivent',  s’ils  n’étoient  aveu- 
glez par  l’impreflion  de  la  coutume  8c  de 
l’ exemple  du  monde. 

* 1 . r 

IV. 

Ceux  qui  n’avigent  entfre  les  Tropi- 
ques , y trouvent  un  vent  continuel  qui  les 
porte  toujours  du  même  côté  8c  qui  eft 
comme  le  cours  d’un  fleuve  qui  tend  à la 
mer.  Il  y a de  même  dans  le  monde  un 
certain  courant  qui  porte  ceux  qui  y vi- 

Z.  Parti*  Têm.l.  R vent 
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vent  vers  lesaifes  & les  commodités  de  U 
vie,  vers  la  confédération , l'honneur,  les 
richefïes , l'éclat , le  rang  » les  dignitez , 
c’eft-à  dire  vers  toutes  les  choies  dange- 
reuses en  loi,  & principalement  à ceux  qui 
jes  délirent.  Tout  le  langage  des  hommes 
efi  infeâé  de  cette  corruption , leurs  fou- 
Jiaits  , leurs  congratulations , leurs  cora- 
plimens  , leurs  entretiens  en  font  pleins. 
Si  quelqu’un,  apm.  avoir  long- tems  fait 
là  cour  pour  parvenir  à quelque  charge 
du  fiéclc  ou  à quelque  dignité  de  l’E- 
glife,  vient  à obtenir  ce  qu’il  defiroit, 
on  l’en  félicite  , tous  Tes  amis  le  vien- 
nent voir  à l’cnvi  pour  lufVémoigner  leur 
joye,  Sesenvieux  mêmes  par  leur  dépit,  * 
font  la  meme  impreffion  lur  lui,  parce 
qu’il  voit  dans  leur  dépit  qu'ils  eftiment 
grandie  bien  qu’ifpolTéde:  ce  qui  lui  per-  * 
fuade  qu’il  eft  heureux.  Cependant  qui  a- 
t-il déplus  faux  que  cette  impreffion  ? E li- 
on heureux  quand  une  montagne  tombe 
furnous?  Et  qu’eÛ-ce  qu'une  dignité  Ec- 
clefiaftique  à un  homme  qui  ladefire , qui 
la  recherche , qui  ne  la  fuit  pas , que  la 
chute  d’une  montagne  ? Mais  hélas  , ce 
poids  h terrible  ne  fefent  point  dans  cette 
vie  ! Il  écrafe  l’ame,  fans  qu’elle  s’en  apper- 
qoive  * St  c’eff  ce  qui  fait  que  bien  loin  de 
tacher  de  l’éviter  il  y apreife  à qui  en  fera 
accabld!  On  entaffe  tant  que  l’on  peut  de 
cesjmoatagnes  > & l’on  arrive  fans  crainte 
r*  • ''x'  au 
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au  jour  de  la  mort , où  le  fèntiment  de  cet 
accablement  fera  d’autant  plus  vif  qu’il 
aura  été  plus  étoufç  durant  cette  vie? 
Qu’cft*ce  donc  qu’il  y a de  vrai  fur  ce 
point  ? Je  ne  fçache  pas  qu’il  y ait  autre 
choie,  linon  que  de  ne  délirer  point  les 
richeflès  Scies  dignitezdel’Eglife,  8cn’ê- 
tre  point  forcé  de  les  accepter*,  c’cft  le 
fouvgtain  bonheur.  Ne  les  délirer  point 
6c  en  etre  chargé  malgré  foi , eft  un  bien 
pourPEglife  j mais  c’eft  toujours  un  fort 
grand  danger  pour  ceut  que  l’on  charge 
de  ce  fardeau.  Les  délirer  8c  n’y  pouvoir 
parvenir  , c’eft  un  mauvais  défir  de  l’hom- 
me & une  grande  miféricorde  de  Dieu  > 
mais  les  delirer  6c  les  obtenir  c’eft  la  fou- 
veraine  mifére  & le  fouverain  danger.  Ce- 
pendant c'eft  le  fujet  des  conjouïflances  8c 
des  congratulations  des  hommes. 

V.  - * 


Quelque  véritable  que  foit  ce  difcours  , 
$1  nepaflera  jamais  à l’egard  de  la  plùpart 
du  monde  que  pour  une  idée,  L’imprefc 
fion  publique  l’emportera  toujours  à Pé- 
gard  de  cet  exemple  particulier  , & à l’é- 
gard de  tous  les’ autres  femblables.  Et  ainfï 
cette  impreflion  forme  unede  ces  tempê- 
tes invilibles  aufquclîcs  on  nefonge  point 
à relifter  , 6c  qui  attaquent  particuliére- 
ment ceux  qui  entrent  par  leur  phantaifie 
& par  des  vues  tout  humaines  dans  les  en- 
gagemens  qui  font  le  capital  de  leur  vie. 

R % Car 


Digitized  by  Google 


3 8 8 Sur  l'Evang.  du  IV.  Dim. 

Car  l’amour  du  monde  qui  les  y a portez 
les  prépare  à recevoir  ces  im prenions  8c 
ces  maximes';  8c  quand  ils  s’apercevroient 
de  leur  faulTeté  , il  leur  ôte  la  force  d’  y réfi- 
fler  8t  par  la  pente  qu’il  y donne , & parce 
qu’il  éloigne  le  iecours  de  Dieu  qui  peut 
leul  foutenir  l’ame  dans  cette  tempête. 
Car  comme  Dieu  n’a  point  de  part  à ces 
engagemens  d’intérêt  & de  pallimi  , il 
laille  d’ordinaire  emporter  ces  pe®>nnes 
au  torrent  dans  lequel  ils  fe  font  mis:  8c 
c’eft  même  le  grand  nombre  de  ces  per- 
fonnes  mal  engagées  qui  compofent  ce 
torrent , 8c  qui  le  pouffent  les  uns  les  autres 
vers  ces  précipices  qu’ils  ne  connoilTent 
point , ou  ils  font  de  ces  naufrages  cachez 
d’autant  plus  dangereux  qu’ils  fubMfent 
avec  la  réputation  des  gens  d’honneur  8c 
de  probité  que  beaucoup  d’entr’eux  font 
gloire  de  conl'er ver. 

.VI. 


. Ce  n’eft  pas  que  Dieu  , pour  marquer 
davantage  l’averlïoç  qu’il  a de  ces  engage.- 
mens  téméraires,  ne  permette  très- lou- 
vent  que  ces  perfonnes  tombent  dans  des 
déréglemens  groffiers  8c  vifibles.  Car  c’eil 
par  un  effet  de  cette  juftice  fecrete  que 
l’on  voit  dans  l’Eglife  tant  d’Eccléfiafli- 
ques  vidîeux , tant  de  Religieux  déréglez, 
tant  de  Magiftrats  corrompus.  Comme  ils 
font  entrez  dans  leur  état  fans  Dieu , ils  y 
vivent  fans  Dieu  , 8c  Dieu  les  livrant  à 
- , leurs 
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leurs  paffions , ils  fe  précipitent  fouvent 
dans  des  défordres  honteux.  On  blâme  ces 
défordres , les  gens  d’honneur  les  regar- 
dent avec  horreur , mais  on  ne  fonge  point 
aflez  à remédier  à ce  qui  les  attire  qui  eft 
la  témérité  de  l'engagement.  Les  pères  dé- 
firent à la  vérité  que  leurs  enfans  foient,de 
bonsEccléfiaftiques  : mais  ils  veulent  né- 
anmoins abfolument  qu’ils  entrent  dans 
l’état  Eccléfiaftique , parce  que  l’intérêt 
de  leur  famille  le  demande.  Ils-les  y pouf- 
fent donc  fans  s’informer  que  trés-fuperfi- 
ciellement  s’ils  y font  bien  apcllcz.  S’ils 
ne  font  bons,  ils  efpérent  qu’ils  le  devien- 
dront* . s’ils  font  pleins  del’amour  du  fié- 
cle , ils  efpérent  qu’ils  fe  corrigeront  de 
tous  ces  défauts,  & que  Dieu  les  rem- 
plira de  l’efprit  Eccléfiaftique  : & Dieu, 
pour  punir  leur  témérité,  permet  que  ces 
enfans  deviennent  des  Eccléfiatliqucs 
fcandaleux  qui  font  le  deshonneur  de  l’E- 
glifè  8c  de  leur  famille.  Il  n’y  a guéres 
de  mère  qui  n’aimât  mieux  que  fa  fille 
fût  plutôt  une  bonne  religieufe  qu’une 
mauvaife:  mais  elle  commence  par  l’en- 
gager à fe  faire  religieufe  j la  piété  vien- 
dra quand  elle  pourra,  De-là  il  arrive  que 
cette  fille  engagée  dans  la  Religion  ^fans 
vocation,  y vit  comme  elle  y eft entrée, 
qu’elle  remplit  tout  de  trouble  6c  de 
icandale,  qu’elle  y fuit  fes  paffions,  ou 
qu’elle  fe  confume  de  chagrin  6c  de  dépit 
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de  n’êtrc  pas  en  état  de  les  pouvoir  fui- 
?re. 

VU. 

Voilà  les  tempêtes  qui  arrivent  à ceux 
qui  s’embarquent  fans  jf.  C.  : & il  eft  clair 
que  le  feul  moyen  d’y  remédier  c’eft  de  fc 
remettre  fous  fa  conduite,  & de  reparer 
ce  défaut  de  vocation.  C’eft:  ce  que  font 
les  Eccléfiaftiques  mal  apellez  que  Dieu 
touche,  &à  qui  il  fait  faire  une  attention 
férieufe  fur  la  témérité  de  l’engagement 
où  ils  font  entrez , & qui  fe  refolvent  à fe 
priver  des  miniftéres  qu’ils  ont  ufurpezT^à 
moins  que  l’Eglife,  dans  la  néceffité  où 
elle  eft  de  bons  Minières , ne  les  y retienne 
après  leur  converfion.  Car  cette  refolu- 
tion,  lorsqu’elle  eft  fincere,  feitque  dd- 
lors  ce  n’eft  plus  fans  J.  C.  qu’ils  navigent  * 
& qu’ainfi  ils  ont  beaucoup  plus  de  droit 
de  demander  & d’efpérer  fon  fecours* 
C’eft  ce  que  fait  une  Religieufe,  lors 
qu’ayant  reconnu  devant  Dieu  fon  mau- 
vais engagement,  & voyant  qu'il  l’oblige 
de  demeurer  dans  l’état  où  elle  eft  , elle  ie 
réfout  d’expier  le  défaut  de  fon  entrée  par 
une  obfervation  fidelle  de  fa  régie , Sc  elle 
fe  réjouît  de  ce  que  Dieu  lui  donne  un- 
moyen  fi  favorable  pour  fàtisfaire  aux  pé- 
chez delà  vie  palfée. 

C’eft  ce  que  font  encore  plus  heureufe» 
ment  epux  qui  renoncent  a&uellement 
aux  emplois  dont  ils  ne  font  pas  capables  * 

Sc 
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& dam  lefqueîs  ils  Te  font  témérairement 
engagez.  V oilà  les  vrais  moyens  de  fè  dé- 
livrer de  ces  tempêtes  foitviiibles  foit  in- 
vifibles , dont  ceux  qui  s’embarquent  fon» 
J.  C.  font  néceflairement  agitez.  Peu  de 
perfonnes  y ont  recours.  Caron  ft con- 
tente ordinairement  de  travailler  à recor- 
riger de  certains  petits  défauts  qu’on  con- 
noît  en  foi  : mais  il  y en  a peu  qui  aillent 
jufqu’à  fa  lource,  qui  eft  la  témérité  du 
premier  engagement,  & cependant  c*eft 
cette  mauvaife  fource  qui  caufc  toutes  ce» 
tempêtes. 

VIII. 

L’Evangile,  en  nous  donnant  indirec- 
tement occafion  de  faire  toutes  ces  réfle- 
xions fur  les  tempêtes  aufquelleson  eft  er- 
pofé , quand  on  eft  feparé  de  J.  C.  , 8c 
embarqué  fans  fon  ordre,  nous  propofe 
directement  une  autre  inftruéfcion  très- 
importante,  qui  eft  que  quoi  qu’on  foit 
avec  J.  C.  & qu’on  fe  foit  embarqué  par 
fon  ordre  ; on  ne  latfle  pas  d’être  encore 
expofé  à des  tempêtes?  & qu’il  peut  arri- 
ver que  J.C  s’endormant,  les  flots  8c les 
vents  mettent  la  barque  en  danger  d'être 
fubmeigée.  Ceft-à-dire  qu’il  nous  veut 
apprendre,  que  par  un  fecretdela  conduite 1 
de  Dieu  fur  les  hommes , il  n’y  a aucun 
état  qui  foit  entièrement  fur.  Saül  étoif 
bien  appcllé  à la  Royauté , 8c  Judas  à l’A- 
poftolat  ; 8c  néanmoins  ils  s’y  perdent 
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l’un  & l’autre.  £)ieu  veut  que  nous  foyons 
toujours  dans  la  crainte  y & une  partie  de 
nôtre  furete'  confiftc  à ne  nous  tenir  ja- 
mais afliirez.  J.  C.  peut  s’endormir  , 
c’eft-à-dire,  que  nôtre  foi  peut  être  af- 
foupie:  , & dans  cet  afioupiflèment  de  la 
foi , les  eaux  de  la  mer  peuvent  nous  e'pou- 
venter  & même  nous  fubmergcr.r  Les. 
Apôtres  ne  le  furent  pas  , parce  queJ.C. 
les  en  garentit,  &il  en  garantit  de  même 
laplûpart  de  ceux  quinavigentpar  fes  or- 
dres, &.  avec  lefquels  il  eft:  mais  il  leur 
apprend  toùjours  par  ce  danger  quelle  eft 
leur  foiblefle,  quelle  eft  la  puiiïànce  du 
monde  du'diable  pour  les  perdre,  & 
combien  eft  preflant  le  befoin  qu’ils  ont 
de  fonfecours. 

IX* 

* J.  C.  reprit  les  Apôtres  de  leur  timidité  » 
mais  cette  timidité  neconfiftoit  pas  en  cc 
qu’ils  le  reveillérént.  C’étoit  au  contraire 
une  a dion  de  prudence  qu’il  approuvoit. 
Leur  timidité  confiftoit  donc  en  ce  qu’ils 
le  reveillcrent  avec  emprefiement  & avec 
de'fiance,  comme  s’il  n’eût  pas  e'té  capa- 
ble d’appaifer  tout  d’uîl  coup  l’agitation 
de  cette  mer.  Ce  qu’il  y avoitdoncdeblâ-  * 
mable  en  eux  droit  le  défaut  de  foi  & de 
confiance.  Ils  firent  ce  qu’il  falloit  faire 
qui  étoit  de  reveiller  J.  C.  : mais  il  ne  le 
firent  pas  avec  l’idée,  & l’aflurance qu’ils 
dévoient  avoir  de/fon  pouvoir  fouverain.. 
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Cependant  cette  foi  , quoique  foiblc  Se 
imparfaite  obtint  de  lui  qu'il  appaifà 
cette  tempête.  La  bonté  de  J.  C.  eft  fi 
grande  qu'il  pardonne  à nos  intidelitez  & 
qu’il  ne  laifle  pas  d’exaucer  les  prières  que  . 
nous  lui  faifons  , quoi  qu’accompagnées 
de  beaucoup  d’imperfedfions  , principale- 
ment fi  elles  lui  font  faites  dans  la  fuite 
d’une  œuvre  entreprife  par  foa  ordre* 

» m 

Réveiller  donc  J.  C. , c’cft-à-dire , ex-* 
citer  fa  foi , eft:  la  voye  & le  moyen  ordi- 
naire de  réfifter  aux  tempêtes  & auxten- 
tations  du  monde.  Elles  n’arrivent  que 
parce  que  la  foi  eft  endormie , que  parce 
que  nous  jugeons  des  objets  du  monde  par 
Jcs^ens,  pari  imprefiion  de  la  coutume, 
êc  non  par  les  lumières  de  la  foi.  Ainü 
lors  que  nôtre  ame  paroît  prefque  toute 
fubmergée  par  ces  flots  du  monde  , que  le 
diable  employé  pour  la  perdre  , il  faut 
avoir  recours  à ces  véritez  de  foi  , qui 
nous  découvrent  ces  Ululions:  mais  pour  < 
cela  il  faut  les  avoir  préfèntes  , 8c  qu’il 
n’y  ait  qu’à  y faire  réflexion,  8c  à y apli- 
quer  l’efprit  : 8c  c’eft  fur  ce  fondement  que 
S.  Auguftin  nous  avertit  fouvent  de  faire- 
provifion  des  ve'ritezde  la  foi , lors  que  les 
tempêtes  font  éloignées  8c  que  nous  fom- 
mes  dans,  le  calme,  afin  qu’elles  nous- 
pui  fient  fer-vir  au  tems  auquel  Dieu  per- 
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met  que  les  tempêtes  arrivent:  car  il  n’eft 
pas  tems  alors  de  les  aprendre  8c  de  s’en 
in  fl  ru  ire.  S’il  eut  fallu  palier  la  mer  pour 
aller  quérir  J.  C. , afin  d’apaifer  cette  fur- 
. prife,  les  Apôtres  étotçnt  perdus.  Si  l’on, 
remet  au  tems  des  grandes  tentations  à 
graver  dans  fon  efprit  les  véritez  néce flai- 
res pour  y réfifter  , l’on  y a plutôt  fuc- 
combé  qu'on  ne  s’eneft  inftruitj  ou  plu- 
tôt on  ne  fonge  pas  même  à s’en  inftrui- 
re.  Mais  pour  s’en  fervir  utilement  , il 
feut  qu’elles  foient  gravées  profondément 
dans  nôtre  cœur , 8c  qu’un  loger  fouvenir 
une  légère  vûë  les  y retrace , les  y renou— 
velle,  8c  leur  redonne  l’aââvité  8cl’effic&- 
cc. 

XI. 

Il  ne  fuffit  pas  néanmoins  devoir  ^re- 
cours à ces  véritez  de  fbi,  il  faut  déplu» 
que  Jisus  Christ  commande  au» 
flots  8c  aux  vents  de  s’appaifer.  Jésus- 
Christ  fe  fert  des  véritez  Chrétiennes , 
pour  nous  foutenir  dans  les  tempêtes  de  ce* 
monde:  mais  ce  n’eftpas  en  abandonnant 
nôtre  efprit  à fes  efforts  naturels , 8c  le 
làiffant  fie.  fervir  comme  il  pourra,  du  fe- 
cours  de  cette  lumière  que  la  foi  donne. 
C’eft  en  animant  c es  lumières  de  la  cha- 
leur de  fon  efprit  i c’eft  en  les  gravant  dans 
le  cœur;  c’eft  en  diminuant  l’impreffion 
des  tentations  i c’eft  en  tournant  nôtre 
cœur  comme  il  lui  plaît  par  fon  amour. 

Ce 


♦ 
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Ge  n’eû  donc  pas  aflez  de  reveiller  -J.,  CX 
c’eft-à-dire  d’exciter  nôtre  foi  8c  de  s’ap- 
pliquer à ce  qu’elle  nous  aprend;  il  faut 
encore  reconnoître  fa  puiffance  & la  né- 
ce  dite  de  fa  grâce  » afin  de  nous  rendre  uti- 
le la  lumière  de  la  foi.  Il  faut  reconnoître 
le  fouverain  empire  qu’il  a furies  cœurs* 

8c  lui  foumettre  les  nôtres , afin  qu’il  c» 
difpofe  fouverainement  5 c’eft  - à - dire  , 
qu’il  faut  pratiquer  les  moyens , mais  ne 
♦pas  croire  que  ces  moyens  nous  fuffifent 
indépendamment  de  j.  C;  , comme  il  ne 
faut  pas  croire  aufli  qu’il  fuflîfe  d'avoir* 
recours  à la  prière  8c  implorer  le  fècour» 
de  J.  C.  fans  la  pratique  des  moyens  aux- 
quels il  l’attache  ordinairement. 

X IL 

J.  C.  appaifà  cette  tempête  tout  <Ptn* 
coup  par  un  effet  extraordinaire  de  fà 
puiflance , qui  fit  entrer  en  admiration  tou» 
ceux  qui  étoient  dans  la  barque , 8c  leur 
fit  dire  : Qut  eft  celui-ci  a qui  les  vents  & la  jrtrftz 
mtr  obéiffenV.  Les  hommes  qui  fe  condui-  27. 
fent  par  les  fens , ne  font  gueres  touchez, 
que  des  effets  extraordinaires  de  la  puif- 
fancedeDieu:  mais  ceux  à qui  la  foi  fèrt 
de  lumie're , n’admirent  pas  moins  Dieut 
dans  les  effets  ordinaires  de  fa  providence 
que  dans  les  plus  extraordinaires.  La  fin* 
même  8c  l’utilité'  des  effets  extraordinai- 
res devroit  être  de  nous  faire  connoître: 
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Dieu  dans  les  plus  ordinaires  8c  les  pluy 
communs  : car  ils  ne  dépendent  pas  moins 
de  fa  puiflance.  Ainli  quand  Dieu  nous 
délivre  des  tentations,  des  dangers,  des 
occaiions  de  péché  par  les  voyes  les  plus 
communes  , nous  ne  devons  pas  nous  te- 
nir moins  obligez  àfa  bonté,  que  s’il  nous- 
cnavoit  délivrez  par  des  'miracles  vifibles. 
Il  y a même , en  un  fens,  quelque  chofe  de- 
plus  merveilleux  dans  les  effets  ordinai- 
res delà  providence  que  dans  les  plus  ex-* 
traordinaires.  Car  dans  les  extraordinai- 
res il  n’y  a que  la  puiflance  de  Dieu  qui 
agit,  quieft  une  caufe  Ample  & peu  corn - 
pofée:  mais  pour  faire  réuffjr  un  effet  or- 
dinaire, il  fiant  raffembler  une  infinité  de- 
caufes.  C’eftune  machine  compofée  d’u- 
ne infinité  de  reflfdrts  , & le  défaut  du 
moindre  auroit  empêché  cet  effet,  cequi 
paroît  de  beaucoup  plus  admirable.  Mais 
le  défaut  des  hommes  eft  de  feparer  en1 
quelque  forte  de  Dieu  cet  alTemblage  de 
caules  ,8c  de  le  regarder  prefque  comme 
tout  naturel,  au- lieu  queDieu-feul  en  eff 
auteur,  8c  qu’il  n’a  pas  moins  deflein  de 
produire  parla  les  effets  particuliers,  que 
lors  qu’il  les  produit  immédiatement  pat 
lui  même.  .* 
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S if  R L’E  P I T R E 
DU  V.  DIMANCHE 
B*  A P R E S 

L’EPIPHANIE. 

* * * 

Induite  vosficut  ele$i  Dei  fanéti  & di- 
l'eéfci , Colof  $.  12. 17. 

Revêtez,  - vous  comme  élus  de  Dieu 

4 N * * 

Saints  & bien  aimez,, 

■ . : I. 

L’Apôtre  donne  trois  quaiitez  aux 
Chrétiens  de  Colofle  , à’ élus- , de 
faints  , & de  bien- aimez.  Le  terme  d’é- 
/«j  marque  la  préférence  étemelle  que 
Dieu  a faite  d’eux  à tant  d’autres  qu’il  a 
laiffez  dans  les  tenéhres.  La  qualité  de 
faint  marque  leur  féparation  aéiuelle  delà, 
corruption  du  monde , 8c  celle  de  bien - ai- 
mez , marque  l’amour  que  Dieu  leur  por- 
te > qui  eft  la  fource  des  dons  qu’il  leur 
fait.  Car  l’amour  de  Dieu  eft  toujours 
joint  à les  dons.  Dieu  aime  les  hommes 
dans  l’état  où  il  les  met  par  fa  grâce,  8c 
non  dans  leur  état  na^cl.  Mais  S.  Paul 
attribuant- ce$  qualités  aux  Chrétiens , ne 
veut  pas  qu’elles  foient  ftériles  en  eux.  Tl 

R 7 * veut 


Digitized  by  Google 


598  Sur  l'Epître  du  V".  Dim . 
veut  qu’elles  ayent  dés  effets  réels  , & 
qu’elles  leur  fervent  de  motifs  pour  agir 
d’une  manière  digne  de  Dieu-  Il  y en  a 
qui  voudroient  bien  fe  réjouir  dans  les  ti- 
tres qui  leur  font  donnez  6c  en  faire  l’ob- 
jet de  leur  complaifance , fans  en  tirer  au- 
cune conféquence  pour  leur  vie;  mais  ce 
n’eft  pas  ainû  que  Saint  Paul  veut  que  les 
Chrétiens  en  ufent.  Il  veut  qu’ils  rendent 
ces  titres  féconds  par  lesaâions  qui  en  doi- 
vent naître  ; Sd’cxamen  qu’il  leur  donne- 
lieu  de  faire  d’eux-mêmes  fur  ces  a&ions 
eft  plus  capable  de  les  humilier , quo  la 
grandeur  des  titres  ne  L'eft  de  les  éléver- 

IL 

Revêtez-vous  de  ttndrtjfe  & d'entrailles  de 
miféricorde. 

La  conféquencequeS.Paul  veut  que  les 
Chrétiens  tirent  à l’égard  du  prochain  * 
eft  qu’ils  doivent  tous  être  revêtus  d'entrail- 
les de  miféricorde  > c’eft-à  dire , d’une  mi- 
fericorde  qui  ne  foit  point  fuperficielle  8c 
extérieure,  qui  ne  fe  termine  point  à de 
certains  petits  devoirs  d’humanité  , qui 
ne  foit  point  arrêtée  par  de  petits  obfta- 
cles , mais  qui  naifte  d’un  grand  fond  de 
compaffion , capable  de  leur  faire  furmon- 
ter  les  difficultez  api  fè  rencontrent  dans 
l’exercice  de  la  charité.  Il  eft  dit  dans 
l’Ecriture  que  les  entrailles  detméchans  font 

cruel- 
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cruelles  : VisceRa  impiorum  crudelia  -,  Vrov. 
parce  qu’encore  qu’ils  fe  puiflent  couvrir  u*  IO* 
de  quelque  apparence  d’humanité  , il  y a 
néanmoins  un  fond  de  cruauté  dans  leur 
cœur,  qui  s’excite  facilement  dés  que  leur 
orgueil  eft  tantfoit  peu  choqué.  L’Apô- 
tre  veut  donc  que  les  Chr  étiens  foient  dans 
une  difpolition  toute  contraire  j & que 
s’ils  étoient  quelquefois  irritez  parla  ma- 
lice des  hommes,  ils  ayent  un  fond  de 
compaflion , qui  les  adouciflè  & les  porte 
à les  foulager.  Cette  compaffion  naît  de 
la  côimoiüance  que  leur  lumière  leur  don- 
ne de  la  corruption  des  hommes.  Us  doi- 
vent fçavoir  de  quel  état  ils  ont  été  tirez  y 
2c  ce  qu’il  leur  refteen  eux-mêmes  de  mi- 
fére:  Sc  cette  double  vue  de  la  mifere  oût 
ils  ont  été  plongez,  & de  celle  qui  leur 
rcfte  t les  doit  rendre  indulgens  Sccompa- 
tiïïans  pour  celle  des  autres.  S’ils  fe  re- 
gardent en  eux , ils  n’y  voient  rien  du  tout 
qui  neleur  reprefentece  qu’ils  ont  été ott 
ce  qu’ils  font  ; Sc  cette  vue  les  attendrit,. 

8c  ôte  de  leur  cœur  toute  dureté. 

m. 

L’Apôtre , pour  fortifier  cette  difpofi- 
tion  8c  affermir  les  Chrétiens  dans  cette 
miféricorde  qu’il  leur  recommande,  veut 
qu’ils  y joignent  quatre  vertus , la  bonté , prerrti 
V humilité , la  modération  & la  patience  , q ui  x 7 , 
font  comme  les  bafes  de  la  vraye  miféri-  . 
corde. 

I Æ- 
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* La  bonté  fait  que  nous  fouhaitons , 8c  que 
nous  procurons  aux  autres  la  participa- 
tion des  biens  dont  nousjoui'flbns*  de  que 
nous  ne  voulons  point  les  pofleder  pour 
nousfeuls. 

' L'humilité  fait  quenous  nous  mettons  au 
rang  de  tous  les  mifcrables  i que  nous  ne 
nous  préférions  point  à eux  ; & que  les  re- 
gardant ainfi  comme  nos  images  , nous 
avons  pour  eux  les  fèntimens  que  nous 
avons  pour  nous  memes. 

La  tno Aération  tait  quenous  ne  croyons 
pas  facilement  être  oflenfezpar  les  autres, 
8c  quenous  reflerrant dans  de  fort  petites 
bornes , nous  éprouvons  que  la  plupart  des 
coupsrqu’ils  donnent  ne  portent  point  fur 
nous.  Ceux  qui  fe  groffiflèntSc  fe  répré* 
Tentent  grands  à leurs  yeux  , font  choquez 
de  tout  Sc  s’irritent  de  tout}  parce  que  per- 
lônnene  leur  rend  à leur  gré  ce  qu’ils  s’i- 
maginent qu’on  leur  doit.  Mais  lesper- 
fonnes  modérées  s’irritent  difficilement , 
parce  qu’ils  nécroyent  pasaifément  qu’on- 
leur  fafle  tort  : 8c  lors  même  qu’on  leur 
ôte  réellement  ce  qui  leur  apartient,  la 
modération  les  empêche  de  répoufler  cet- 
te injure  avec  aigreur,  8c  les  maintient 
dans  la  douceur  envers  le  prochain. 

Enfin  la  miféricorde  feroit  imparfaite,- 
li  elle  n'étoit  accompagnée  de  patience. 
Car  pour  être  compati  flans  envers  les 
itommes,  il  faut  néceflairement  être  rd*- 

foiu 
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folu  de  fouffrir  leurs  injuftices , & tous, 
leurs  autres  de'fauts.  Qui  vida  odit , hom - 
nés  odit  j c’eft-à-dire , que  l’on  paflc  aifé-  * 
nient,  fil’onn’y  prend  garde,  de  la  hai- 
ne trop  ardente  des  de'fauts  des  hommes  , 
à celle  des  hommes  mêmes.  Et  pour  évi- 
ter cet  inconvénient,  il  faut  modérer  cet- 
te haine  par  la  patience,  c’eft-à-dire,  par 
la  tole'rance  des  défauts  des  hommes. 

1 I V. 

Suportez,  vous  les  uns  les  autres.  V.  13. 

Le  fupport  mutuel  dans  les  foiblefTes  8c 
les  défauts  eft  en  même  tems  un  précepte- 
que  Saint  Paul  donne  aux  Colofliens,  & 
une  raifon  de  l’accomplir.  Car  puifqu’il 
faut  que  le  prochain  nous  fuporte,  il  faut 
que  nous  fuportions  le  prochain.  En  effet 
l’impatience  que  l’on  fait  paraître  dans  les 
défauts  des  autres,  8c  la  dureté  qu’on  leur 
témoigne,  ne  vient  d’ordinaire  que  de  ce 
qu’on  ne  fait  pas  allez  de  réflexion  qu’on 
fait  foufffir  les  autres  en  mille  maniè- 
res. 

On  les  choque  par  la  contrariété  de  fes.  '. 
humeurs.  Ou  l’on  leur  propofe  des  cho- 
fcsfauiTes^  ou  l’on  ne  fçait  pas  leur  pro- 
portionner la  vérité.  Toutes  nos-paflions 
ont  quelque  choie  de  choquant  i car  elles, 
ont  toute  leur  fourcc  dans  l’amour  propre , 

8c  c’eft  une  choie  haiffable  que  de  s’aimer 
* foi- 
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foi-même  8c  de  n’aimer  pas  les  autres , ce 
qui  fait  l’cfience  de  l’amour  propre.  Et 
qui  peut  dire  que  fon  amour  propre  ne  pa- 
roiflfe  point?  On  ne  fait  pas  réflexion  que 
l’on  parle  en  plus  d’une  manière,  & que 
fouvent  , lorl'que  les  paroles  paroifient 
fïmples  & douces,  il  y a une  hauteur  cho- 
quante dans  le  ton  de  la  voix , dans  l’air 
du  vifage  8c  dans  tout  l’extérieur.  Sou- 
vent quand  on  ne  choque  pas  par  l’un , on 
choque  par  l’autre.  C’eft  par  toutes  ces 
raifons  qu’il  eft  difficile  de  comprendre  en 
combien  de  manières  on  eft  pénible  aux 
autres:  & ainfi  c’eft  une  extrême  injuftice 
de  ne  les  vouloir  pas  suffi  fuporter  à fon  ' 
tour.  Mais  parce  que  chacun  fe  flate  or- 
dinairement d’avoir  moins  de  défauts  que 
les  autres,  l’Apôtre  ne  s’arrête  point  st 
cette  raifon  d’une  exatte  juftice.  Il  veut 
qu’on  porte  la  tolérance  jufqu’à  une  pa- 
Vnf"  ticnce  toute  gratuite.  Que  chacun  remette  * 

* * fonfrere , dit-il , tous  les  fujets  de  plainte  qu'il 

pour  r oit  avoir  contre  lui.  Donantes  vo- 
bifmttip(is,fi  quis  adverfus  aliquem  habet  que » 
relami  c’eft- à- dire  que  li  nous  nefouffrons 
pas  les  fautes  que  le  prochain  fait  contre 
nous  par  une  compenfation  jufte  de  ce 
qu’il  fou ffre  de  nous,  nous  les  lui  devons 
remettre  par  un  pardon  gratuit  & une  cf- 
péce  de  don. 


Mais 
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V. 

Mais  en  les  remettant , il  faut  bien  pren- 
dre garde  que  la  remife  foit  fince're , 6c  que 
le  pardon  foit  entier.  Car  il  n’y  a que  trop 
de  perfonnes  qui  fouffrant  fur  le  champ 
les  défauts  6c  les  fautes  du  prochain  , & pa- 
roiffantainfidifcrets  8c  patiens  en  fa  pre- 
fence , fè  réferveot  le  droit  d’en  faire  de» 
railleries  dans  la  fuite , de  tourner  ces  dé- 
fauts en  ridicule  , 6c  d’en  parler  d’une  ma* 
aie'requi  irriteroit  au  dernier  point  ceux 
dont  on  parle , s’ils  le  fça  voient.  Ce  n’eft 
pas  là  faire  ce  que  dit  l’  Apôtre  par  le  terme 
de  remife  qui  fignifie  dunantes.  Le  don  fu- 
pofe  qu’on  fe  prive  du  droit  de  reprendre 
ce  qu’on  a donné.  On  n’a  donc  plus  de 
droit  auffi  de  faire  paroître  du  chagrin  de 
ce  qu’on  a fuporté  i & c’eft  à quoi  l’exem- 
ple de  J e s u s-C  h R 1 st  que  l’Apôtre 
nouspropofe  dans  la  fuite,  nous  doit  for- 
tement exciter.  11  veut  que  nous  fupor* 
tions  les  autres,  6c  que  nous  leur  remet- 
tions leurs  fautes  , comme  notre Éeigneur  a 
fuporté  & nous  a remis  les  nôtres.  Sicut^» 
Dominas  denavit  volts , & êta  & xoj  . Qui  ne 
fera  frapé  de  crainte  & de  tremblement  par 
cemodelle  qui  nous  cft  propofë?  Il  faut 
que  nous  fuportions  les  autres  comme  le  Sei- 
gneur nous  a fuportez.  Or  que  n’a-t-il  point 
fouffert  de  nous  ? Que  ne  nous  a-t-il  point 
remis  » 6c  avec  quelle  linéarité  ne  nous  l’a-. 

'•  trîf 
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* t-il  point  remis  ? En  vain  pour  nous  exen- 
ter  de  fouffrir  des  autres  , alléguerions- 
nous  la  grandeur  de  leurs  défauts  8c  l’é- 
quité de  nôtre  procédé  à leur  égard. 
Qu.’eft-ce  que  tout  cela  , en  comparaison 
de  ce  que  Dieu  a fait  pour  nous  » 8c  de  ce 
qu’il  nous  a remis , quoi-  qu’il  Soit  incapa- 
ble d’agir  autrement  envers  nous  qo’avec 
\*  une  extrême  bonté  8c  une  exa&e  juftiec  } 

Ainfi  ce  modelle  lève  tous  les  prétextes 
de  dureté  envers  le  prochain , 8c  nous  obli- 
ge à en  fouffrir  tout»  puifque  nous  n’eix 
Souffrirons  jamais  tant  que  J.  C.  en  afouf- 
fert  8c  en  foudre  continuellement  de  nous, 

VI. 

Mais  fur  tous  revétez-wus  de  lu  charité  , 
qui  eft  le  lien  cCk  lu  perfection,  v.  1 4. 

Il  eft  étonnant  que  l’Apôtre  après  avoir 
recommandé  tant  de  vertus  aux  Colof- 
Cens  , la  najféricorde , la  bonté , l'humilité* 
la  modeftfe , la  patience , le  Support  du  pro- 
chain , il  leur  preferive  encored’avoir  ou- 
tre cela  lu  charité , comme  fi  elle  n’étoit 
point  comprife  dans  toutes  ces  autres  ver- 
tus. Elle  y eft  en  effet  comprife,  lorsqu’el- 
les Sont  véritables  » puisqu’elle  eft  la  Source 
qui  les  produit,  8c  l’ame. qui  les  anime: 
mais  parce  qu’il  peut  y avoir  de  fauftès  mi- 
séricordes , de  ftufiés  bénignitez , de  Sauf- 
' ' Scs' 
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lès  humilitez , 6c  ainfi  des  autres,  l’Apô- 
tre pour  exclure  ces  fauffes  vertus,  y ajoû- 
te  qu  'outre  tout  cela  il  faut  avoir  la  charité  qui 
en  efi  le  lien  & qui  Ut  rend  parfaites.  Il  nous 
a voulu  inftruire  par-là  que  nous  ne  de- 
vons pas  nous  biffer  éblouir  par  l’éclat  de 
certaines  oeuvres  extérieures  qu’on  peut 
pratiquer  fans  charité.  Il  faut  voir  de  quel 
principe  elles  naiflènt , 2c  h elles  font  atta- 
chées à ce  lien  commun.  Sans  cela  ces  œu- 
vres ne  peuvent  être  que  mortes  6c  fans 
vie  , puisqu’elles  n’auroient  point  leur 
ame,  leur  vie,  leur  forme  qui  elfc  la  chari- 
té. Etc'eftcequi  nous  doit  tenir  dans  une 
• extreme  humiliation  devant  Dieu,  puis- 
que nous  ignorons  toujours  fi  tout  ce  que 
nous  croyons  faire  pour  lui  efi;  mort  ou 
- vivant , & que  fouvent  toute  nôtre  vie  n ’eit 
remplie  que  de  ces  œuvres  mortes  qui  ren- 
ferment toujours  une  efpéce  de  corruption 
par  la  privation  de  la  charité. 

Wn. 

jQue  la  paix  de  Jefus-Chrifi  régne 
dans  vos  cœurs,  v.  15. 

x,  , ■ .* 

• # 

Le  fens  de  cette  parole  efi:  que  la  paix  le 
doit  toujours  emporter  dans  l’efprit  d’un 
Chrétien.  Carc’eft  cequefignifîe  le  mot 
d t régne,  expliqué  félon  le  Grec;  c’efl-à- 
dire,  qu’il  faut  qu’un  Chrétien  trouve  la 

paix  de  Jesui-Crist  en  toutes  cho- 

fes. 
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fes , dans  les  embarras , dans  lesadverfitez , 
dans  la  vie  5c  dans  la  mort.  La  raifbn  en  efi 
qu’il  trouve  par  tout  la  volonté  de  Dieu , 8c 
qu'il  y met  ion  repos.  Elle  eft  quelquefois 
«bfcure  8c  c’eft  ce  qui  lui  caufe  quelque 
efpéce  d’agitation  8c  d’inquiétude.  Mais 
ces  inquiétudes  fe  terminent  à la  paix } 
parce  que  la  volonté  de  Dieu  fè  découvre 
toujours  par  ceux  qui  la  cherchent  ûncérc- 
ment , 8c  qu’étant  trouvée  » elle  calme 
leur  efprit.  Comment  un  Chrétien  ne 
trouverait-  il  point  la  paix  dans  les  maux 
de  cette  vie  8c  les  contradictions  des  hom- 
mes , puifqu’il  la  trouve  mêmes  dans  fes 
infirmiez  fpiritueiles,  dans  fes  défauts, 
dans  fes  fautes  , dans  la  guerre  8c  la  contra- 
diction de  lès  pallions  8c  de  fes  penfées  i Tl 
remédie,  autant  qu'il -peut,  a toutes  les 
fautes  volontaires.  Il  s’humilie  des  invo- 
lontaires. Il  fbuffre  l’agitation  de  fes  paf- 
fions  8c  de  fes  peniées  qu’il  nefçauroxt 
empêcher:  8c  puifque  Dieu  veut  qu’il  foit 
au  monde  avec  ces  conditions , il  s’y  fou- 
met  8c  attend  de  fa  bonté  fa  parfaite  gué- 
rifon  , quand  il  lui  plaira  de  la  lui  donner, 
Ainfilapaix  de  J.C.  l’emporte  toujours 
dansfon  cœur  8c  devient  toujours  viéto- 
rieufe  du  trouble.  C’eft  pourquoi  il  n’y  à 
rien  de  plus  certain  forfqu’on  fc  fènt  trou- 
blé, que  de  conclure  que  la  volonté  de 
Dieu  eft  qu’on  fê  défende  de  ce  trouble  , 
comme  d’une  tentation  qui  empêche  l’a- 

me 
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me  d’agir  8c  deconnoître  la  vérité.  Il  ne 
faut  point  fe  laifler  flater  fur  ce  point  par 
une  fa u fie  humilité.  Le  trouble  eft  tou- 
jours mauvais  8c  le  premier  de  tous  nos 
devoirs  eft  de  nous  en  défaire.  Quand  il  fe- 
rait néceffairedenous  condanuer  enfuite 
8c  de  nous  réduire  à une  rigoureufe  péni- 
tence , il  le  faut  faire  avec  une  vue  tranqui- 
le , qui  puifie  difcerner  la  vérité  & qous  y 
affermir,  8c  non  pas  avec  un  trouble  qui 
nous  la  cache  & qui  eft  la  fource  de  Pin- 
conftance. 

VIII. 

Que  U parole  de  Jefus-  Chrifi  habite  en 
vous  avec  plénitude , 
v.  16, 

La  parole  de  Dieu  ell  la  vraye  nourritu- 
re de  l’ame,  & cette  nourriture  s’étend 
dans  l'ame  à proportion  qu’elle  y eft  re- 
çue i elle  la  pénétre,  elle  y fru&ine,elle  y 
produit  des  lumières  qui  font  lesfources 
de  l’édification  que  l’on  donne  aux  autres 
dans  les  converfations , & de  celle  qu’on  re- 
çoit foi-même  dans  la  méditation  de  cette 
parole.  Laftérilité  qu’on  éprouve  fou  vent 
8c  dans  les  réflexions  qu’on  fait  fur  l’Ecri- 
ture 8c  dans  les  entretiens  de  piété , vient 
de  ce  que  la  parole  de  Dieu  n 'habite  pa s dans 
nos  cœurs  avec  abondance , mais  qu’elle  y eft 
plutôt  avec  fecherefle  6c  avec  ftérilité. 
Nous  rewpliffons  nos  efprits  de  mille  cu- 

rioü- 
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riofitez  inutiles.  Nous  ne  les  occupons  de 
la  parole  de  Dieu  qu’à  certaines  heures,  & 
encore  par  une  elpéce  de  contrainte.  Les 
j premiers  Chrétiens  au  contraire  ne  pcn- 
ioient  qu’à  la  parole  de  Dieu.  Ils  s’en  rem- 
plifloient  continuellement  : & ainfi  certe 
P- 16.  parole  fe  répandoit  en  eux,  dit  l’Apôtre  , 
en  cantiques  de  louanges  & en  difcours 
d’édification.  Rien  n’eft  plus  touchant 
qu’un  Chrétien  pénétré  de  Dieu  & qui  ne 
penfe  qu’à  Dieu.  Car.  ne  penfant  qu’à 
Dieu  , il  ne  parle  que  de  Dieu  , & il  en  par- 
le d’une  manière’  toute  autre  que  ceux  qui 
en  parlent  par  des  réflexions  d’efprit  qui 
ne  viennent  point  du  cœur. 

XI. 

\Quoi-que  \ousfafliez, , ou  en  parlant  ou  en 
'•  agtffant , faites  tout  au  nom  du  Sei- 
gneur'jefus-Chrifi.  v.  17. 

X 

L’Apôtre  n’oublie  rien } il  veut  que  tou- 
tes nos  aétions , & toutes  nos  paroles  foient 
confacrées  à Dieu.  Et  c’efl:  ici  un  des  lieux 
de  l’Ecriture  où  la  néceflîté  de  raporter 
toutes  nos  a&ions  à Dieu  eft  marquée 
plus  formellement.  S’il  y a quelque  en- 
droit de  nôtre  vie  où  nous  foyons  indépen- 
dans  de  Dieu , où  nous  ne  recevions  rien  de 
lui,  oùilnefoit  plus  nôtre  dernière  fin  > 
que  nous  ne  devions  point  à J C.  en  quali- 
té de  lès  efclavezi  & enfin  s'il  y a quel- 
qu’une 
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-qu’une  de  nos  allions  que  le  prix  de  Ton 
J'ang  ne  mérite  pas  , à la  bonne  heure  que 
nous  ne  la#aportions  point  à fa  gloire. 
Mais  s’il  n’y  en  a aucune  de  cette  nature, 
fi  Dieu  eft  toujours  nôtre  fin,  fi  nous  dé- 
pendons en  tout  lui,  fi  J.  G.  nous  a to- 
talement achetez  , qui  peut  douter  que 
nous  ne  foyons  obligez  de  rendre  à Dieu 
ce  que  nous  lui  devons  par  tant  de  titres , 8c 
de  payer  à J.  C ce  qu’il  s’eftaquis  par  un 
fi  grand  prix  ? Ainii  il  faut  que  ceux  qui 
conteften*.  cette  vérité  fi  claire  n’ayent  ja- 
mais compris  les  droits  de  Dieu  8c  de  J.  C. 
fur  l’homme.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  nous  im- 
pute pas  à crime  l’omiflion  de  rapôrt  de 
nos  aétions  à lui  dans  les  petites  rencon- 
tres de  la  vie , & il  eft  vrai  encore  qu’il  n’eft 
pas  néceflaire  que  ce  raport  foit  fait  par 
des  recelions  a&uelles,  & qu’il  fuffitque 
le  defîr  fmcére  de  glorifier  Dieu  foit  le 
principe  de  nos  actions , 8c  que  Dieu  voye 
que  c’eft  ce  qui  nous  fait  agir.  Maisil  eft 
vrai  au fli  qu’il  ne  faut  pas  penfer  qu’une 
adtion  foit  faite  pour  Dieu  quand  elle  lui 
eft  fimplement  offerte  par  une  oblation 
ge'nérale  ou  particulière.  Il  faut  de  plus 
qu’elle  foit  réglée  félon  fes  loix , 8c  que  l'â- 
me ne.s’y  porte  que  parce  qu’elle  croit  que 
Dieu  la  veut.  Ainfi  ce  raport  de  nos  aâions 
à Dieu  con lifte  principalement  en  ce  que 
l’amour  de  Dieu  en  foit  le  principes  c’eft- 
à-dire,  à les  faire  pour  obéir. à Dieu  & 
pou  r accomplir  fes  loix. 

J.  Partie  Tom.  1.  S SUR 
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L’EPIPHANIE. 

Simile  fa&um  eft  regnum  cælorum  ho- 
mini  qui  feminavi i.Mat.  13.24.  30. 

Le  Royaume  du  ciel  ejl  femblable  a 
ntt  homme  qui  avoit  Je  me  de 
bon  grain, 

h 

JEsus-Christ  ayant  voulu  lui- 
même  être  1* interprète  de  la  parabole 
de  Pivraye  femée  par  l'homme  ennemi 
le  champ  où  le  père  de  famille  avoit 
femè  la  bonne  femence , il  n’eft  pas  permis 
d’en  propofer  une  autre  explication  que 
celle  qu’il  a eu  la  bonté  de  nous  aprendre. 
lleftdonc  certain  que  par  cette  bonne  fe- 
mence , il  faut  entendre  les  bons  6t  les  élus  m 
que  par  l’ivraye  il  faut  entendre  les  mé- 
chants que  le  diable  feme  dans  PEglile 
avccles  bons.  Aufîi  ceux  d’entre  les  Pères 
qui  par  l’ivraye  ont  entendu  les  hcrèfies 
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ou  généralement  les  vice?  & les  dérégle- 
mens  ne  s’éloignent  point  du  fens  que  J. 
C.  y a donné.  Car  comme  les  bons  ne  font 
bons  que  par  la*vertu , 8c  qu’ainli  Dieu  en 
remphflant  le  monde  de  bons  y a en  mê- 
me tems  planté  les  vertus  j de  même  le  dia* 
bleen  pervertiffantles  hommes  8c  les  ren- 
dant méchants  a rempli  aufifi  le  monde  de 
vices  & de  defordres.  De  forte  que  ce* 
deux  lèns  reviennent  abfolument  au  mê- 
me , 8c  répréfentent  tous  deux  le  mélange 
qu’il  y a dans  l’Eglifede  gens  de  bien  8c  de 
me'chants,  de  vertus  8c  de  vices»  de  bon» 
qui  font  les  ouvrages  de  Dieu  , de  mé- 
chants qui  font  les  ouvrages  du  démon , de 
bons  qui  le  font  par  les  vertus  que  la  grâce 
de  Dieu  a répandues  dans  leurs  cœurs , de 
méchants  qui  le  font  devenus  par  les  cri- 
mes que  l’homme  ennemi  leur  a infpirez. 

II. 

- Comme  ce  mélange  eft  inévitable , & 
qu’il  a plû  à la  providence  de  le  permet- 
tre , il  eft  extrêmement  important  de 
fçavoir  quelle  conduite  les  gens-de-bien 
doivent  tenir  à l’égard  de  cés  méchants 
qui  font  mêlez  avec  eux  , dont  on  ne 
peut  douter  que  la  compagnie  nefoit  dan- 
gereufe  : 8c  cette  parabole  eft  expreffé- 
ment  deftînée  à nous  inftruire  de  cette 
conduite.  . Caria  raifon humaine  portera 
aife'ment  à conclure  qu’il  les  faut  abfolia* 
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ment  bannir  de  PEgiife , & les  arracher  de 
fon  champ,  ou  qu’au  moins  ilfaut  entière- 
ment fe  l'éparer  d’eux  en  n’entretenant 
avec  eux  aucun  commerce  ni  aucune  fo- 
ciétq.  Mais  ces  penfées  ne  font  nullement  < 
conformes  aux  lumières  de  laraifon  divi- 
ne qui  nous  font  propofées  dans  P Evangi- 
le. On  ne  fçauroit  fe  féparerde  tous  les 
méchants  qui  font  dans  PEgiife  en  les 
banniflant  par  voye  d’autorité , làns  exci- 
ter de  grands  troubles.  Ils  fe  défeudront.ils 
fe  révolteront  contre  ceux  qui  les  en  veu- 
lent chalfer  i & leurs  révoltes  entraîneront 
avec  eux  une  infinité  d’ames  fimples.  De 
forte  qu’en  voulant  bannir  ces  pailles  on 
ne  pourroit  éviter  de  perdre  quantité  de 
bon  grain  que  ces  pailles  enléveroiciït avec 
elles.  Il  faut  doqp  que  la  charité  que  nous 
devons  avoir  pour  ce  bon  grain  capable 
d’être  enlevé  par  la  paille  nous  oblige  à la 
tolérer. 

Il  eft  vrai  que  cela  n’a  pas  toûjours  lieu  » 
comme  le  remarque  Saint  Auguftin  , & 
qu’il  y a des  rencontres  où  l’on  peut  corri- 
ger les  méchants  par  une  jufte  fé vérité  • 
lànsaporter  aucun  préjudice  à la  paix  né- 
cefiaire  pour  la  fureté  des  fimples  fidelles. 
Quelquefois  mêmel’expulfion  des  héréti- 
ques eft  un  des  moyens  néceflaires  pour 
conferver  ces  fidelles.  Mais  il  y a des  occa- 
fions  où  le  trouble  & les  confufions  que  les 
méchants  caufent  dans  PEgiife,  quand  on 
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les  veut  corriger , font  un  beaucoup  plus 
grand  mal  que  le  mauvais  exemple  qu’ils 
y donnent.  Et  c’eft  alors  que  J . C.  aprouve 
que  les  Pafteurs  ufent  plutôt  de  tolérance 
que  d’avoir  recours  à des  voyes  de  févérité 
& de  rigueur. 

III. 

Mais  outre  cette  tolérance  qui  eft  pref- 
erite  aux  Pafteurs  par  cette  parabole , il  y 
en  a une  autre  qui  regarde  tous  les  particu- 
liers 8c  tous  les  fidelles.  Car  ce  mélange  de 
bons  8c  de  méchants  eft  tellement  univer- 
fel  qu’on  peut  dire  qu’il  eft  entièrement 
inévitable.  Le  diable  féme  l'ivraye  dans 
toutes  les  fociétez  où  l’on  aporte  le  plus  de 
précautions  pour  n’y  recevoir  que  des 
bons.  Tous  ces  foins  n’empêchent  pas  ou 
qu’il  ne  s’y  glifte  quelques  méchants  , ou 
que  quelques  bons  ne  s’y  pervertiftènt.  Le 
diable  y fait  toûjours  quelque  brèche.  Il 
y trouve  des  intelligences  -,  il  y caufe  des 
troubles  8c  des  fcandales.  Il  faudroit  donc 
abfolument  vivre  tout  feul  comme  les  ana- 
corêtesj  mais  la  charité  ne  permet  pas  à 
ces  anacorêtes  mêmes  d’exclure  ceux  qui 
fe  voudroient  joindre  à eux  8c  fe  rendre 
imitateurs  de  leur  vie.  Or  parmi  ces  per- 
fonnes  il  fe  trouveroit  de  faux  Chrétiens  îc 
des  hypocrites.  D’ailleurs  l’entière  répara- 
tion du  monde  eft  pour  quelques  perfon- 
nés  une  plus  grande  8c  plus périlleufe  ten- 
tation que  la  vuë‘  8c  le  commerce  de  quel  - 
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ques  méchants.  Il  faut  donc  que  le  com- 
mun des  fidelles  établiflent  leur  fureté  fur 
vn  autre  moyen  que  fur  une  féparation  to- 
tale de  tous  les  méchants,  8c  qu'ils  s’affer- 
miflent  dans  une  conduite  fage  8c  modé 
rée,  par  laquelle  ils  tolèrent  les  méchants 
fans  les  imiter:  qu’ils  foient  témoins  de  leur 
déréglement  fans  y prendre  part , 8c  qu’ils 
fe  réparent  d’eux  par  la  différence  des 
mœurs,  plutôt  que  par  la  différence  des 
lieux  8c  des  aflemblées. 

IV. 


Que  fi  l’on  demandoit  maintenant 
pourquoi  Dieu  a permis  ce  mélange  iné- 
vitable de  bons  8c  de  méchants  8c  pour- 
quoi il  n’a  pas  voulu  qu’il  y eut  aucun  lieu 
qui  en  fut  exent,  il  eff  facile  de  répondre 
que  ce  qui  paroît  d'abord  préjudiciable 
aux  bons  eft  au  contraire  l’un  des  plus 
grands  moyens  de  leur  fanéf  ification.  Les 
méchants  font  utiles  aux  bons  en  une  infi- 
nité de  manières  ; 8c  il  eff  bon  d’en  propo- 
fer  ici  quelques-unes,  afin  de  faire  entrer 
les  Chrétiens  dans  cet  efpritde  tolérance 
8c  de  patience  qui  eff  la  fin  de  la  parabole 
de  J.  C. 

Premièrement  les  méchants  fervent  in- 
finiment à l’inftruéiion  des  bons.  Us  les 
inftruifent  par  leurs  pafllons , comme  l’on 
a dit  ailleurs,  8c  ils  leur  font  voir  avec 
quelle  ardeur  ils  doivent  chercher  les 
biens  véritables , puifqueles  gens  du  mon- 
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de  en  ont  tant  pour  des  biens  faux  8c  trom- 
peurs. 

Ils  les  inftriÿfent  par  l’inutilité  de  tou- 
tes les  peines  qu’ils  fe  donnent  i puifqu’il 
eft  aifé  de  voir  quefoit  qu’ils  réülîifient, 
foit  qu’ils  ne  réüfliflent  pas  , ils  font  éga- 
lement miférables.  Un  homme  s’ eft  mis 
en  tête  de  faire  fortune  par  toutes  fortes 
de  voyes.  Le  voilà  riche,  puiftant»  au 
deffus  de  tout  : mais  il  n’en  a que  plus  de 
peine,  plus  d’inquie'tude , pluside  foins. 

Ces  grands  travaux  qui  ont  pour  but  de 
laiflerune  famille  puiflante,  ne  fe  termi- 
nent ordinairement  qu’à  laifler  à des  en- 
fans  déréglez  des  moyens  de  fe  perdre  plus 
facilement  pour  l’autre  vie*  8c  fouvent 
pour  celle-  ci  même. 

Us  les  inftrui/ènt  par  les  punitions  que 
Dieu  exerce  fouvent  fur  eux  dès  cette  vie 
même,  lorsqu’il  lui  plaît  d’y  faireentre- 
voir  des  rayons  defajuftice;  8tc’eftence 
fens  qu’il  eft  dit  que  le  jujle  lavera  [es  mains  pç  ^ 
dans  le fang des  pécheurs.  It[ 

Us  les  mftruifent  par  leur  malignité  8c 
par  leurs  calomnies.  Car  fouvent  elles 
font  mêlées  de  certaines  vérirez  que  la  ~ 
charité  trop  tendre  8c  trop  complailante 
auroit  cachées  aux* gens  de  bien  , fi  elles 
ne  leureuflent  été  découvertes  parla  hai- 
ne de  leurs  ennemis. 

Us  les  inftruifent  enleurfaifant  voir  en 
eux  le  portrait  naturel  de  la  corruption  de 
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l’homme  , 8c  en  leur  montrant  ainfi  ce 
qu’ils  feroient , fi  Dieu  les  y avoit  aban- 
donnez. De  forte  qu’on  peut  dire  qu’à  un 
Chrétien  vigilant,  & qui  a foin  de  profi- 
ter detout.ee  qu’il  voit,  la  converiâtion 
desméchans  n’cft  pas  fouvent  moins  pti- 
1c  que  celle  des  gens  de  bien. 

V.' 

Les  médians  font  utiles  aux  bons , par- 
ce qu’ils  les  couvrent  8c  qu’ils  empêchent 
qu’on  ne  les  difeerne  : car  ces  bons  ayant 
leurs  défauts , 8c  les  méchans  leurs  bonnes 
qualitez  8c  lenrs  vertus  apparentes , on  les 
confond  aifément , 8c  l’on  ne  les  difiingue 
pas  nettement  les  uns  des  autres.  Ainfi  les 
bons  n’ont  pas  lieu  de  fe  préférer  aux  au- 
tres ni  de  fe  regarder  avec  complaifànce. 
Illeureft  utile  de  nefe  pas  difiinguereux 
mêmes  j -8c  c’eft  l’effet  de  ce  mélange. 
Parla  chacun  a fujetde  craindre  pour  foi- 
même  8c  de  vivre  dansl’humiliafion.  Si 
l’on  ne  voit  pas  en  foi  tous  les  défauts 
qu’on  remarque  dans  les  autres  , on  doit 
craindre  d’en  avoir  peut-être  de  plus 
grands.  On  doit  même  porter  l'humilia- 
tion qui  convient  proprement  aux  mé- 
chans en  les  regardant. comme  renfermez 
dans  le  corps  de  l’Eglife.  Les  Saints  d’en- 
tre les  Juifs  ne  fe  féparoient  point  des  mé- 
chans qui  avoient  irrite' Dieu.  Us  recon- 
ooiifoient  humblement  qu’ils  particir 
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poieîrt  avec  juftice  à leur  châtiment.  Nous 
avons , péché , dit  David  , avec  nos  pères , roï* 
nous  avons  agi  injujiemenf,nous  avons  commis 
l’iniquité.  Cette  obligation  à une  péniten- 
ce commune  qui  naît  de  ce  mélange  des 
méchans  avec  les  bons,  fervant  donc  aux 
juftes  à les  humilier , leur  apporte  le  plus 
fblide  avantage  de  cette  vie.  » 

VI. 

Les  méchans  font  utiles  aux  juftes  pour 
les  exercer,  pour  les  faire  fouffrir,  pour 
les  purifier.  11  n’y  a point  de  vertu  folide 
fans  patience,  ni  de  patience  fans  fouf- 
france.  On  ne  croit  en  vertu  & en  charité 
qu’à  proportion  qu’on  eft  éprouvé.  Or 
il  y a quantité  de  ces  épreuves  qui  ne  fe 
peuvent  faire  que  par  des  méchans.  Ils 
font  donc  des  inftrumens  de  la  fàn&ifica- 
tion  des  juftes.  Ce  font  des  cifeaux  qui  les 
taillent , mais  que  la  main  <le  Dieu  con- 
duit & fait  agir.  Sans  eux  les  juftes  de- 
meureroient  dans  la  foiblefle  & dans  la 
langueur,  &feroientdes  pierres  mal  tail- 
lées qui  ne  feroientpas  propres  à être  pla- 
cées dans  la  célefte  Jérufalem.  Au  moins 
ils  n’auroient  pas  y à attendre  de  grandes 
Couronnes.  Car  ce  font  les  méchants  qui 
les  leur  procurent;  Qu’on  fafle  réflexion 
fur  tous  les  faints  perfecutez,  & qu’oa 
juge  s’ils  ne  font  pas  en  quelque  forte  plus 
redevables  à ceux  qui  les  ont  perfécutez  - 
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qu’à  ceux  qui  les  ont  favoriiez  avec  le  plus 
de  chaleur  durant  leur  vie. 

VII. 

Si  le  batême,  dit  S.  Auguftin,  rendoit 
auili  bien  les  corps  immortels  comme  il 
reflufcite  les  âmes  à une  vie  immortelle, 
la  foi  des  Chrétiens  feroit  trop  ailée  & de 
trop  peu  de  mérite } Delicatius  creJeretur  in 
Chrijtum.  On  peut  dire  de  même  de  l’ Egli- 
fe..  Si  elle  n’étoit  point  mêlée  de  médians , 
elle  formeroit  un  grand  fleuve  qui  porte- 
îoitles  âmes  à la  vertu  d'une  manière  trop 
aifée*  8c  qui  détruiroit  en  quelque  forte 
leur  foi  en  la  facilitant.  Il  ne  faudroit 
point  faire  d’efforts  pour  fefauver.  Il  n’y 
adroit,  qu’à  fe  laiflèr  aller  à ce  torrent  de 
toutes  les  parties  de  l'Eglile.  Il  faudroit 
faire  effort  au  contraire  pour  fe  damner. 
Ce  n’eftpas  là  l’ordre  de  Dieu,  ni  la  voye 
qu-’il  a cboifie  pour  fauver  les  hommes. 
Dieu  veut  qu’on  rame  contre  le  cours  d’un 
fleuve , & qu’ôn  fafle  effort  pour  le  fur- 
monter.  Il  faut  donc  qu’il  y ait  dans  l’E- 
glilè  même  un  fleuve  contraire  qui  nous 
porte  au  mal  8c  qui  nous  ferve  d’exercice. 
Il  eft  vrai  qu’une  infinité  de  gens  en  font 
entraînez  : mais  ceux  que  Dieu  foütient , 
tirent  de  grands  avantages  des  efforts  mê- 
mes qu’ils  font  obligez  de  faire  pour  le 
furmonter.-  8c  toutes  les  vertus  s’enraci- 
nent en  eux  d’une  manière  beaucoup  plus 
forte  8c  plus  folide..  Mais 
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VIII. 

Mais  ne  s’enfuit- il  point  de  là  qu’il  n’y 
auroitdonc  qu’à  demeurer  tranquilement 
dans  la  compagnie  des  méchans,  & que 
ceux  qui  fe  retirent  du  monde  pour  éviter 
fa  contagion , font  une  a&ion  impruden- 
te? Nullement,  cette  fage  précaution  qui 
a porté  tant  d’ames  à fè  retirer  du  grand 
monde , à s’unir  avec  un  petit  nombre  de 
ferviteurs  de  Dieu  , ou  à vivre  même  dans 
une  entière  folitude , eft  un  effort  qu’elles 
ont  fait  pour  furmonter  ce  torrent.  Elles 
ont  imité  ceux  qui  évitant  le  courant  des 
fleuves  i ne  laiflent  pas  d’aller  contre  fon 
cours,  en  choififiànt  les  endroits  quedi- 
verfes  caufes  rendent  moins  rapides.  Le 
mondenelaifîè  pas  défaire  fentîrfa  mali- 
gnité dans  les  monafiércs  mêmes.  11  j 
caufe  des  traverfes  à ceux  qui  y font  reti- 
rez. Il  les  traite  de  ridicules.  Il  les  oblige 
àfortir  quelquefois  de  leurs  retraites  pour 
avoir  recours  à lui.  Maisdeplus  le  mon- 
de même  fe  gliflè  dans  les  monaftéres,  8c  • 
y exerce  les  bons  par  la  contrariété  de  fe» 
maximes  8c  de  fes  inclinations.  Il  n’y  a 
point  defociété  fifainte,  où  il  ne  trouve 
moyen  de  s’infinuer  par  quelque  endroir. 
Il  y entre  toujours  non  feulement  des  foi- 
bles  qui  ne  le  font,  que  parce  qu’ils  font 
remplis  des  idées  du  monde  r mais  des 
hypocrites  entièrement  corrompus  , ou. 
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qui  fe  corrompent  dans  le  monaftére  mê- 
me. Ilfaudroit  fou  vent  tout  bouleverfer 
pour  les  en  bannir,  & ils  fe  couvrent  mê- 
me tellement  qu’on  auroit  peine  à en  trou- 
ver quelquesfois  des.  prétextes  raifonna- 
bles  Souvent  même  on  ne  les  difeerne 
pas.  Les  foibles  Religieux  rcflemblent 
fort  aux  méchans , 8c  les  méchans  Reli- 
gieux refiemblent  quelquefois  aux  foi- 
bles. Qui  en  fera  le  difeernement , 8c  qui 
' voudra  fe  mettre  en  danger  dechafler  tous 
les  foibles  à qui  les  monaftéres  font  par- 
ticuliérement néceflaires  , fous  prétexte 
d*en  exclure  les  méchans?  Il  faut  donc 
prendre  la  voye  de  la  tolérance , fie  fouf- 
frir  dans  les  Chrétiens  ce  qu’on  ne  fçau- 
joit  corriger  fans  un  trouble  8c  un  fracas 
qulmettroit  en  danger  même  les  élus  fi- 
gurez par  le  bon  grain. 

IX. 

L’Eglife  ayant  été  établie  dans  le  mon- 
Mattb.  de , félon  qu’il  eft  dit  que  le  champ  eft  le 
ï$>  - monde  : uiger  autem  eft  mundus , elle  a été 

‘établie  parmi  les  méchans.  Ainfi  voilà 
déjà  une  efpéce  de  mélange  inévitable-: 
Car  les  méchans  en  cette  manière  précé- 
dent les  bons  , 8c  la  mauvaife  femence , 
ou  l’ivrave  » eft  levée  8c  enracinée , de- 
vant la  bonne;  Mais  ce  mélange  feroit 
néanmoins  en  quelque  forte  purement  ex- 
- térie.ur,  s’iln’en  étojt  point  arrivé  un  au- 
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tre.  Les  médians  feroient  autour  de  l'E- 
glije  : mais  ils  ne  feroient  pas  dans  l’Egli- 
iè.  Elleformeroit  un  corps  tout  pur  > une 
mafife  de  pâte  fans  levain  , tine  moilTon  - 
fans  y vraye.  Cela  ne  fuffit  pas  au  deflein 
que  Dieu  a de  fauver  fes  élus  par  le  moyen 
de  la  toi.  lia  donc  permis  que  dans  cette 
Eglife  environnée  de  méchans , l’hom- 
me ennemi,  c’eft-à-dire,  le  démon  , y 
aitfemé  fon  yvray-e»  qu’il  y ait  introduit 
des  gens  qui  font  à lui  & qui  fécondent  fès 
deffeins , 6c  qu'il  ait  .ainfi.  tellement  con- 
fondu le  mauvais  grain  avec  le  bon  , qu’on 
ne  les  puiflTe  féparer  abfolument.  On  peut 
faire  certains  petits  triages  en  quelques  en- 
droits, 6c  il  y a des^  lieux  où  ilparoîtpci* 
d’y  vraye-,  mais  il  y en  a toujours.  Toute 
la  prudence  ne  doit  confïfter  qu’à  fe  pla- 
cer dans  les  endroits  où  il  y en  a moins  ; 

6c  c’eft  ce  que  font  ceux  qui  vivent  dans 
les  retraites  ou.  qui  s’en  procurent  dans  le 
monde  même.  Mais  de  vouloir  bannir 
abfolument  t«us  les  méchans  ou  de  l’Egli- 
{è  entière,  ou  de  quelque  fociété,  8c  de 
quelque  corps  de  l’Églife  que  ce  foit , c’eft 
une  entreprife  que  l’on  ne  doit  pas  for- 
mer, parce  qu’il  eft  impoffible d’y  réunir 
& qu’il  feroit  trop  dangereux  de  le  tenter 

X. 

L’Yvraye  félon  la  parabole  de  J t s u s- 
Christ,,  n’eft  feméedans  l’Eglife  que.- 

S 7 djtr- 
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Verftt  durant  le  fommeil , de  fesPafteurs,  & elle 
*5*  ' n’y  eft  reconnue  ♦ que  lors  que  V herbe , 

c’eft-à-dire,  Je  froment  eft  monté  én  épi: 
Verftt  cum  autem  crevijfet  herba  tune  apparuerunt 
26.  &Ziz,ania.  Il  y a donc  fouvent  quantité 
d’y  vraye , c’eft-à-dire  de  méchans  cachez 
dans  les  fociétez  qui  n’y  paroiflent  point 
du  tout  i Sc  chacun  doit  craindre  même 
d’être  de  cette  y vraye,  c’eft-à  dire,  d’ê- 
tre mc'chans.  Il  y a des  épis  qui  n’ont 
point  de  vie  & qui  font  morts  ou  corrom- 
pus dans  leur  racine,  quoi  qu’ils  paroifc 
fent  pendant  quelque  tems  tous  fembla- 
blesaux  autres  à l’extérieur:  & lors  mê- 
me que  cette  différence  fe  fait  voir,  elle- 
ne  paroît  qu’aux  froments  qui  font  crûs, 
c’eft-à  dire,  aux  juftes  avancez  en  lumiè- 
re 8c  en  vertu.  Mais  tous  les  fromens  de 
l’Eglife  ne  croiftent  pas  dans  une  égale 
proportion.  Il  y en  a,  & même  c’elt  la 
plus  grande  partie  qui  demeurent  tou- 
jours fort  bas.  Les  Chrétiens  foibles  8c  peu 
éclairez  font  toûjours  le  pl*  grand  nom- 
bre dans  l’Eglife:  8c  ces  foibles  ne  font 
'nullement  capables  de  difeerner  l’y  vraye. 
Ainlï  la  prudence  Chrétienne  veut  qu’on 
referve  ce  difeernement  aux  Anges  du  Sei- 
gneur, qui  feront  chargez  au  dernier  jour 
Matt.  d’en  bannir  tous  les  fcandales , 8c  d'en  faire 
13.  4t.  unemalfe  toute  pure  digne  d’être  offerte 
à Dieu*  - 
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X I. 

Qui  pourroit  faire  ce  difcernement^ans 
i’Eglife,  puifque  non  feulement  les  Paf- 
teurs  ne  font  pas  toûjoursde  çes  Chrétiens 
éclairez  qui  reconnoiffent  le  mal  par  tout 
oû  il  eft,  mais  qu’ils  font-trés-fouvent 
eux  mêmes  de  l’yvraye  qui  gâte  Scempoi- 
fonnelamoiflon  del’Eglife.  Or  le  moyen 
d’en  bannir  cetteyvraye  qui  comprend 
fouvent  le  plus  grand  nombre  de  fes  chefs , 
félon  S.  Grégoire,  lequel  aflure,  de's  fon 
teins  même,  que  lesméchansprévaloient 
fur  les  bons  parmi  lesPafteurs}  ce  qui  l’o- 
blige de  fè  retrancher  à dire  qu’ils  ne  font 
pas  tous  mauvais  ? Iî  faut  donc  trouver  un 
autre  moyen  pour  fe  garantir  de  leur  con- 
tagion , loit  pour  les  forts,  foit  pour  les 
foibles,  pour  ceux  qui  font  éclairez  & 
pour  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Les  Chré- 
tiens qui  fe  conduifont  par  lumière,  fe 
peuvent  garantir  du  mauvais  exemple  des 
méchans,  en  s’attachant  fortement  aux  ré- 
gies & néfeconduilant  point  par  les  exem- 
ples, ficen’eft  par  ceux  qui  font  confor- 
mes aux  régies , & en  fe  fortifiant  fur  tout 
contre  cette  raifon  trompeufe:  que  Dieu 
ne  permettroitpas  que  tant  de  perfonnes 
qui  font  en  des  places  confidérables  dans 
fon  Eglife  s’éloignalfent  du  bon  chemin,. 
Il  ne  faut  point  fe  faire  des  régies  que  Dieu 
n’a  point  laites,  ni  fe  promettre  ce  qu’il 
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n’a  point  promis.  Outre  , qu’à  l’égard 
de  la  pratique  de  la  vie  Chrétienne  , les 
pli^  déréglez  ont  d’ordinaire  dedeuxlor- 
tesde  maximes,  les  unes,  par  lefquellcs 
ils  autorifent  ce  qui  eft  certainement  bon » 
& les  autres,  par  lefquelles  ils  permettent 
& à eux-mêmes  & aux  autres  divers  relâ- 
ehemens.  Ils  trouvent  bon  > par  exem- 
ple, qu’on  ne  s’cmprefle  point  pour  s’a- 
vancer ni  dans  l’Eglife  ni  dans  le  monde  , 
8c  qu’on  ne  tâche  qu’à  s’humilier  8c  à fe 
rabaiiîèr.  Mais  ils  croyentaufli  qu’il  leur 
cft  permis  de  faire  le  contraire  dans  la  pra- 
tique. Il  n’y  a donc  qu’à  fuivre  les  pre- 
mières de  leurs  maximes  qui  approuvent 
le  bien,  8c  à ne  pas  Cuivre  les  autres,-  d’au- 
tant plus  que  ces  maximes  fuivies  par 
quelques  Pafteurs  font  toujours  condam- 
nées par  d’autres  qui  ont  plus  de  reputa*- 
tion  de  piété. 

X*H.  . • 

Les  Amples  mêmes  pourroient  facile- 
ment fe  mettre  à couvert  des  ^mauvais 
exemples  que  leur  donnent  les  méchans* 
s’ils  avoient  le  cœur  pur  8c  s’ils  cher- 
choient  Dieu  fincérement.  Le  chemin  de 
la  vérité  8c  de  la  droiture  paroît  à tout  le 
monde  : & dans  la  diverfité  des  routes 
que  les  hommes  fui  vent  quoiqu’on  dou- 
te Couvent  fi  certains  chemins  font  fûrs8c 
légitimes,  on  ne  doute  point  que  d’au- 
tres ne  le  foienti  II  n’y  a donc  qu’à  s’arta* 

■ cher 
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cher  à ces  chemins  certainement  fûrs,  & à 
éviter  les  autres  dans  lefquels  il  paroît 
quelque  chofe  de  tortueux.  Une  foule  de 
gens  qui  n’en  feront  pas  difficulté  , ne 
leur  doit  pas  fuffirei  parce  qu’ils  doivent 
fçavoir  qu’il  eft  trés-poflible  que  la  mul- 
titude fe  porte  au  dérèglement.  Ainfifans 
condamner  avec  témérité  5c  avec  orgueil 
ceux  qui  fuivent  une  autre  route  qu’eux  i 
ils  doivent  demeurer  dans  les  vues  fimples 
& aflurées  conformes  à leurs  lumières  St 
à leur  état:  Stparce  moyen  le  monde  fe- 
ra incapable  de  leur  nuire. 


StfR 
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•m 

SUR  L’EPITRE 
DU  VI.  DIMANCHE 

D’  A P R E S 

L’EPIPHANIE. 

Gratias  agi  inus  Deo  pro  omnibus 
vobis , &c.  TbtJÏ'  i-  i*  10* 

Nous  rendons  fans  cejje  grâces  a Dieu 
pour  vous  tous,  &c, 

1. 

CE  qui  affaiblit  extrêmement  dans 
nos  efprits  les  véritez  de  l’Ecritu- 
re , c’eft  que  nous  en  concevons 
les  paroles  félon  les  ide'es  que  nous  avons 
ordinairementdes  chofes  qui  y font  expri- 
mées, & que  nous  ne  tâchons  point  affez 
d’entrer  dans  celles  qu’en  avoient  ceux 
qui  les  ont  e'erites.  Ainli  le  commence- 
ment de  cette  Epître  aux  Teffaloniciens 
ne  nous  paroît  qu’une  entre'e  favorable 
pour  les  inftruftions  qu’elle  contient , & 
nous  ne  nous  en  fervons  point  pour  con- 
cevoir l’éminence  de  la  vertu  de  Saint 
Paul  , quoiqu’elle  y foit  parfaitement 

mar- 
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marquée.  Il  faut  donc  fupofêr  contraire 
parîerefpe&que  nous  devons  a l’Ecriture 
que  ce  que  faint  Paul  exprime  e'toit  dans 
foncœur  auffi  fortement  qu’il  l’exprime. 
Il  dit  qu’il  rendoit  fans  ceffe  grâces  à Dieu 
pour  les  ThelTaloniciens.  il  lefaifoitdont. 
Et  fi  le  terme  fans  cejfe  ne  marque  pas  qu’il 
fûtoccupé  continuellement  de  cette pen- 
fe'e  i il  marque  au  moins  une  difpofition 
_ continuelle  de  gratitude  quiproduifoitBe 
fréquentes  a&ions-de- grâces  » 5c  cela  pour 
des  événémens  paffez  il  y avoit  long  tems  , 
aufquelsune  infinité  d’autres  avoientfuc- 
céde. 

Ce  que  l’on  doit  conclure  de- là  , c’eft 
que  les  bien- faits  de  Dieu  ne  produifoient 
pas  dans  l ame  de  faint  Paul  une  impre£> 
fion  le'ge'rc  8c  Superficielle , dont  le  fouve- 
nir  pût  être  effâcé  par  d’autres  occupa- 
tions 5c  d’autres  e'venemens  î mais  une 
impreflion  profonde  qui  pénétroit  juf- 
qu’au  fond  de  foncœur,  qui  ne  lui  per- 
mettoit  point  d’oublier  les  grâces  de  Dieu? 
qui  lui  en  rendoit  le  fouvenir  toujours 
prêtent  ; 5c  qui  produifoitainfi  de  fréquen- 
tes aérions  de  grâces. 

On  doit  conclure  de  plus,  qu’entre  ces 
bien-faits  de  Dieu  dont  il  étoit  fi  extraor- 
dinairement touché,  il  confidéroit  parti- 
culièrement celui  que  Dieu  fait  aux  âmes, 
quand  il  leur  fait  recevoir  fon  Evangile: 
"5c  comme  on  ne  le  peut  foupçonner  d’au- 
cun 
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cun  intérêt  d’amour  propre,  8c  qu’il  ex- 
prime ailleurs  les  mêmes  fentimeiisà  l’é- 
gard des  Romains  qu’il  n’avoit  point  con- 
vertis, il  eft  clair  que  le  principe  unique  de 
cette  reconnoiffance  étoit  fa  parfaite  cha- 
rité pour  les  âmes  8c  la  grande  idée  qu’il 
avoit  des  grâces  de  Dieu. 

Or  cette  difpofition  Tuffit  feule  pour 
nous  donner  une  idée  toute  autre  de  l’ame' 
defaintPaul  que  celle  qu’on  en  a d’ordi- 
naire. On  n’a  pour  cela  qu’à  comparer  là 
propre  difpofition  avec  celle  de  ce  grand 
Apôtre , 8c  à confidérer  combien  on  eft  peu 
touché  des  grâces  de  Dieu,  & principale- 
ment de  celles  qu'il  fait  aux  autres.  On  en 
entend  tous  les  jours  mille  exemples , 8c  on 
les  oublie  aufli-tôt.  A peine  y prend-on 
part  lorfqu’on  les  raportej  8c  ^eudeper- 
fonnes  fongent  à rendre  grâces  a Dieu  mê- 
me paffagérement.  Que  .files  chofes  nous 
regardent  de  plus  prés , 8c  que  l’on  en  re- 
mercie Dieu  fur  le  champ , les  nouvelles 
affaires  étouffent  bientôt  ces  mouvemens. 
L’efprit  5c  le  cœur  s’occupent  d’autres 
chofes.  Les  objets  préfens  effacent  les  paf- 
fez,  8c  l’on  ne  fçauroit  dire  avec  la  même 
vérité  ce  que  dit  faint  Paul,  que  l’on  rend 
grâces  à Dieu  toujours  de  fes  bienfaits 
paflez  > parce  qu’on  n’y  pcnfepas  feule- 
ment. 

IL 

Cependant  faint  Paul  ne  faifoit  que  ce 

qu’il 
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qu’il  deyoit.  LesbienfaitsdeDieu  nede^. 
mandent  |>oint  une  gratitude  paflagére. 
Comme  ils  feraportent  à l’éternité,  la  re- 
connoiflance  que  nous  fommes  obligez 
d’en,  avoir,  doit  être  éternelle.  Ainli  la 
différence  qu’il  y a fur  ce  fujet  entre  nous 
& faint  Paul  «a  nous  faifaot . connoître  l'é- 
minence de  fa  vertu , nous  convainc  en 
même  tems  d’une  extrême  ingratitude  par 
l’oubli  où  nous  fommes  des  grâces  de 
Dieu.  Et  comme  rien  ne  les  éloigne  da- 
vantage que  cet  oubli,  nous  y devons  re- 
connoîtrela  fource  de  nôtre  pauvreté  & de 
nôtre  mifére  intérieure.  Nous  devons 
nous  en  humilier  profondément  & y re- 
médier par  toutes  les  voyes  que  nous  en 
piouvons  trouver.  On  feièrt  de  mille  adref- 
fespour  le  fouvenir  des  chofes  dont  l’ou- 
bli nous  fcroit  préjudicable  dans  les  af- 
faire* temporelles  : mais  on  .n’en  a point 
pour  fe  fouvenir  des  biensfaits  de  Dieu.  On 
manque  , dit-on , fouvent  de  penféespour 
s’entretenir  devant  Dieu.  Pourquoi  ne 
s’entretient-on  pas  de  fes  bien  faits,  qui 
nous ferviroient  d’une  matière  infinie,  fi 
nous  avions  quelque  fond  de  gratitude  ? Il 
y en  à qui  fe  plaignent  qu’ils  n’ont  rien  à 
faire  & qui  cherchent  à perdre  leur  tems. 
Pourquoi-ne  l’employent-ils  pas  à répaf-  . 
1er  dans  leur  efprit  les  grâces  de  Dieu , 
en  renouveller  ainfi  le  louvenir  ? 


Mai* 
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Mais  cette  admirable  gratitude  de  feint 
Paul  étoit  jointe  encore  à un  autre  mou- 
vement non  moins  néceflaire.  Comme  il 
randoit  grâces  continuellement  à Dieu 
pour  les  bienfaits  dont  il  aroit  comblé  les 
Theflaloniciens , il  prioit  continuellement 
pour  eux , afin  que  Dieu  les  leurconfiervât , 
& les  leuraugment.it.  La  prière  & l’ac- 
tion de  grâces  doivent  être  infiéparables. 
Quiconque  a reçu  des  grâces  de  Dieu , doit 
en  avoir  de  la  reconnoiifiance  : mais  com- 
me on  ne  les  fçauroit  confier  ver  fians  de 
nouvelles  grâces , il  faut  néceïTairement 
qu’il  prie  pour  les  obtenir.  A in  fi  ceux  â 
qui  il  a fait  la  grâce  de  contribuer  à la  con- 
verfion  de  quelque  ame  s’aquitent  impar- 
faitemeritde  leur  miniftére,  s’ils  fe  con- 
tentent d’avoir  prie'  & d’avoir  rendu  grâ- 
ces quelque  tems  pour  elles , s’ils  ne  conti- 
nuent toûjours  de  remercier  Dieu  , & de 
prier  pour  la  confervation  de  cette  grâce. 
Ils  n’ont  pas  plus  d’affaires  que  faint  Paul , 
ni  plus  de  différens  objets  dans  l’efprit» 
Qu’ils  ayent  quelque  part  à fia  charité  , & 
ils  verront  qu’elle  dilate  le  coeur } & qu’el- 
le le  rend  capable  de  fiuffire  à toutes  ces 
• différentes  a&ions.  Ce  n’eftquenôtrelpeu 
de  charité  qui  nous  rend  fi  étroits  & fi  refe 
fierrez  en  nous-mêmes.  O ame  de  fiaint 
Paul,  ame  Apoftolique  , - ame  vraiment 

gran- 
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grande  , puifqu’elle  embrafloit  tant  de 
difïerens  objets  , parce  qu’ils  y avoient 
tous  tait  de  profondes  traces  quiferenou- 
velloient  fans  cefle  par  des  mouvemens  de 
gratitude  & de  priere  j combien  les  bornes 
étroites  de  nôtre  coeur  qui  s’occupe  &.  fe 
remplit  de  ii  peu  de  choie  font-elles  éloi- 
gnées de  vôtre  etenduè  ! 

IV. 

Comme  faint  Paul  connoiiïoit  parfaite- 
ment l’eilencc  de  la  vertu  Chrétienne,  il 
nous  inilruit  même  par  le^püanges  qu’il 
donne  à ceux  à qui  il  écrit,  IKious  aprend 
cequieft  véritablement  eftimablc  dans  les 
Chrétiens.  Il  ne  loué  pas  feulement  les 
Theifaloniciens  de  kur  foi , mais  des  œu- 
vres de  leur  foi  , c’eft-à  dire  , d’une  foi 
opérante  & adtive  qui  leur  faifoit  obièr- 
ver  exa&ement  les  commaademens  de 
Dieu,  « 

Il  ne  les  loue  pas  feulement  de  leur  cha-  „ 
rité,  mais  d'une  charité  Uborieufe  qui  les 
portoit  à travailler  fortement  pour  leur 
perfe&ion  & pour  aflurer  leur  falut. 

Une  les  loue  pas  feulement  de  leur  ef- 
pcrance,  mais  d'une  ef per ance  ferme  & im- 
mobile, par  laquelle  ils  réiiftoient  à tout 
ce  qui  la  pouvoit  ébranler.  On  fçait  aflez 
que  la  foi  fans  les  œuvres , c’eft-à-aire,  fans 
l’accompliffement  des  . commandemens 
de  Dieu  , efl  morte  : Fidis  fine  operi- 
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bus  mortua  eft.  Mais  on  ne  comprend  pas 
fi  facilement,  ce  que  c’eft  que  ce  travail  de 
la  charité  8c  cette  ferme  efpérance  que  l’Apô- 
tre relève  dans  les  Theflaloniciens.  La 
plûpart  des  gens  font  Chrétiens  de  telle 
forte  qu’ils  feroient  toutes  les  mêmes  cho- 
fes  s’ils  ne  l’étoient  point.  Toute  leur  vie 
eft  employée  à l’établilfement  de  leur  for- 
tune, à s’aquiter  des  miniftéres  qu’ils 
exercent , 8c  qu’ils  choifiroient  quand  ils 
ne  feroient  point  Chrétiens:  Un  me'decin 
pafle  la  vie  à fes  vifites , un  juge  6c  un  Avo- 
cat dans  les  ite£tions  de  leurs  emplois,  les 
grands  à fairÏMeur  cour  '8c  à exécuter  les 
ordres  des  Rois.  Us  ne  feroient  pas  autre 
chofe  quand  ils  né  feroient  pas  Chrétiens. 
Pour  les  a&ions  de  Religion  qui  y font 
mêlées , elles  font  fi  peu  de  chofe  8c  fi 
courtes  que  ce  ne  peut  être  ce  qui  eft  mar- 
qué par  ce  travail  de  la  charité  dont  parle  St. 
Paul.  Il  eft  vrai  que  le  travail  des  fonc- 
tions légitimes  y peut  être  compris  : mais 
comme  il  peut  avoir  pour  principe  la  cou- 
tume 8c  l’intérêt  aufli  bien  que  la  charité, 
il  faut  une  régie  pour  le  difcerner,  8c  cet- 
te régie  eft  que  quand  on  voit  qu’une 
perfonneeft  egalement  fidelle  dans  fes  de- 
voirs, lorfqu’ils  font  contre  les  intérêts  hu- 
mains, ou  dans  des  chofes  où  il  n’a  point 
d’intérêt,  on  a lieu  de  croire  que  c’eft  par 
charité  qu’il  s’aquite  de  fes  emplois.  Mais 
ou  en  doit  juger  tout  autrement  lorfqu’on 

ne 
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ûe  voit  en  quelqu’un  que  de  la  lnngueuj  * 
pour  toutes  les  actions  definte'reirées.  Or 
c’eft  ce  qui  paroi t dm^la  vie  de  la  plupart 
des  Chrétiens.  Ils  font  tous  pliens  d’ardeur 
pour  toutes  les  Ghofes  quiontdes  recora- 
penfes  humaines  attachées  ; mais  quand 
leur  intérêt  n’y  a point  de  part,  quand  les 
chofes  ne  regardent  que  Dieu  6c  làjuftice 
ou  l’intérêt  de  leurs  âmes  i quand  ils  s’agit 
de  combattre  leurs  pallions  » ou  d'éviter  le* 
occalions  du  péché  en  fe  privant  de  certai- 
nes utilitez  temporelles  i quand  il  eft  que- 
ftion  de  foutenir  gratuitement  la  vérité  6c 
làjuftice',  ou  de  rélifter  à l’injufticedes 
plus  puiffans , ou  de  fe  renouveler  devant  * 
Dieu  par  la  retraite , ou  de  donner  à leur 
amela  nourriture  dont  elle  a befoin  tous 
les  jours  par  de  faintes  le&ures  , il  n’y* 
rîen  de  plus  froid  6c  de  plus,  languiflant 
qu’eux.  Leur  charité , s’ils  en  ont , eft  une 
charité  oyfeufe , parefleufe  , 6c  qui  donne 
lieu  de  conclure’ que  l’intérêt  a bien  plus 
de  part  que  la  vue  de  Dieu  dans  tous  leur? 
travaux. 

\ • • 

. • V. 

- Pour  comprendre  ce  que  faint  Paul  veut 
dire  par  cette  efpérance  ferme  & fouffrantt 
qu’il  appelle,  Sustinentiam  fpeii 
il  faut  confidérer  que  la  condition  des  pré-  . 
miers  Chrétiens  étoit  bien  différente  de  la 
nôtre.  Quelque  dérèglement  qu’il  J ait 
parmi  les  Chrétiens  d’apréfent  , il  n’eft 
I.  Partie.  Tome.  I.  T ‘ pas 
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* |>as  néanmoins  honteux  parmi  eux  d’efpé- 
« rer  les  biens  éternels , & de  Re  conduire  par 
cette  efpé rance,  i la  vie  des  Religieux  qui 
quitent  le  monde  ièrieufement , n’yeft 
point des-ionorée.  Mais  il  n’en  droit  pas 
, de  même  s l’égard  des  premiers  Chré- 
tiens. Ces  biens  éternels  qu’ils  pnéten- 
doient  aquerir,  paiïbieiit  pour  des  chimé- 
fës  ridicules, Zc  leur  iwiiérepréfentefour- 
tn'fibitaux  payensdesfùjets  de  rifée  & de 
moquerie.1  • il  faîâok  donc  que  leurefpérao- 
«efcfoutint -Contre  tous  <es  infultes  : 3t 
c’eftcequel’Apôtre  loué  dans  les  Theiîà- 
# loniciews.  La  nôtre  eft  11  foible  au  contrai- 
re , que  quoique  nous  foyoosà  couvert  des 
moqueries  publiques,  nous  ne  ^aurions 
t<é€fter>à  l'éxemple  de  ceux  qui  aiment  les 
ébofes  présentes.  La  privation  des  petits 
/ Crantages  du  monde  auxquels  la  foi  nous 
tjIMfige  de  renoncer , nous  lailfe  Si  nous  fa- 
tigue. Nous  voudrions  bien  efpérer  les 
biens  étemels  $ mais  à condition  qu’il  ne 
îîous  en  eonrât  rien  dans  ce  monde  ici-  Ce 
n’eft  pas  là  ce  que  l’Apôtre  apclle  une  efpi- 
rance  ferme  & fouffrante  , Sustinen- 
M ÿ^si.  Mais  ce  qu’il  nomme  ainfi 
tsft  une  elpénmce  capable  de  réfifter  aux 
âtvüütes  des  hommes , & qui  renonce  vo- 
lontiers aux  biens  du  monde , pour  ie  con- 
server les  éternels  qui-  font  l’objet  de  les 

<d*iirs.  • 

, 

: ■ • - • < 

Car 

. * 
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Car  notvfçavont , frères  tfaérù  de  Di9è\ 
quelle  a été  vôtre  élefttm.  v.  « 4 . 

Saint  Paul  parle  de  léleétionà  la  foi,  à 
la  charité , au  Chriftianifme , qui  eft  un  ga- 
ge de  l’éle&ion  éternelle.  Or  cette  éle&ion 
eft  de  deux  fortes.  L’une  eft  éclatante  6c 
accompagnéede  marques  de  la  puiflanoe 
de  Dieu-  L ‘autre  eft  plus  cachée  8c  plus 
reiïèmblanteà  ce  qui  n a <jue la raifon hu- 
maine pour  principe.  La  différence  de  ces 
deux  grâces  eft  que  comme  Dieu  agit  d’u- 
ne manière  plus  vifibledansl’maequedans 
l’autre,  il  veu  taufli  qu’on  s'a*  i que  parti- 
culieremeftt  à le  loiier  dans  celle-  là.  Ses 
miracles  font  faits  pour  y exciter  les  hom- 
mes; C’eft  un  langage  divin  que  tout  le 
monde  eft -obligé  d’écouter  : 8c  c’eft  h rat- 
ion de  ce  que  dit  faim  Paul  pour  relever  la 
■vocation  desTheflaloriiciens , qui  avoit  c't?é 
de  ce  genre-là.  Cela  nous  oblige  à nous 
rendre  attentifs  à toutes  les  choies  extra- 
ordinaires par  lcfq «elles  Dieu  nous  parle, 
6c  à honorer  particuliérement  les  Saints 
extraordinaires  que  Dieu  fufcite-de  te  ms 
çn  tems  dans  fon  Egli  fe  pour  la*  ré  veiller  • 
de  l’aflbupHïëmetït  ou  les  hommes  tom- 
bent naturellement. 

. • ■ * *'  * # 

T l Veut 
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> 

vil. 

# 

Vous  êtes  devenus  nos  imitateurs  & les  imita - 
teursdu Seigneur  &c.  v.6. 


L’ordre  de  Dieu  eft  que  comme  la  lu- 
mière doit  pafler  des  Pafteurs  au  peuple , & 
que  les  peuples,  ne  la  reçoivent  que  par 
J’entremife  des  Pafteurs  , la  piété  pafle 
auflï  de  l’exemple  des  prédicateurs  de  l’E- 
,-vangile  à ceux  à qui  il  eft  annoncé.  C’eft 
*et  exemple  qui  leur  doit  rendre  la  vertu 
familière  j & c’cft  , comme  dit  Paint  Paul , 
en  imitant  leurs  Pafteurs  qu’ils  doivent  de- 
Pfs  71.  venir  les  imitateurs  de  Dieu.  Que  les  monta- 
3*  . gnes , dit  TTavid , reçoivent  prémiérement  la 

paix  pour  le  peuple , & les  colines  lajujlice  : 
Suscipian  t montes  pacem  populo , 
colles jufiitiam.  Ainii  c’eft  un  renversement 
'•  - de  l’ordre  de  Dieu  ,&  une  voye  extraordi- 
naire, lorfqu’il  faut  que  le  peuple  devien- 
ne vertueux,  fans  imiter  la  conduite  des  Pa- 
yeurs, & qu’il  aprenne  de  Pafteurs  inté- 
reflèzà  mourir  à fes  intérêts  j de  Pafteurs 
• ,vâins&  qui  recherchent  leur  propre  gloi- 
re , à méprifer  la  gloire  du  monde  i de  Pa- 
fteurs délicats  & amateurs  de  leurs  aifes  , à 
devenir  mortifiez.  Il  ne  faut  donc  plus  de- 
mander pourquoi  le  commun  des  prédica- 
teurs fait  li  peu  de  converfions.  C’eft  qu’il 
y en  a peu  qui  pui fient  dire  comme  iaint 

Paul  ; 


i 


Digitized  by  Google 


d* après  F Epiphanie,  ^.37 

Paul  : Vous  êtes  devenus  nos  imitateurs  & les 
imitateurs  du  Seigneur.  Il  faut  au  contrarie 
plusfouvent,  pour  être  les  imitateurs  du 
Seigneur  n’être  pas  imitateurs  des  Pa* 
fleurs..  Or  cette  voye , comme  j’ai  déjà  dit , • 

eftune  voye  extraordinaire  j & toutes  les 
chofes  extraordinaires  font  rares.  Ainfi  le 
monde  a été  converti  autrefois  par  un  pe- 
tit nombre  de  prédicateurs  qui  cher- 
choient  Dieu  : & prefque  perfonne  ne  Te 
couvertît  par  ce  grand  nombre  de  prédica- 
teurs qui  iè  cherchent  eux-mêmes.  Le  feul 
exempléa  fuffi  pour  peupler  les  defèrts  8c 
les  monaftéres  d’une  infinité  de  vrais  pé- 
nitens,  fans  y ajoûter  même  la  parole  exv 
térieure  de  la  prédication:  & nonobflanf 
toutes  les  prédications , la  pénitence  fe  dé- 
truit peu  à peu  dans  les  monafléres  mê- 
tnes , lorfqu’elle  efl  deflituée  de  l’cxem- 
ple. 

VIII. 

S.  Paul  nous  aprend  encore  pourquoi  v.  6.' 
l’Evangile  faifoit  de  fi  grands  progrès  de 
fon  tems  , 8c  pourquoi  les  prédicateurs 
font  à prefent  fi  peu  de  fruit lorfqu’il 
ajoute:  Vous  avez  reçu  la  parole  de  l’Evangile 
avec  lajoye  du  faint  Efprit  , quoique  dans 
degr andes  tribulations  : Excipientes 
* ^trbum  in  tribulatione  multa  cumgaudioSpi - 
rttâsfanfti.\Lt  ces  tribulations,  dit  il  dans 
la  fuite , ont  fervi  à l’avancement  de  l’E- 

T 5 vangt- 
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Vangile  dans  une  grande  partie  de  la  Gfé- 
ce.  Carc'eft  encore  une  des raifons  pour- 
quoi la  parole  de  TEvangile  fnféfifie  fi  peu 
maintenant  Ni  les  prédicateurs  ni  les 
*.  * peuples  ne  veulent  rien  fouffrir  pour  elle. 
On  ne  voit  que  de  ces  herbes  qui  fc  fei- 
cht  nt  fi-t  ôt  qu'elles  commencent  à fêntir 
l’ardeur  du  loleil , c’eft-à-dire»  la  perfe- 
eut  ion.  C’efl  ce  qui  renverfe  d'abord  la 
*l*6*  plupart  du  monde , 8c*quiles  rend  infruc- 
tueux ôt  ftériles.  Toutes  les  perfonnes 
donc  d'une  prmkrrrce  timide  Ôt  qui  évitenr 
avec  tant  defdrn  deJfbüffrir , ne  font  point 
deftinées  de  Dieu  pour  faire  de  grands 
^trrtSjÔtpOur  attirer  les  peuples  à J.C.  I! 
faut  quelque  cHofe  d'extraordinaire  ou 
dans  la  fidélité  de  la  vie  ou  dans  les  autres 
fouffrances  pour  remuer  les  cfprits  des 
peuples  , & pour  rendre  célébré  la  piétdÿ 
afin  d’exciter  les  Chrétiens  à s’en  rendre' 
les  imitateurs.  L’auftérité  particulière 
d’un  monafte're  de  France  y attire  des  per- 
• ‘ fonnes  de  toutes  les  parties  de  l’Europe. 
O’eft  que  les  habitans  de  ce  faint  lieu  ont 
reçu  la  parole  de  la  pénitence  avec  joye,  & 
la  pratiquent  avec  une  auftérité  incompa- 
rable. Les  perfonnes  délicates  ôt  qui  évi- 
tent de  fouffrir  ne  font  bons  tout  au  plus' 

• que  pour  eux-mêmes»  Ôt  encore,  quand  “ 
Dieu  leur  veut  faire  miféricorde;  il  ne  fait  * 
que  leur  ménager  les  fouffrances,  mais  il 
ne  les  en  delivre  pas.  S’ils  îesévitentd’une 
l*  * manié- 


Diqitiz 


et  après  l’EfîfkmU,  4^9 
manière , il  les  leur  fait,  trouver  d’une  au-  Rom: 
tre  ,aftn  que  par  ce  moyen  Us  deviennent  eou-  8.  ** 
formes  à ly  tm^e  de  fon  fils  , St  que  foujfraot  Rom» 
avec  lui  Us  puiftèn txtreglorifiez.  avec  lui . 8. 17*, 


X. 


Vqps  vous  êtes  convertis  à Dieu ....  peur  at- 
tendre du  ciel fort  Fils  Jésus.  V.  10. 


1 4 » . * * i 

La  feule  chofe  qu’un  homme  véritable- 
ment converti  a ,à  faire  au  monde,  eft 
d’attendre  1’avénement  de  J.C.  & de  s’y 
préparer:.  St  c’eft  par  là  que  l’on  connoît 
la  vérité  de  là,  convcrfion , St,  qu’elle  eft 
capable  d’édifier.  l’Eglife.  C’eft  ce  qui  pa- 
roi flfoit  dans  les  ThefTaloniciens,  L’inir 
preflion  qu’ils  donnoient  St  ce  qu’on  pu- 
blioit  d’eux  étoit  que  toute  leur  vie  étoit 
fondée  fur  l’attente  de  l’avénement  de  J. 

C.  On  voyoit  qu’elle  ne  tendoit  qu’à  s’y 
préparer  i *8c  l’on  ne  l’ aurait  pas  vû>  fi 
l’on  avoit  vû  agir  en  eux  les  pallions  hu- 
maines. Ce  qui  détruit  l’édification  de  la 
plupart  des  prétendues  converfions  de 
ceux  qui  fe  retirent  des  grands  crimes  , 
c’eft  qu’on  les  voit  les  mêmes  Élans  tous  le 
relie.  Ils  font  aulfi  attachez  à leurs  inté- 
rêts, à leur  fortune,  à leurs  plaifirs,  à - 
leurs  commoditez,  qu’ils  étoient  aupa- 
ravant. Leur  vie  n’eft  point  du  tout  un 
témoignage  qu’ils  attendent  J.C.  C’eft 
plutôt  un  te'moignage  qu’ils  ne  l’atten- 

T 4 ♦ dent 
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dent  pas  , puifqu’ils  y fouffrenc  tant  de 
chofesquilui  déplaifent.  Car  peut-on  di- 
te du  commun  des  Chrétiens  qu’ils  aften-  , 
dent  l’avénernent  de  J.  C.  & qu’ils  s’y  pré- 
parent? Y a-t  ilperfonne  d’afiëz.  infenfc 
pour  dire;  c’eft  pour  me  préparer  à l’avé- 
•Hcment  de  J.C.  que  jechercheàmepqpf- 
fcrdansl’Eglifeou  dans  le  monde,  a en- 
tailër  bénéfices  fur  bénéfices  , revenus 
fur  revenus  , à établir  puiflamment  ma 
famille  dans  le  monde,  à mener  une  vie 
commode  & magnifique  ? La  folie  ni  l’in- 
folenccne  va  pas  jufques-là.  Cependant 
tout  ce  qui  ne  lë  fait  pas  pour  fe  préparer 
à l’avénement  de  J.  C.  eft  indigne  d’un 
Chrétien.  ^ 


44' 

SUR  L’EVANGILE 
D U V I.  DIMANCHE 
D’APRES  ' 

L’EPIPHANIE. 

J ** 

Si  mile  eft  regnum  cœlorum  grano 
finapis.  Mattb . 13.  31*  35."  - 

Le  Royaume  du  ciel  e/l  femblable  à 
un  grain  de  féneve\  \\ 

t . . -■ 

LE  Fils  de  Dieu  nous  voulant  donner 
une  idée  de  fon  Eglife  & de  la  doc** 
trine  qui  la  forme  8c  qui  la  rend,  ta 
Royaume  de  Dieu,  marque  l’un  8c  l’au-. 
tre  par  deux  caradte'res  qui  leur  convien-5 
nent  félon  divers  tems,  d’être  très  peti- 
tes dans  leur  commencement , 8c  très** 
c'tenduës,  & très*  fortcstlans  leur  accroif» 
fement  8c  dans  leur  progrez.  C’eft  prin- 
cipalement ce  que  lignifient  les  paraboles 
dont  il  le  feit  pou  ries  repre'fenter  j l’une  , 
du  grain  de fénevé  qui  devient  un  arbriflèau  5 
l’autre,  du  levain  qui  s’inftnuè  dans  une 
grande  mafle  de  pâte  8c  la  convertit  en  le- 
vain. Il  faut  pourtant  comprendre  quelle 

T 5 eft 
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eft  cette  petitefle  , 2c  ce  progrcz  qu’il  at- 
tribue à fpn  Eglife  8c  à la  doctrine.  Car 
ce  n’eft  pas  toute  forte  de  petitefle  ni  toute 
foTte  deprogrez.  Ce  feroient  des  marque^ 
trop  e'quivoques.  Tout  ce  qui  eft  petit 
dans  fon  origine  2c  qui  s’accroit  dans  la 
fuite,  n’eft  pas  pour  céla  divin.  On  pour- 
roitdire.,  par  exemple,  que  la  plus  fauf- 
fe  2c  la  plus  abfurde  de  toutes  ks  Reli- 
gions, qui  eft  celle  de  Mahomet,  auroit 
eu  ces  deux  marques  d’être  petite  dans  fon 
origine , 8c  d’être  trés-étenduë  dans  la  fui- 
te. Il  faut  doncbiendiftinguerlapetitef- 
fè  2c Ta  grandeur  de  la  Religion  Chrétien- 
ne , de  celles  qui  peuvent  convenir  aux  au- 
tres Religions*  - “ ' ■ 

I J. 

Les  defleins  des  hommes  font  fouvent 
ft»tr  foibies  » & forts  petits  dans  leurs 
commcncemens  j mais  ce  n’eft  jamais  par 
lent  volonté  8t  par  leur  choix.  Ils  tendent 
d’eux  mêmes  à la  grandeur  & à l’éclat  : 
gcceti’eftque  malgré  eux  qu’ils  n’y  arri- 
▼gpt  pas  tout  d’un  coup.  Si-tôt  que  Ma- 
homet fe  vit  fuiri  de  quelque  nombre  de 
fe&ateurs , il  prit  les  armes  * il  fit  la  guer- 
re , & tâcha  de  s’aflujettir  ks  peuples.  On 
▼oit  bien  qu’il  n’aimoit  pas  la  petitefife  de 
fon  origine,  8c  qa’il  afpiroit  de  tour  fon 
cœur  à la  grandeur.  Il  n’y  a rien  de  fem- 
felable  dans  la  petitefte  de  l’Egliiè.  C’eft 
une  petitefle  du  chais  2c  de  la  volonté  de 
• . J.C- 
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J.  C.  Il  y a voulu  demeurer  toute  fa  vie; 
Il  n’a  prétendu  à aucun  éclat  temporel.  I| 
a toûjours  marché  vers  la  mort,  fans  pré- 
tendre à aucune  forte  d’élévation.  11  a né. 
gligé  tous  les  moyens  humains  qui  pou- 
voient  contribuer  à établir  fa  do&rine.  Il 
ne  s’eft  point  empreffé  pour  faire  remar- 
quer au  monde  fes  principaux  caractères. 
11  étoit  né  à Bethléem  félon  les  Prophè- 
tes: mais  il  avoir  lai  fie  obfcurcir  cette  vé- 
rité. 11  pafloit  pour  être  de  Nazareth , & 
il  ne  Sk  met  point  en  peiné  de  démêler  cet- 
te contrariété  apparente.  11  eft  révélé  aux 
hommes  dés  fa  naifîance.  Hérode  s’en 
trouble}  Jérufalem  s’en  émeut:  les  Ma- 
ges le  viennent  adorer  avec  éclat } Simeon 
&.  Anne  le  reconnoi fient.  Mais  Dieu  qui 
avoit  donné  à fon  Fils  tous  ces  témoigna- 
ges, les  la  ifîè  en  fui  te  efFacer.de  la  mémoi- 
re des  hçmmes.  , * 

Ils  étoient  oubliez  quand  il  parut , par- 
ce que  la  péiiteffede  J.  C.  & de  fon  Eglife 
étoit  du  chois  & du  deflein  de  Dieu.  Il 
fçavoit  bien  qu’il  la  rélevcroit  quand  il 
voudroit  j & aiaii  il  ne  fe  pretia  point  de 
lui  procurer  cet  éclat  qu’il  étoit  rc'folu  de 
lui  donner  en  fon  tems.  Leshommes  n’en 
font  pas  de  même.  Si  tôt  qu’îls  peuvent 
atteindre  à la  grandeur,  ils  s’en iaififlènt 
&ne  la  laiffent  pas  échaperj  parce  qu’il» 
fententbien  qu’ils  ne  feront  pas  les  Maî- 
tres dç  l’avoir  quand  ils  voudront. 
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III.  - 

La  pétitefle  & l’augmentation  de  l’E- 
glife  ont  cté  prédites , préparées  8c  précé- 
dées par  de  longues  difpofitions,dont  peu 
deperfonnes  s’aperccvoient  } mais  qui  ten- 
doient  néanmoins  très  directement  à Ton 
ctabliflement. 

Il  y avoit  quatre  mille  ans  qn’il  s’étoit 
répandu  une  opinion  qu’il  vieridroit  un  li- 
bérateur des  hommes  j & des  gens  ex- 
traordinaires qui  avoient  parudetemsen 
tems  avoient  prédit  les  uns  une  circon- 
ftancedefavenueSc  les  autres  une  autre  , 
&ils  avoient  marqué  en  particulier  cette 
extrême  petiteiTe  de  là  fociété  qu’il  de- 
voit  établir  8c  Ton  prodigieux  accroifle- 
ïnent.  Dieu  rrnt  les  choies  pendant  tout 
ce  tems  dans  l’obfcurité  : en  ne  permet- 
tant pas , ni  que  l’impreflion  de  ce  futur 
libérateur  s’éffoçat  entièrement,  ni  que 
cette  obfcurité  fut  parfaitement  éclaircie. 
Il  envoyé  enfuite  J.  C.  au  monde  dans  le 
tems  qu’il  avoit  choifi,  & n’en  découvre 
îe  fecret  qu’à  la  Sainte.Vierge  8c  à très-  peu 
de  perfonnes.  Il  lui  étoit  facile  de  ma  fri. 
fefterla  venue  de  Ton  Fils  au  monde,  d’une 
manière  que  pcrlbnne  n’eût  pu  l’ignorer. 
Il  ne  le  fait  pas,  8c  lailFe.  même  obfcurcir  * 
les  marques  qu’il  en  avoit  données.  J . C, 
commence  à prêcher,  mais  fans  aucun 
éclat  précédent  qui  préparât  les  heynmes 
-i  ► . j . à le 
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à îe  recevoir.  Il  fait  des  miracles  tels  que  % 
jamais  perfonne  n’en  avoit  fait  de  fem- 
blables.  Mais  il  les  avilit  Scies  obfcurcit. 
à deficin  à l’égard  des  Juifs  , par  fa  pau«- 
vreté , & par  le  peu  d’éclat  de  fa  vie.  On 
voit  en  tout  cela  une  petitefle  volontaire 
qui  faifoit  partie  du  deffein  de  Dieu. 
Mais  on  ne  voit  rien  de  fcmblable  dans  la 
petiteffe  des  dclfeins  & des  établiflemens 
des  hommes.  S’ils  font  petits  dans  leur 
origine  , il  eft  vifible  <jue  c’eft  malgré 
eux.  Ils  ne  font  ni  prédits  ni  précédez 
par  aucunes  préparations  qui  donnent 
lieu  de  les  diftinguer  de  ce  qui  eft  pure- 
ment humain.  Ceux  qui  en  font  Au- 
teurs » ne  négligent  aucun  moyen  de  les 
avancer,  èc  s’ils  y réliftilfent,  c’eft  toû- 
jours  'd’une  manière  qui  n’a  rien  de 
grand  ni  de  divin. 


IV. 

Parce  que  cette  petitefte  de  l’Eglile- 
dans  fon  origine  faifoit  partie  de  l’ordre 
de  Dieu,  8t  droit  deftine'eà  faire  paroître 
la  force  de  l’Evangile.  J.  C. , qui  étoit 
fur  de  fon  futur  accroiflement , le  prédit 
comme  s’il  l’eût  vûi  8c  il  l’avoit  fait  au- 
paravant prédire  par  fes  Prophètes , non 
feulement  en  général , mais  auflVen  par- 
ticulier. Car  la  ruine  de  la  Synagogue  8c 
duPaganifmea  été  prédite  8c  par  les  Pro- 
phètes 8c  par  J.  C.  ’,  8c  c’eft  ce  que  n’ont 

T 7 i*- 
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jamais  ofé  faire  les  Auteurs- de  fauffes  Re- 
ligions. Comme  ils  fentoient  bien  qu'ils 
n’étoient  pas  les  Maîtres  de  l’accroifle- 
ment  des  Religions  qu’ils  défiroient  in- 
troduire i ils  ont  été  fort  réfervez  à 15  pré- 
dire fur  tout  en  particulier.  Ils  n’ont  pas 
voulu  s’expofer  au  hazard  de  palier  pour 
de  faux  Prophètes  de  quelques  fecours  hu- 
mains dont  ils  fallent  appuyez.  Il  n’y  a 
eu  que  }esusChri$  t qui  l’ait  ofé  fai- 
re, parce  qu’il,  écoit  le  Maître  de  la  peti- 
teflfe  fk  de  la  grandeur  de  fa  Religion , & 
que  c’étoit  fui  qui  en  régloit  les  divers 
états.  . ; 

- ' <:  V.-  ‘ * ... 

On  ne  pouvoit  être  porté  par  la  con  li- 
bération des  dogmes  & des  maximes  de  la 
Religion  Chrétienne  à croire  qu’elle  dût 
faire  de  grands  progrez  dans  le  monde* 
Elle  devoit  au  contraire,  félon  les  appa- 
rences humaines,  être  étoufée  dans  ton K 
berceau  ; & choquant  comme  elle  fai- 
foit,  toutes  les  Religions  établies  dans  le 
monde  , toutes  les  maximes  qui  y ré- 
gnoient»-  on  ne  pouvoit  prévoir  avec  la* 
moindre  vrai  - lemblancc  , qu’elle  dût 
s’accroître.  Il  n’y  avok point  de  fe&c  de 
Philofophie  dont  l’augmentation  ne  fut 
plus  probable.  Cependant  J.C.  feul  pré- 
dit l’accroiffement  de  la  Religion , com- 
me s’il  feût  vu , parce  qù’il  lèntoit  qu’il 
dépendoit  de  lui  , 8c  qu’il  fçavoit  bien 
r • exécu- 
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exécuter  lui- même  fes  prédirions.  Il 
n’y  a rien  de  femblable  à cela  dans  aucu- 
ne autre  Religion. 

VI.  * 

On  peut  dire  avec  vérité  que  les  autres 
Religions  ne  fe  font  point  proprement  ac- 
crues, c’eft-à-dire  que  la  créance  n’eneflr 
point  entrée  dans  les  efprits  par  voye  de 
perfuafion.  Les  opinions  qui  ont  été  ré- 
duites à ce  feul  moyen , n’ont  pas  fait  de 
grands  progrès  Quel  progrez  ont  fait 
les  fe&es  des  Philofophes  quoique  ré  vê- 
tues de  tant  d'éloquence  5c  foutenuës  avec 
tant  de  fubtilité?  Quel  progrez  a fait  la 
Religion  Judaïque  fi  éclatante  en  merveil- 
les? C’eft  la  multiplication  de  la  nation 
& fa  difperfion  qui  l’a  répandue  un  peu. 
Encore  les  plus  grands  hommes  du  Paga- 
nifme  n’ont  pas  voulu  prendre  la  peine  de 
la  connoître,  depuis  même  qu’ils  l’opt 
pu  faire  fans  peine.  Cicéron  r Séné^ue, 
Tacite  , Plutarque  n’ont  jamais  fçu  ce 
que  c’étoit , quoi  qu’il  y eût  des  Juifs  par 
tout  qui  les  en  pouvoient  inftruire.  Ils 
ont  mieux  aimé*en  parler  au  hazard  8c 
avec  une  honteufe  ignorance,  que  de  p». 
roître  s’en  être  informez.  Le  génie  du- 
monde,  en  matière  de  Religion,  eft  de 
demeurer  comme  il  eft,  & de  s’en  tenir 
aux  opinions  reçues  fans  examen.  Les 
progrez  mêmes  qui  paroifiènt  les  plus 

étou- 
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étonnans  » comme  ceux  du  Mahométif- 
me , n’ont  point  eu  pour  caufe  la  perfua- 
lîon  des  peuples  qui  l’ont  embrafle.  Ce 
n’eft  point  du  tout  que  cette  do&rine  fé* 
foit  iniinuée  dans  les  efprits.  C’eft  qu’il 
y a eu  des  conquéransde  cette  feéte  quife 
font  rendus  Maîtres  de  grands  Empires , 
8t  qui  ont  impofé  leur  Religion  aux  peu- 
ples vainçûs.  Alexandre  en  auroitpû  fai- 
re de  même,  fi  cette  phantaifielui  avoit 
pris.  Des  qu’on  fçait  qu’une  Religion  eft 
la  Religion  du  Prince,  qu’on  eft  favorifé 
en  lafuivant,  qu’il  y a à craindre  en  ne  la 
fuivant  pas,  la  cupidité  la  fait  recevoir  à 
tous  ceux  qui  n’ont  point  de  Religion. 
Ainfi  le  Maliométifme  détruifant  par  tout 
l’étude  des  lettres , & ayant  réduit  ceux 
qu’il  dominoit  à n’avoir  point  de  Reli- 
gion , les  a préparez  par  là  à recevoir  fes 
rêveries.  Mais  la  Religion  Chrétienne  ne 
s’eft  introduite  dans  le  monde  que  par  la 
voye  unique  de  la  convi&ion  & de  la  per- 
fuafion.  Jamais  e'vénement  ne  fut  donc 
plus  hors  d’apparence  ; 6c  cependant  c’eft 
cet  événement  fi  hors  d’aparence  qui  eft 
prédit}  8c  perfonne  n’afefé  faire  le  même 
de  ceux  qui  en  avoient  beaucoup  plus. 

VII. 

On  peut  direaufii  par  une  autre  raifon 
que  la  parabole  du  grain  de  fénevé  eft  pro- 
pre à la  Religion  Chrétienne}  &ne  peut 

con- 
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convenir  à une  autre.  C’eft  que  cette  fe- 
mence  aune  chaleur  piquante  qui  fait  im- 
preiïionfur  lesfens,  8t  cette  chaleur  mê- 
me s’augmente  à mefure  qu’on  la  broyé. 

Or  par  cette  qualité  elle  reprefente  fort 
bien  la  Religion  Chrétienne  , 8c  non  les 
autres.  Car  toutes  les  autres  doctrines 
font  des  doctrines  infipides  qui  ne  péné- 
trent point  l’efprit , 8c  qui  font  incapa- 
bles d’y  faire-  des  changemens  confidéra- 
bles.  On  demeuroit  tel,  en  devenant  Phi- 
lofophe,  qu’on  étoit  avant  que  de  l’être  i 
excepte'  certains  dehors.  Il  n’y  a eu  que 
la  Religion  Chrétienne  qui  ait  fait  de 
grands  changemens  dans  les  coeurs  des 
nommes;  qui  les  ait  rendu  des  hommes 
nouveaux;  qui  ait  détruit  leurs  anciennes 
inclinations  ; qui  leur  en  ait  donné  de 
nouvelles.  Cette  force,  à la  vérité , n’eft 
pas  dans  fes  dogmes  mêmes  ; Elle  confi- 
ée dans  l’efprit  de  Dieu  qui  les  anime  8c 
qui  change  le  cœur  par  une  impreflion  fe- 
crete.  Mais  c’eft  ce  qui  fait  voir  que  J.  C. 
prédifant  cet  accroiflement , fçavoit  la 
force  de  cetefprit,  5c  dans  quelle  mefure 
il  le  devoit  répandre  pour  fe  faire  ouvrir 
les  cœurs  : 8c  c’eft  par  la  même  raifon 
qu’aucun  autre  que  lui  ne  l’a  pû  faire,  . 
parce  qu’aucun  n’avoit  la  force  tfe  difpo- 
fer  des  efprits  8c  de  les  tourner  comme  il 
vouloit.  . 

I*'  • 
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J e s u s-C  h sl  i s t prédit  donc  dan* 
cet  accroifîèment  futur  de  fa  doctrine  ce 
qu’il  devoit  faire,  8t  ce:  que  nul  autre  ne. 
pouvoit  foire  que  lui.  Et  il  fait  en  cote 
voir  par  là  que  f ’étoit  par  une  difpenfa- 
tion  toute  volontaire  qu’il  avoit  permis 
qu’elle  parut  lï  petite , 5c  qu’elle  fût  fi 
peu  fui  vie  durant  fa  vie.  Il  a toujours  été 
le  Maître  de  kconver lion  des  peuples.  II 
pouvoit  fe  faire  fui vre  de  toute  la  terre, 
dés  le  commencement  de  fa  prédication: 
mais  ç’auroit  été  un  miracle  trop  vifible 
&trop  éclatant,  qui  i’auroit  trop  décou- 
vert aux  hommes,  H a donc  mieux  aime 
établir  fa  Religion  par  un  progrez  qui  £ra- 
pât  moins  les  efprits,  5c  dans  lequel  la 
vertu  divine  qui  l’operoit,  fût  plus  ca-’ 
chée.  Mais  quoi  qu’elle  fût  cachée  à la 
plupart  du  monde,  ceux  néanmoins  qui 
confidéreront  ce  progrès  avec  l’attentioa 
qu’il  mérite, ne  pourront  s’empêcher  d’y 
reconnoître  cette  vertu  quileproduifoit, 
& qui  le  diftingupit  infiniment  des  pro- 
- grès  que  les  opinions  des  hommes  peu- 
vent faire.  Il  n’en  eft  pas  moius  miracu- 
leux, pour  être  caché  & obfcurçi.  Mais 
il  arriv^feulement  de  là  qu’il  n’y  a que  les 
efprits  attentifs  St  non  préoccupez:  qui  le 
découvrent»  Ôcc’eft  là  proprement  ledef* 
fein  de  Dieu.  Il  ne  veut  pas  cacher  fes 

ccu- 
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œuvres  àccax  qui  aiment  la  vérité  fince- 
rement;  mais  il  les  veut  cacher  aux  fu  perc- 
hes, qui  ne  jugent  des  chofes  que  p^r  capri- 
Æe  & par  palïion;  Scc’eft  ce  qu’il  fait  en 
les  couvrant  de  la  refternblance  des  œuvres 
des  hommes  , 8c  les  en  diftinguant  néan- 
moins par  des  différences  réelles  8c  êffcéti- 
ves,qui  paroiffent  clairement  aux  amateurs 
fincércs  de  la  vérité,  8c  ne  paroiflént 
point  aux  autres. 


Mais  pour  entrer  tout- à- fait  dans  l’ef- 
prit  8c  dans  le  lens  de  cette  com  parai  fon  du 
grain  defénevé,  il  ne  faut  pas  confidérer 
simplement  la  petiteffe  du  Royaume  de 
Dieu  8c  de  la  doétrine  évangélique,  ni  fa 
multiplication  8c  fon  accroiffement  à l’é-  * 
gard  de  tous  les  élus  : il  faut  confidérer  ' 
l’une  8c  l’autre  à l’égard  de  chaque  elû  8c 
* de  chaque  Chrétien,  dansle  cœur  duquel  J. 

C.  jette  la  femence  de  fa  vérité.  Car  cette 
parabole  n’eft  pas  moins  vraye  à l’égard 
de  chaque  élû  en  particulier  qu’à  l’égard 
de  tous  le  corps  des  élus.  Le  Royaume  de 
Dieu  efi  au  dedans  de  vous , dit  l’Evangilei  lue 
RygnumDsi  intra  vas  efi-,  8c  ce  Royaume  de  zi. 
Dieu,  c’eft-à-dire,  la doéfrine dufelut.eft 
femblable  à un  grain  de  fénevé,  à l’égard 
de  chacun  de  ceux  qui  la  reçoivent!  parce 
qu’elle  y eft  petite  dans  fon  origine , 8c 

qu’ei- 
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qu’elle  y pafïeenfuite  parce  progrès  que 
J*  C.  décrit  dans  l’Evangile  de  ce  jour.  Ce 
n’eft  au.  commencement  qu’une  impref- 
fîon  dont  on  a peine  à s’apercevoir  : mais  / 
cnfuite  cette  imprefiion  s’enracine  & s’é- 
tend. C’eft  un  levain  & un  remède  fa- 
lutaire’qui  s’infinuë  peu  à peu  & s’empare, 
du  coeur  & de  toutes  les  parties  qui  contri- 
buent à la  vie  i en  bannit  les  humeurs  qui 
leur  nuifentj  & renouvelle  tout  le  corps. 
Enfin  cettt  petite  femence  devient  un  arbre 
confiderable , c’eft- à-dire,  qu’elle  produit 
un  corps  d’aftions  qui  procèdent  d’elle 
comme  de  fon  principe.  Cet  arbre  eft 
planté  dans  tous  les  juftes.  Il  y fructifie,  il 
y porte  des  femences  pareilles  à celles  dont 
il  eft  né,  les  oy féaux  du  ciel  fe  repofent 
quelquefois  fur  {embranches } Les  grands  du 
monde  prenant  quelquefois  plaiffr  à con- 
- fidérer  les  maximes  & la  vie  des  vrais 
Chrétiens,  & les  Anges  du  ciel  enfaifant 
l’objet  de  leur  complaifance  Sc  de  leur  * 
joye.  ' 

X. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  néanmoins 
que  ce  progrès  s’achève  dans  cette  vie , ni 
que  ce  grain  de  fénevé,  c’eft  à-  dire  cette 
doéfrine  évangélique  reçue  dans  le  cœur,  y 
fafle  fentir  toute  fa  force, & y produife  tout 
le  changement  qu’elle  peut  produire.  Dieu 
qui  en  réglé  les  effets , les  borne  d’ordinai- 
re 
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re  à une  certaine  mefure,  & referve  à l’au- 
tre vie  à lui  faire  déployé*;  toute  fa  force  & 
à produire  par  elle  le  changement  total  de 
toutes  lês  inclinations  de  la  nature.  C’eft 
pourquoi  Jésus- Christ  ajoute  à la 
parabole  du  grain  de  moutarde  celle  du  lé- 
♦ vain  , qui  étant  mêle'  dans  une  malle  de, 
pâte,  y répand  fa  vertu  peu  à peu,  & la 
change  toute  entière  en  foi,  parce  qu’il  la 
rend  en  quelque  forte  une  mêmemalfcde 
lévain.  Le  changement  total  que  la  doc- 
trine évangélique  doit  produire  dans  les 
efprits,  eit  iàns  doute  exprimé  plus  forte- 
ment par  cette  fécondé  parabole  : & il  eft 
clair  qu  iln’eft  jamais  parfaitement  ache- 
vé dans  cette  vie.  L’efpace  du  tems  qu’el- 
le dure  eft  deftiné  à l'opération  du  levain. 
Mais  cette  operation  n’y  a pas  là  perfec- 
tion ni  fon  accomplilîèment.  Il  y a tou- 
jours des  parties  de  nôtre  ame  qui  demeu- 
rent iniipides  , 8c.  qui  ne  font  pas  pénétrées 
de  la  vertu  de  ce  levain.  Il  ne  fe  déployer» 
pleinement  qu’aprés  nôtre  mort  où  toutes 
les  ténèbres  de  nôtre  ame  feront  diffipées  , 
toutes  les  langueurs  feront  guéries , toute 
fa  corruption  fera  détruite , 8c  où  elle  fera 
remplie,  dans  toutes  fes  parties-,  de  la  ver- 
tu de  l’efprit  de  ï)ieu  qui  n’y  laiffera  plus 
aucune  foibleffe.  ( 

XI. 

C’eft.  cet  heureux  changement  où  nous 

de- 
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devons  adirer  & qui  doit  être  l'objet  de 
tou  s nos  délits.-,  mais  en  attendant  il  faut 
fouffi-ir  en  patience  les  retardement  de 
Dieu , dans  l'efpéraoce  qu'il  guérira  quel- 
que jour  toutes  nos  langueurs*  8c  que  nô- 
tre amc  fera  toute  transformée  par  l'effi- 
cace de  fon  efprit.  Cependant  il  faut  faire 
grand  état  des  arresÔt  des  prémices  de  cet 
efprit , & tâcher  de  nous  en  aflureria  pof- 
fefikwij  ou  plutôt  tâcher  qu’il  nouspoflé- 
de.  Car  il  ne  s’emparera  pleinement  à la 
mort  que  des  cœurs  qu’il  aura  déjà  pofle- 
dé,  & dans  lefquels  il  aura déjà  régné  du- 
rant cette  vie.  Tout  conôfte  donc  à bien 
établir  le  Royaume  de  Dieu  en  nous,  à y 
rendre  là  vérité  maîtreïïe  de  nosefprits  & 
de  nos  coeurs  , à l’y  étendre  autant  que 
nous  le  pouvons , & à détruire  autant 
qu'il  nous  eft  poflible  , tout  ce  qui  lui  eft 
contraire.  Apres  cela  U n’y  a qu’à  laifftr 
faire  Dieu,  & à attendre  en  paix  ce  chan- 
gement merveilleux  qu’il  opérera  en  nous 
au  jour  de  nôtre  mort , mais  qu'il  n’opére- 
ra néanmoins  qu'à  proportion  que  nous 
aurons  travaille  fidellement  à l’augmen- 
ter durant  nôtre-vie. 

' X î i.p 

Mais  puifque  ce  Royaume  de  Dieu  eft 
comparé  par  Jésus- Christ  à un 
grain  de  fenévé  dans  fa  petiteflfe  &•  dans  fa 

force , 
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force,  il  faut  tâcher  de  profiter  de  l’in- 
ftru&ion  qu'il  nous  veut  donner  par-là  t 
& de  faire  enforte  qu’il  ait  en  nous  ces 
qüalit&z  :',Que  tous  les  dons  de  Dieu  y 
foient  couverts  par  l’amour  de  la  petitefle. 
qu’une  fainte  ardeur  nous  anime  & nous 
empêche  de  retomber  dans  le  relâchement 
& dans  la  froideur:  que'  cette  ardeur  s’aug- 
mente à mefure  que  nous  feronsplus  bri- 
fez  par  la  contradiction  8c  la  malice  des 
hommes.  Car  comme  c’eft  le  propre  des 
faux  jufks.de  découvrir  leur  foibleflcdans 
l’adverfité,  8c  d’y  être  dépoüdlezdu  man- 
que de  la  piété  dont  ils  fe  couvroient  : c’efl 
le  propre  des  vrais  juûes , dit  fàint  Gre'goi- 1 j 
re,  de  faifeparottre  leur  force  dans  les  af- 
fligions. Il  faut  que  nous  ne  perdions 
point  nôtre  twgueur  intérieure  par  le  com- 
merce du  monde  j que  cette  vigueur  8c 
cette  force  nous  empêchent  de  devenir  un 
fel  affadi,  8c  nous  preferve  de  la  corrup- 
tion du  monde.  C’eft  ainfi  que  nous  pour- 
rons efpérer  légitimement  que  nôtre  peti- 
tefie  jettera  des  racines,  8c  qu’elle  devien- 
dra un  arbre  digne  d’orner  la  célefte  Je'ru-. 
fàlem.  Car  ce  qui  naît-dans  le  fèin  de l’E- 
glifedela  terre,  n’y  demeure  pas,  8c  fera 
transféré  avec  elle  dans.ledel  qui  eflffon 
lieu  naturel.  " 

■ ' 
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Nefcitis  quod  ii  qui  in  ftadio  cur- 
runt,  &c.  i .'Cor.  9.24. 

/ , • Cé  > 1 O. 


'Ne  pjavezt-vous  pas  que  quand  on 
court  dans  la  carrière  , tous  cou- 
rent , mais  un  -feuler emporte  U 
prix . ' • - . * 

I.  ./•  . 

• * , • 4 

ÎL  n’y  a point  de  véritez  plus  étonnantes 
dans  la  Religion  Chrétienne  que.  celles 
qui  nous  marquent  le  petit  nombre  des 
élus  : ' 8c  il  n’y  en  a point  néanmoins  que  le 
faint  Efpritaiteu  plus  de  foin  d’eiprimer 
en  termes  clairs:  j.  C.  l’enfeigne  formel- 
lement dans  l’Evangile , non  feulement  en 
difantj  J^u'ily  en  a beaucoup  d’apellez.  & 
peud’élûs,  mais  aulfi  en  s’écriant  avec  ad- 
miration : le  chemin  qui  mène  à la  vie  e/b 

étroit  , 
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étroit  qu'il  y en  a peu  qui  le  trouvent  .'Saint 

Paul, premier  interprête  de  l’Evangile,  a 
doncdcffein  d’inftruire  les  Corinthiens  de 
cette  même  vérité  dansl’Epître  de  ce  jour , 
& il  le  fait  par  des  comparaifons  étonnan.- 
tes , & qui  donnent  lieu  de  concevoir  le 
nombre  de  ceux  qui  feront  fauvez , comme 
étrangement  petit.  Il  compare  les  Chré- 
tiens qui  tendent  au  fàlut  par  la  profeffion 
delà  Religion  Chrétienne  à des  gens  qui 
courent  dans  une  lice  , parmi  lefquels  il 
n’y  en  a qu’un  qui  obtienne  lç  prix  : 8c  ilfe 
fert  encore  d’unecomparaifon  aulfi  forte, 
qui  efl:  celle  des  Iiraëlitez  qui  fortirent  de 
la  captivité  de  l’Egypte,  parmi  lefquels  il 
n’y  en  eut  que  deux  qui  arrivèrent  à la  ter- 
re qui  leur avoit été  promifè.  Mais  il  eft 
encore  bien  plus  étrange  que  ces  véritez  fi 
terribles  effrayent  fi  peu  le  commun  des 
Chrétiens.  Ils  les  lifenf  avec  indifférence» 
Il  fembleprefque  qu’elles  ne. les  regardent 
point,  8c  qu’ils  foient  tous  aflurez  d’être 
celui  qui  obtient  le  prix  dans  la  lice , ou 
l’un  des  deux  qui  arrivèrent  à la  terre  pro- 
miic.  Cependant  ils  le  font  fi  peu  , que 
c’eft  proprement  contre  cette  affurance 
quefaint  Paulpropolé  la  première  de  ces 
comparaifons.  Car  il  remarque  que  tous 
courent.  Or  tous  ceux  qui  courent*  ont 
la  même efpérance d’obtenir  le  prix;  né- 
anmoins il  n’y  en  a qu’un  qui  l’obtienne. 
Qui  nous  affurera  donc  que  nous  fommes 
. I.  Partie  Tome  /.  V - plu- 


Digitized  by  Google 


4.5  $ Sur  PE  pitre  du  Dimanche 

plutôt  du  nombre  de  ceux  qui  courent 
avec  fucccz  que  de  ceux  qui  courent  inuti- 
lement. 

II. 

. - Il  y a dans  l’homme  une  inclination  à 
s’affurerfans  raifon  ou  à fe  faire  des  rai- 
fons  de  certaines  chofes  extérieures  qui  ne 
fçauroient  lui  donner  aucune  affurance. 
Les  Juifs,  comme  le  remarque  un  Pro- 
phète , s’affuroient  lur  le  temple  du  Sei- 
gneur , & répêtoient  fans  celle  : Le  temple 
élu  Seigneur  de  temple  du  Seigneur.Tiu  plum 
Demtni , templum  Dominé  : comme  s’ils  euf- 
fentété  à couvert  de  la  colère  de  Dieu, 
parce  qu’ils  avoient  le  temple  du  Seigneur 
parmi  eux.  Us  s’afïuroient  auffi , comme 
dit  faint;  Jean-Batifte,  fur  la  qualité  d’en- 
fans  d’Abraham.  Il  en  eft  de  même  des 
•Chrétiens.  Us  s’affurent  infenhblement 
•fur  la  profeffion  extérieure  du  Chriftia- 
nifmeî  fur  ce  qu’ils  font  dans  le  corps  de 
la  véritable  Eglife  : & ils  s’imaginent  qu’en 
fuivant  avec  cela  toutes  leurs  pallions  ils 
.’ne  bifferont  pas  d’être  fau vez. 

Peudeperfonnes  ont  propofé  cette  er- 
reur en  forme  de  dogme:  mais  cependant 
il  y en  a peu  qui  ne  la  fuivent  en  effet  dans 
la  pratique}  puifqu'il  n’y  a guércs  dedif- 
ference  entre  la  vie  des  Chrétiens,  & la  vie 
•.  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Si 
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III. 

Si  nous  écoutons  avec  la  foi  & le  refpeft 
que  nous  devons  cette  étonnante  vérité , le 
moins  que  nous  puiffions  faire  eft  de  nous 
informer  avec  tout  le  foin  qui  nous  fera 
poflible,  pourquoi  de  tant  de  pcrfonnes  qui 
courent,  il  y en  a fi  peu  qui  obtiennent  le 
prit , & de  tâcher  enftiite  de  nous  diftin- 
guerdeceux  qui  ne  l’obtiennent  pas.  Il 
faut  courir  en  forte  qu'on  remporte  le  prix  , dit  y%  24. 
S.  Paul,  Sic  currite ut comprehendatis.  Pour 
cela  il  faut  atteindre  le  but;  car  il  eft  inu- 
tile de  courir , fi  on  ne  l’atteint.  Le  fou-  . 
veraindes  malheurs  eft  de  vouloir  trouver 
Dieu,  8c  ne  trouver  que  foi-même*  de 
tendre  au  falut,  8c  arriver  à fa  perte i de 
s’imaginer  de  marcher  dans  le  chemin  du 
ciel,  8c  ne  marcher  en  effet  que  dans  celui 
de  l’enfer.  Cette  oüeftion-ci  eft  donc  d’un 
devoir  indifpen&ble.  Pourquoi  de  tant  de  • 
.Chrétiens  y en  aura-t  il  fi  peudelàuvex  , 

8c  quel  droit  ai-je  de  prétendre  être  plutôt 
du  no’hibre  de  ceux  qüi  le  feront  que  de 
ceux  qui  ne  le  feront  pas?  Non  feulement 
cette  curiofité  n’eft  pas  blâmable } mais  le 
principal  but  des  inftrü&ions  de  J e s u s- 
Christ  8c  de  faint  Paul  dans  ce  qu’ils 
nous  enfeignent  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  feront  fauvez,  c’eftidenousy  exciter, 

& au  contraire  l’indifférence  qui  porte  à 

Y z ne 
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ne  s’en  mettre  pas  en  peine  , eft  une  des 
plus  grandes  marques  de  la  ftupidité  des 
hommes,  & l’une  des  plus  mauvaifes dif- 
pofitions  pour  être  du  nombre  de  ceux  qui 
feront  fauvez.  ^ 


IV. 


Il  ne  faut  pas  croire  qu’il  n’y  ait  qu’une 
feule  raii'on  qui  faflè  que  les  Chrétiens 
n’arrivent  point  au  but  de  leur  courfe. 
Mais  entre  les  autres,  l’Apôtre  nous  donne 
lieu  dans  cette  Epître  de  faire  une  atten- 
tion particulière  fur  une  de  cesraifons  qui 
fait  quepluiieurs  Chrétiens  courent  inuti- 
lement. Elle  eft  contenue  dans  ces  paroles: 
Tous  les  a t les  es , dit- il , s' abjliennent  île  toutes 
V.  ij.  chofes  i & cela  pour  obtenir  une  couronne  cor - 
ŸHptible,au  lieu  que  nous  prétendons  à une  cou- 
ronne incorruptible.  Car  de  cet  exemple  par- 
ticulier on  peut  tirer  cette  conclulion  ge- 
nerale : Que  ce  qui  fait  que  les  hommes 
• n’arrivent  point  au  falut , c’eft  qu’ils  ne 
font  point  pour  l’obtenir  ce  que  l’on  fait 
pour  obtenir  les  récompenfes  du  monde  ; 
c’eft- à- dire,  que  le  defir  qu’ils  ont* de  le 
fauver , n’a  point  la  même  a&ivité  & la 
' même  force  que  celui  qu’on  a dans  le 
mqnde  pour  l’objet  de  fes  paflïons.  Ainfi  ce 
delire'tantfoible8clanguilTant,il  n’eft  pas 
étrange  qu’il  foit  facilement  furmonté  par 
d’autres  pallions  plus  aèfives  qui  viennent 
à la  tr&verfe.  Cela  veut  dire , en  un  mot , 

, que 
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quelafoiblefle  de  nôtre  amour  caufe  l'in- 
utilité de  nôtre  courfe.  D’autres  pallions 
prennent  le  deflus  8c  fe  faillirent  du  cœur  ; 
parce  que  l’amour  que  nous  avons  pour 
nôtre  falut  eft  trop  foible  pour  leur  réfî- 
fter.  On  court  par  fes  delirs.  Si  l’on  déli- 
ré foiblement,  on  court  foiblement  j 8c 
l’on  ne  déliré  foiblement  certaines  chofes 
que  parce  qu’on  en  déliré  fortement  d’au- 
tres. Ainlï  la  foiblelîè  du  delir  que  le 
commun  des  Chrétiens  a de  fe  fauver 
marque  la  prefence  d’un  amour  plus  fort 
qui  les  polféde  8c  qui  les  domine  -r  c’eft  à- 
dire  , qu’il  fait  voir  qu’il  y a quelque  cho- 
fe  qu’ils  préfèrent  à Dieu. 

4 • **  ‘ * 

V. 

Nous  devons  d’autant  plus  tâcher  de 
fuivre  cette  ouverture  de  l’Apôtre  qu’en 
nous  fervant  de  la  lumière  qu’elle  nous 
donne,  il  n’y  a prefque  rien  dans  lmnonde 
qui  ne  nous  fournifle  des  fujets  d’édifica- 
tion 8c  de  reproche,  pour  exciter  nôtre  lâ- 
cheté en  nous  donnant  lieu  de  conclure 
que  nous  ne  faifons  point  pour  Dieu  ce 
que  l’on  fait  pour  le  monde.  Rien  n’efi: 
plus  rare  que  d'expofer  fa  vie,  fon  repos  8c 
fon  bien  pour  Dieu  : 8c  rien  n’eft  plus  com- 
mun que  d'expofer  ces  mêmes  chofes  pour 
les  Rois  du  monde  , 8c  pour  des  rccompen- 
fes  également  frivoles  , difficiles  8c  incer- 
taines. C’eft  une  grande  charité  d’aller 

V 5 cher- 
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chercher  le  falut  des  âmes  aux  Indes  & à la 
Chine.  Audi  cette  charité  eft  elle  fort  ra- 
re, C’eft  une  efpe'ce  de  prodige  pour  les  fie- 
cles  où  il  fe  trouve  de  ces  prédicateurs 
Evangéliques.  Mais  d’y  aller  pour  y cher- 
cher de  l’or , des  marchandises , 8c  généra- 
lement pour  y faire  fortune  i quoi  qu’il  y 
ait  tant  de  peines  8c  de  dangers  dans  ces 
voyages  fi  longs  , c’eft  une  action  fi  com- 
mune que  prefque  tous  les  peuples  de 
l’Europe  fe  preflent  à l’envi  à qui  aura 
part  à ce  trafic.  Il  y en  a même  qui  font 
ces  voyages  par  divertiflëment  8c  par  le 
feul  dehr  de  repaître  leur  imagination  de 
chofes  nouvelles.  Où  font  les  prêtres  qui 
travaillent  pour  le  falut  des  âmes  avec  les 
mêmes  foins  8c  les  mêmes  fatigues  que  les 
ouvriers  du  monde  prennent  pour  la  fub- 
lîftance  de  leur  famille?  Où  font  ceux  qui 
travaillent  à fe  perfectionner  dans  la  vertu 
avec  la  fnême  aplication  qu’ont  les  artî- 
fanspourfe  perfeérionner  dans  leurs  arts  ? 
Où  font  ceux  qui  prennent  par  piété  le 
même  foin  pour  étouffer  leur  partions , quu 
les  gens  de  Cour  prennent  par  intérêt  à les 
déguifèr  ? Où  font  ceux  qui  ont  autant 
decirconfpeéfcionpour  ne  point  bleflèr  le 
prochain  , qu’ils  en  ont  pour  ne  point 
nuire  à leur  fortune  ? Où  font  ceux 
qui  ont  autant  de  vues , d’ouvertures  gç 
d’adrertës  pour  s’avancer  dans  la  vertu 
qu’un  ambitieux  en  a pour  réuffir  dans  fes 

pré- 
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prétendons.  Il  n’y  a pas  jufqu’aux  fem- 
mes mondaines  pofledées  de  la  paflion  de 
fe  rendre  par  leur  beauté  agréables  aur 
yeux  des  hommes , qui  ne  puiflent  fervir  à 
nous  convaincre  du  peu  de  foin  que  nous 
avons  d’embellir  St  d’orner  nôtre  amc 
pour  la  rendre  agréable  aux  yeux  de  Dieu. 

Et  c’eft  la  réflexion  que  fit  un  jour  un 
Saint  Evêque,  en  voyant  pafier  une  courti- 
fane  qui  fut  depuis  une  grande  Sainte. 

V I. 

Mais  l’exemple  particulier  (jue  S.  Paul 
allègue,  qui  efl  celui  des  athlètes  qui  fe 
préparoient  à combattre  à la  lutte  devant 
le  peuple  , nous  donne  encore  plus  de  lu- 
mière que  tous  les  autres  exemples  delà 
vie  commune  que  nous  venons  de  rapor- 
ter.  Rien  n’étoit  égal  à la  dureté  du  ré- 
gime qu’on  leur  faifoit  garder.  Ils  renon - 
çoienc  à toutes  les  délices  de  la  vie.  Le 
principal  de  leur  nourriture  étoit  de  la 
Doüiifie  faite  avec  de  l’eau.  Tous  leurs 
exercices  étoient  conformes  à cette  aufté- 
rité.  L’Apôtre  nous  veut  donc  faire  conT 
dure  que  ii  pour  un  avantage  de  néant  il  fe 
trouve  des  gens  qui  fe  privent  ainli  de  tous 
les  oiens  de  la  vie,  nous  devrions,  à bien 
plus  forte  raifon  , nous  en  priver  pour 
aquerir  la  fouveraine  félicité.  Car  cette 
privation  ne  fortifie  pas  moins  Taine  des 
Chrétiens  , que  la  privation  des  délices 
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fortifîoit  le  corps  des  athlètes.  La  joüif- 
fance  des  créatures  l’affaiblit  8c  l’amolir. 
Elle  fait  qu’elle  ne  s’en  peut  plus  palier  » 
St  qu’ainfielle  fuccombeà  toutes  lesocca- 
fions  où  elle  feroit  en  danger  d’en  être  pri- 
vée. Un  homme  accoutumé  aux  conver- 
fationsdu  monde,  ne  fçauroit  plus  fauf- 
frir  la  folitude,  le  repos,  8c  le  filence. 
Celui  qui  a joui  des  aifes  delà  vie,  devient 
incapable  de  fouffrir  la  pauvreté  qui  l’en 
prive.  Ceux  qui  ont  véçû  dans  l’éclat  8c 
dans  la  grandeur , prennent  pour  une  ex- 
trême mifére  de  vivre  dans  une  condition 
obfcure  8c  rabaiffée.  Peut-on  donc  trou- 
ver étrange  que  tant  de  Chrétiens  man- 
quent de  force  8c  de  courage  dans  leur 
courfe,  puifqu’ils  font  tout  ce  qu’ils  peu- 
vent pour  s’affaiblir  8c  qu’ils  ne  font  rien 
pour  fortifier  leur  ame?'  Us  font  tout-ce 
qu’ils  peuvent  pour  joüir  des  créatures  , 
8c  c’eft  cette  jotiiffance  qui  rend  leur  ame 
faible  8c  languiflante.  Us  n’ont  aucun 
courage  pour  s’en  priver , £t  cependant 
cette  privation  eft  l’ unique  voye  pour  don- 
ner à l’arne  de  la  force  8c  de  la  vigueur.  • 

‘ » * . »r 

i * * 

V I I. 

Mais  il  faut  donc»  dira-t-on,  que  tout 
le  monde  embrafle  les  confeils  évangéli- 
ques, 8c  il  n’y  aura  plus  de  différence  en- 
tre confeils  8c  préceptes  i puifque  tour  le 
inonde  étant  obligé  de  fortifier  fan  ame  , 

• fera 
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fera  obligé  par  conféquent  defepriverde 
la  joüiflance  des  créatures  qui  l’affoiblit. 
C’eft  ce  qui  oblige  de  diftinguer  deuxcho- 
fes,  l’ulage  des  Créatures,  l’attache  aux 
créatures.  L’ufage  n’eft  pas  mauvais  par 
lui-même  : mais  rattache  aux  créatures 
eft  mauvaife.  Il  n’eft  donc  pas  entière- 
ment défendu  d’ufer  des  créatures:  mais 
l’attache  aux  créatures,  c’cft-à  dire,  l’a- 
mour des  créatures  pour  elles-mêmes , ne 
peut  être  permis..  C’eft  cette  attache  que 
l’on  eft  obligé  de  diminuer  autantquë  l’on 
peut,  8c  on  le  peut  quelquefois  fans  fe 
priver  entièrement  de  l’ufage.  - Ce  n’eft 
pas  que  toute  attache  foit  mortelle  & cri- 
minelle : mais  elle  rend  toujours  Tarne 

plus  foible , 8c  elle  difpofe  aux  chutes  , fl 
Dieu,  par  une  mifericorde.particuliére  , 
n’eloigne  les  occafions  oû  ces  attaches 
pourroient  nous  entraîner  au  précipice. 
Car  le  diable  qui  eft  infiniment  artifi- 
cieux, ne  manquerait  pas  de  difpofèr  tel- 
lement les  chofes  . que  l’ame  étant  balan- 
cée par  diverfès  palfions , cette  attache  la: 
ferait  pancher  du  mauvais  côté*  8c  c’eft 
ce  que  Dieu  empêche  quelquefois  par  une 
protection  particulière.  ••  r .v  " 

Mais  comme  il  n’y  eft  pas  obligé  ^ 8c. 
qu’il  ne  fait  pas  cette  grâce  à tout  le  mon- 
de, il  eft  clair  que  toute  attache  rend  le 
falut  plus  difficile  8c  plus  incertain , 8c  que 
pour  l’affurer,  autant  que  l’on  peut,  il 
;■  : : ' y s faut 
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faut  tâcher  de  les  détruire  toutes.  A la  vé- 
rité le  moyen  le  plus  naturel , eftde  fe  pri- 
ver de  l’uiage  même.  Mais  fi  l’on  ne  peut 
pratiquer  celui-là  , il  en  faut  fubftituer 
d’autres.  Si  l’on  ne  peut  y renoncer  entiè- 
rement, on  en  peut  jeûner,  Scenreftrain- 
dre  l’ufage  : car  le  jeûne  n’eft  pas  une  ab- 
ftinence  entière  ; c’eft  un  ufage  plus  rare 
& moins  fréquent. 


26 


V I I I. 

Il  y a une.  certaine  incertitude  du  falut 
inféparablede  l’état  de  cette  vie.  Mais  il  y 
enaune.autre  qui  n’eft  quel’effet  de  nôtre 
négligence  & qu’il  faut  tâcher  de  détruire  > 
*• Pet'  en  rendant  notre  voeatimeertaine  par  Us  bon - 
I*  ,9'  ms  œwres , comme  dit  S.  Pierre.  C’eft  ce 
que  S!  Paul  déclare  dans  la  fuite  de,  cette 
Vtrfet  Epltre  qu’il  pratiq  uoit  avec  foin.  Je  cours  , 
dit- il,  mais  ctrieft  pas* J’ incertain:  Sic 
curro , non  quafi  in  incertum.  C’eft-à-dire  , 
qu’il  afluroit  fon  falut  autant  qu’il  pou- 
voir, &qu’ilavoit  foin  de  détruire  en  foi 
tout  ce  qui  le  pouvoit  rendre  incertain. 

Il  ajoute  à cela  une  choie  fort  confidé- 
Vtrftt  rable.  Je  combat , dit-il , mais  ce  n ejl  pas 
,6*  enfrapant  l'air  inutilement  : S i c pugnoynon . 
quafi,  aerem  verberans.  Il  appelle  frapper 
l’air,  pratiquer  certains  moyens  du  falut, 
en  négligeant  les  principaux  & les  plus 
eflencicls.  C’efl:  une  bonne  chafè  que  de 
procurer  le  &lut  des  autres , 4 de  ks  amener 

à li. 
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à la  connoilfance  de  la  vérité  , & d’avoir* 
compajîion  de  leurs  miféres  fpirituelles  : 
mais  c’eft  une  mauvaife  chofe  de  faire 
tout  cela  en  négligeant  fon  propre  fàlut  fie 
en  ne  pratiquant  pas  envers  foi-même  ce 
qui  eft  dit  dans  l’Ecriture;  <dyez.  pitié  de  Eccli,<. 
vôtre  ame  propre , & tâchez,  de  plaire  à Dieu  > 4*  24*;  • 
Miserere  anima  tu* , placent  Deo.  Pour 
pratiquer  donc  folidement  la  charité  , il 
en  faut  pratiquer  l’ordre.  ' Or  cet  ordre  eft 
de  commencer  par  foi  même , de  morti- 
fier fes  pallions , d’aflujettir  fon  corps  à 
Pefprit,  & l’efprità  Di£u*  Faire  autre- 
ment, (^eft  combattre  en  1 airj  fit  c’eft 
ce  que  S.  Paul  déclare  qu’il  ne  faifoit  pas* 

Je  châtie, dit  il,  mon  corps, & le  réduis  en  fer - 
Vit  ode  j de  peur  qu’ayant  prêché  la  vérité  aux  - 
jptres,  je  ne  mérite  moi-même  d'être  rejette. 


1 


IX. 

Cette  conduite  de  S.  Paul  nous  aprend  i 
que  quelque  élévé  qu’une  ame  foit  dans  la  : 
connoiflànce  des  myftéres  fit  dans  la  con- 
templation des  plus  hautes  véritez,  quel-- 
ques  mérites  qu’elle  ait  aquis  par  des  re- 
vaux extraordinaires,  elle  ne  fe  doit  point, 
croire  à couvert  des  dangers  fit  des  tentai 
tions  où  les  petits  font  expofez,  comme 
font  celles  auxquelles  on  rélifteparlamor-  - 
tification  du  çorps. . Ce  font , à la  vérité , . 
des  tentations  dç  commençans/.  mais  la 
perfection  1 Chrétienne  confifte  à croire  • 
y 6 qu’on  * 
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qu’on  efttoûjours  du  nombre  de  ceux  qui 
commencent.  S’il  y eut  jamais  de  raiions 
de  fe  difpenfer  de  la  mortification  , oa 
peut  dire  que  c’étoit  celle  que  S.  Paul  pou- 
voit  alléguer.  11  e'toit  continuellement  en 
des  voyages  pénibles , en  des  tems  où  il 
'n’y  avoit  point  de  voitures  publiques  éta- 
blies , 8c  où  il  en  falloit  faire  une  grande 
partie  à pied.  Quand  il  e'toit  arrêté  en 
quelque  lieu  il  y travailloit  de  fes  mains  , 
ou  il  s’employoità  la  prédication  de  la  pa- 
role de  Dieu,  ce  qui  n’eft  pas  moins  péni- 
ble. Que  de  raifons  pour  s’exenter  des 
mortifications  volontaires  , puifquc  fon 
état  lui  en  fourniftoit  par  lui-même!  Ce- 
pendant il  ne  s’en  difpenfe  point , & le 
foin  qu’il  avoit  de  fon  falut  » le  porte  à*ne 
fe  contenter  pas  des  fatigues  de  fonmini-^ 
Itéré,  8c  à en  ajoûter  encore  d’autres  a 
celles  qui  en  naifioient.  Etrange  leçon 
pour  les  prédicateurs  délicats  qui  renon- 
cent à la  mortification  pour  la  prêcher  aux 
autres,  8c  inftruûion  terrible  pour  tout  1q 
inonde!  Car  fi  l’on  ne  peut  pas  fe  difpen- 
fer des  œuvres  de  pénitence  en  fervant  Ci 
utilement  le  prochain , combien  le  peut- 
on  moins  quand  on  ne  fert  de  rien  à per-, 
fonne?  , 
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SUR  L’EVANGILE 
DU  DIMANCHE 
DELA 

SEPTUAGESIME. 

Simile  eft  regnum  cælorum  patri  fa- 
milias,  &c.  Mattb.  10.  1. 16. 

Le  Royaume  du  Ciel  eft  fembUble  k 
un  p ère -de-famille  j &c, 

I. 

L’Evangile  que  I’Egliiè  nous  propolê 
aujourd’hui  pour  nôtre  inftrudlion  , 
nous  répréientant  les  diverfes  ma- 
nières dont  Dieu  appelle  les  hommes  à Ton 
fervice,  les  divers  tems  de  cette  vocation  , 
& les  conditions  avec  lefquellesillesapel- 
le,  nous  donne  lieu  d’abord  de  confidérer 
tous  les  hommes  comme  divifez  en  deux 
parties  , dont  l’une  comprend  ceux  qui 
font  appeliez , & l’autre  ceux  qui  ne  le 
font  pas.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puifle  con- 
cevoir qu’en  un  certain  fens  tous  les  hom- 
mes font  appeliez,  au  moins  ceux  qui  ont' 
l’ufagedelaraifon,  parce  que  Dieu  com- 
me vérité  luit,  jufqu’à  quelque  degré  ; 
V V 7 dans 
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dans  les  efprits  de  tous  les  hommes,  & 
qu’il  feroit  très  difpofé  à augmenter  Tes 
lumières  & à agir  plus  fortement  lur  leurs 
cœurs , s’ils  n’étoient  point  rebelles  à ces 
premières  grâces  qu’il  leur  communique. 
Mais  comme  ils  ne  manquent  point  d en 
arrêter  l’impreflion  par  leur  inndélité,  & 
qu’ils  ne  parviennent  point  par  ces  feules 
lumières  jufqu’à  connoître  l’Eglife  Ôc  la 
voye  du  falut»  on  les  doit  regarder  com- 
me privez  de  cette  vocation  plus  particu- 
lière, par  laquelle  Dieu  tait  connoître  fon , 
'Eglifeà  plufieurs,  & les  y appelle  pour 
travailler  àleur  propre  fan&ification.  Ce- 
pendant on  peut  tirer  quelques  inftruc- 
tions  importantes  des  qualitez  qui  con- 
viennent à cette  partie  des  hommes  qui  ne 
font  pas  appeliez  & qui  font  hors  de  la  vi- 
gne c’eft- a-dire , hors  de  l’Eglife , & du 
nombre  de  ceux  que  Saint  Paul  appelle 
Eph.  a.  étrangers  a l’égard  des  alliance  s divines, 

12  * fans  Dieu  en  ce  monde  : Hospites  tefla- 

t mentor um,  & fine  Deo  in  hoc  mundo. 


II. 

Le  pére-de  famille  ne  les  ayant  pas  ap- 
peliez, il  ne  leur  promet  aucune  récom- 
penfe  . & ils  n’en  ont  aucune  à efpérer 
tant  qu’ils  demeurent  dans  cet  état.  Tous 
leurs  travaux  font  ftériles.  Ils  ont  beau 
s’agiter , fe  tourmenter,  courir  de  tou- 
tes leurs  force»,  faire  des  aâàons  cclatan- 
* “_•  “ - • Ht 
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tes  d’honnêtété  & de  juftice  , tout  ce 
qu’ils  font  leur  eft  inutile;  c’eft  une  cour- 
te fans  fruit.  Leur  travail  n’eft  point  dif- 
tingué  de  l’oifivcté,  8t  il  vaudroit  au- 
tant, dit  Saint  Auguftin , qu’ils  paflaf- 
fentleur  vie  à dormir  , qu’à  travailler  de 
cette  manière  infruéhieufe.  Car  Dieu  ne 
conte  pour  rien  les  vaines  récornpenfes 
qu’ils  peuvent  obtenir,  comme  les  loüan- 
ges  des  hommes,  les  grandeurs  tempore- 
les , les  bien  s de  ce  monde.  Tout  cela  ne 
les  rend  que  plus  vuides  de  vrais  biens,  8c 
ne  fait  qu'augmenter  leur  pauvreté.  Il 
n’y  a point  de  véritables  richeffes  que  cel- 
les qu’on  peut  gagner  dans  la  vigne  du  pé- 
re-de-famille,  8c  obtenir  de  fa  bonté.  Le 
refte  n’eft  que  mifére  & un  vuide  effroya- 
ble de  toutes  fortes  de  biens,  quoique  ce 
vuide.foit  quelquefois  joint  à des  Royau- 
mes & à des  richeflès  temporelles , qui 
loin  de  le  remplir,  ne  font  qu’empêcher, 
que  Pâme  ne  s’en  aperçoive,  & ne  lé  met- 
te en  peine  d’y  remédier.  Et  c’eft  encore, 
par  la  même  raifon  que  l’Evangile  nous, 
répréfente  ces  gens  comme  oififs  dans  tout 
le  tems  qui  précédé  leur  vocation  1 ce  qui 
eft  marqué. dans  ces  paroles:  Tour  quoi  de-  ptrfet 
meurez.-vous  là  tout  le  jour  fans  travailler  ?6. 
Q.ui  d hîcfiatis  tota  die  otiofi ? parce  que 
foit  qu’ils  fe  remuent,  foit  qu’ils  ne  fe 
remuent  pas , leur  travail  & leux  repos  . 
font  également  inutiles* 

Voir 
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I I I. 

Voilà  quel  eft  l’état  qui  précédé  la  vo- 
cation à l’Eglife.  Il  faut  confidérer  main- 
tenant ce  que  nôtre  Evangile  nous  dit  de  / . 
l’état  de  ceux  qui  y font  appeliez,  foit 
dans  ce  qu’il  a de  commun  foit  dans  ce 
qu’il  a de  particulier. 

Ce  qu’il  y a de  commun  eft  que  lepé- 
re*de*tamille  promet  à tous  une  même  re- 
compenfe , & qu’il  les  envoyé  tous  tra- 
vailler dans  fa  vigne,  à quelque  heure 
qu’îl  les  appelle.  Cela  veut  dire  que  tous 
les  Chrétiens  font  appeliez  à la  poflelfion 
de  Dieu , que  cette  récompenle  eft  pro- 
mifcàrous  j 8c  que  Dieu  ne  difpenfe  au- 
cun de  travaillerdans  fa  vigne. 

Mais  ft  cette  vigne  eft  l’Eglife,  il  ne 
faut  pas  conclure  de  là  que  tous  les  Chré- 
tiens foient  obligez  de  travailler  au  falut 
desautres,  au  moins  par  des  inftruétfons.' 

Il  fuffit  à la  plupart  de  travailler  à leur 
propre  falut  > & chacun  y travaillant  , 
toute  la  vigne  fe  trou veroit  cultivée.  L’a- 
me  de  chacun  eft  donc  la  vigne  dupére- 
de-famille,  puifqu’elle  lui  appartient  par 
tant  de  titres.  Il  veut  non  feulement  re- 
cueillir le  fruit  de  cette  vigne  fpirituelle  , 
mais  auiïi  y habiter  8c  s’y  promener , com- 
me dit  l’ Ecriture  : Inhabit abo  in  illis  , & in - 
ttmbtiUbo . Il  veut  qu’on  en  arrache  les  épi- 
• nés  > 
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nés,  les  iftauvaifes  herbes  , & tout  ce  qui 
peut  en  diminuer  l’ornement  8c  la  beauté. 
Il  rend  tous  les  Chrétiens  dépofitairçs^e 
leur  propre  ame.  Il  leur  en  confie  le  foin 
8c  la  garde.  Voilà  leur  principal  emploi. 
Il  les  pblige  à y travailler  afliduementi  8c 
c’efl  à ce  travail  qu’il  promet  là  recom- 
penfe  après  la  fin  du  jour,  c’eft-à-dire  , 
apres  la  fin  de  cette  vie. 


I V. 


» 


Pour  expliquer  plus  particuliérement 
ce  travail,  on  peut  dire  que  tous  ceux  qui 
font  appeliez  , font  obligez  parle  pére-de- 
famille  à travailler  dans  fa  vigne  8c  à fa 
vigne.  Ils  font  obligez  de  travailler  dans 
fa  vigne , parce  que  la  vie  Chrétienne  eft 
par  elle- même  une  vie  férieufe,  8c  une 
vie  de  travail , 8c  non  de  divertiflement , 
de  jeu,  8c  de  plaifir,  5c  que  c’eft  allez 
pour  être  convainçû  de  ne  mener  pas  une; 
vie  Chrétienne  de  ne  pas  mener  une  vie  la- 
borieufe.  Ce  n’eft  pas  que  ce  travail  qui 
eft  prefcrit  généralement  à tous,  doive 
être  par  neceflité  un  travail  corporel.  Bien 
des  gens  n’en  font  pas  capables.  Mais  il 
faut  au  moins  que  la  vie  d’un  Chrétien  ne 
foit  point  une  vie  d’amufemens , d’entre- 
tiens inutiles,  dedillipations  , 8c  de  diver- 
tiflement. Il  faut  qu’elle  foit  remplie  de 
quelque  occupation  utile,  férieufe , 8c  con- 
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forme  à l’état  où  l’on  eft.  VdBà  ce  que 
c’eftquede  travailler  dans  la  vigne.  Mais 
ilfaujdeplus  que  chacun  des  appeliez  tra- 
vaille  à la  vigne  , c’eft-à-dire , à fa  propre  - 
ame  : & ce  travail  confiée  à la  nourrir  de 
la  vérité  , & à ne  permettre  pas.  qu’elle 
tombe  dans  la  faim  & dans  la  langueur 
fpirituelle,  à prévenir  ce  qui  lui  peut  nui- 
re, & à s’appliquera  la  guérir  de fes ma- 
ladies qui  font  les  pallions  qui  lui  relient. 

V. 

Le  père  de-famille  ne  commande  pas  le 
travail  à ceux  qu’il  appelle  pour  une  cer- 
taine heufe,  mais  jufqu’a  la  fin  du  jour. 
C’eft  à-dire  que  depuis  le  teras  de  fa  voca- 
tion jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  , il  faut  qu’un 
Chrétien  mène  dans  l’Eglife  une  vie  fé- 
rjeufe , & qu’il  travaille  à fa  propre  fanCti- 
ficacion.  Il  n’y  a point  pour  cela  de dif. 
penfc  ni  d’âge , ni  d’incommodité,  ni  de 
maladies  ; parce  que  rien  de  tout  cela 
n’empêche  de  travailler  à fon  ame  , 6c 
tout  cela  tient  lieu  de  cette  occupation 
férieufe  que  Dieu  nous  ordonne.  C’eft 
une  bonne*  occupation  que  d’être  mala- 
de 8c  de  fouffriç.  Tout  ce  que  Dieu  nous 
impole  , nous  tient  lieu  de  travail. 
Mais  ce  qu'il  veut  eft  que  nous  ne  nous 
relâchions  point  volontairement , & que 
nous  ne  nous  imaginions  point  qu’a- 
prés  un  certain  tems  il  nous  foit  permis 

de 
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de  mener  une  vie  de  négligence  & d’oifi- 
veté. 

VI, 


Outre  cette  manière  générale  de  tra- 
vailler dans  la  vigne  & à la  vigne  du  pére- 
de- famille,  il  eft  vrai  qu’il  y en  a une  au- 
tre plus  particulière,  8t  c’eft  celle  de  ceux 
qui  font apellez  à cultiver  non  feulement 
leurame,  mais  celle  de  plufieurs  autres  ; 

& ce  font  proprement  les  miniftres  de  l'E- 
glife , & les  Supérieurs  ou  Supérieures  des 
fociétezde  l’Eglife:  mais  ce  n’eft  jamais 
qu'avec  trois  conditions , fans  lefquelles 
ils  ne  peuvent  réuflir  dans  cette  voca- 
tion, 

La  prémiére,’ qu'ils  ayent  avant  tout 
travaillé  folidement  à leur  propre  fànftifi- 
cation.  Car  il  n’apartient  qu’aux  forts  de 
fortifier  les  autres.  Il  n’apartient  qu’à  ceux 
qui  font  dans  quelque  dégré  defantégt  de 
vigueur  de  s'employer  à guérir  les  autres. 

Il  n’appartient  qu’à  ceux  qui  ont  de  la  lu- 
miére  pour  leur  propre  conduite  , d’entre* 
prendre  d’éclairer  & de  conduire  les  au- 
tres. Le renverfement  de  cet  ordre  eft  ce. 
qui  remplit  l’Eglife  de  guides  aveugles  8c 
de  miniftres  déréglez. 

La  fécondé  condition  eft  que  le  foin; 
qu’ils  prennent  de  l’ame  des  autres  , ne  leur 
faftèpas  quiter  celui  qu’ils  doivent  avoir 
de  leur  propre  ame,  qu’ils  ne  travaillent 

pas  * 
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pas  moins  à leur  propre  fanftification 
qu’à  celle  des  autres;  & qu’ils  ne  s’épui- 
fentpas  tellement  pour  autrui  qu’ils  de- 
meurent vuides  2t  dépourvus  d’huile  8c 
d’on&ion  pour  eux-mêmes.  Autrement 
ils  reflemblerontà  ces  Vierges  folles,  qui 
ayant  confommé  inutilement  leur  huile  , 
fe  rendirent  incapables  d’être  reçues  aux  . 
noces  de  l’époux. 

Et  enfin  la  troifiéme  condition  eft  qu’ils 
doivent  mettre  une  extrême  différence 
entre  la  vocation  ge'nérale  qui  oblige  cha- 
que Chrétien  à travailler  à Ion  propre  fa- 
lut , 8c  celle  qtai  oblige  quelques-uns  à tra- 
vailler à celui  des  autres.  Il  faut  délirer  la 
prémiére,l’embralTeravec  joye,  8c  y.  de- 
meurer fans  fcrupule  toute  ù,  vie.  Qui-, 
conque  fatisfait  à ce  qu’elle  preferit , n’y 
eft  jamais  mal  apellé.  Mais  il  n’en  elfcpas 
de  même  de  la  vocation  à conduire  les  au- 
tres. On  ne  la  doit  ni  délirer  ni  rechercher  : 
8c  quand  on  y eft>  lion  s’en  aquite  avec 
fidélité,  ce  ne  doit  pas  être  néanmoins 
fans  crainte,  2c  fans  un  defir  fecret  d’être 
réduit  à la  vocation  générale  de  tous  les 
Chrétiens,  qui  eft  de  travailler  à leur  pro- 
pre falut  8c  de  n’être  point  obligé  de  pren* 
dre  part  à la  conduite  des  autres. 

VIL 

Il  paroît  par  la  parabole  de  l’Evangile 
qu’il  importepeu  à quelle  heure  on  l’oit 
apellé  à travailler  dans  la  vigne,  à la  pré- 

miére 
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miére  heure,  à la  troifiéme,  à midi , à la 
neuvième  heure,  à l’onzième  qui  appro- 
che du  foir.  Le  pere-de  famille  promet  à 
tous  une  même  recompenle , pourveu  que 
depuis  fa  vocation  on  travaille  fidellemcnt 
jufqu’âla  tin  de  la  journe'e  : & c’eft  ce  qui 
contient  une  inftru&ion  très  confolante 
pour  les  pécheurs  8c  pour  ceux  qui  ne  font 
appeliez  qu’aux  dernières  heures.  Car  ils 
doivent  conclure  de  là  que  leur  unique 
foin  doit  être  de  palier  tout  ce  qu’il  leur  re- 
lie de  vie  dans  les  exercices  de  la  péniten- 
ce. Dieu  eflfi bon  qu'il  conte  pour  rieii 
tout  le  tems  de  leur  oifiveté,  c’eft-à-dire  , 
toute  leur  vie  préce'dente,  8c  tous  les  cri- 
mes qu’ils  y peuvent  avoir  commis , pour- 
veu qu’ils  mettent  tout  l’ordre  qu’ils  peu- 
vent au  tems  qui  fuit  leur  converfion,  Us 
n’ont  qu’à  dire  avec  l’Apôtre  faint  Pierre, 
qu'il  leur  doit  fujjire  de  s' être  abandonnez,  aux 
mêmes  pajjïons  que  les  payens  dans  le  tems  de 
leur  première  viefufficit  prateritum  tempus  ad 
voluntatem  gentium  confummandam  : mais  r 
qu’ils  veulent  employer  tout  ce  qui  leur  refie  de  4 
tems  à pajfer  dans  ce  corps  mortel  à mener  une 
vie  réglée  par  la  volonté  de  Dieu , 8t  non  à fui* 
"vreles  inclinations  corrumpuè's^w  hommes  ; 
Ut jam  non  defideriis  hominum  ,fed  \oluntate 
Dei , quod  reliquum  tfi  in  carne , vivat  tem - _ 
poris. 

Il  n’ell  point  (juefîion  de  fe  ronger  de 
fcrupules  fur  fa  vie  paffée , ni  de  douter  de 

l’éten- 
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l’étendue  8c  de  la  grandeur  de  la  miféri- 
corde  de  Dieu.  Elle  furpaflfe  infiniment 
* toutes  les  iniquitez  des  hommes.  Elle  exi- 
ge feulement  d’eux  , lors  qu’elle  les  apelle 
& qu’elle  leur  fait  la  grâce  de  les  toucher, 

3u’ils  emploient  tout  le  relie  de  leur  vie 
ans  des  œuvres  de  juflice  proportionnées 
à leurs  péchez  8c  aux  forces  de  leur  corps 
8c  de  leur  efprit.  En  pratiquant  cette  régie 
jufqu’à  la  fin  de  leur  vie,  ils  doivent  efpé- 
rer  que  Dieu  ne  manquera  pas  de  leur  don- 
ner la  recompenfe  de  la  vie  éternelle , aufli 
bien  qu’à  ceux  qui  l’auroient  fèrvi  depuis 
le  commencement  de  leur  vie. 

VIII. 

« 

Pour  les  en  alTurer  pleinement,  la  para- 
bole répréfente  le  murmure  de  ceux  qui 
ayant  été  apellez  à la  première  heure  , 8c 
ayant  ainfi  porté  le  poids  du  jour  8c  de  la 
chaleur,  prétendoient  à une  plus  grande 
recompenfe  que  ceux  qui  n’avoient  tra- 
vaillé  qu’à  la  dernière  heure,  Scelle  nous 
déclare  que  le  pere-de-famille  s’oppofà  à 
cette  injufte  prétention:  qu’il  fit  voir  à ces 
murmurateurs  qu’il  ne  leur  faifoit  point 
du  tort , fi  leur  payant  le  prix  convenu , il  lui 
plaifoit  de  traiter  plus  favorablement  les 
autres.  Cette  partie  de  la  parabole  nous 
fait  voir  non-  feulement  que  Dieu  ne  re- 
jette point  le  travail  de  ceux  qu’il  a pelle 

dans 
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dans  un  âge  avancé  : mais  qu’il  y en  aura 
plufieurs  de  ceux-là  qu’il  préférera»  ceux 
qui  auront  travaillé  beaucoup  plus  long- 
tems  , & qui  les  précéderont  dans  le 
Royaume  de  Dieu , où  il  fe  refer vc  d’exer- 
cer fes  grâces  & fes faveurs,  en  ne  fuivant 
pas  toujours  dans  la  diftributiondefesré- 
compenfcs  le  tems  du  travail  ni  de  la  voca- 
tion de  chacun.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  pro- 
cède dans  cette  diftribution  avec  une  exac- 
te juftice  : mais  ce  fera  avec  une  juftice 
fondée  fur  l’examen  du  fond  des  cœurs  & 
de  1 état  ou  chacun  fe  trouvera  en  mou- 
rant. Un  pénitent  plus  humble  & plus 
touché  de  l’amour  de  Dieu , fera  préféré 
•auxinnocens  plus  relâchez  & plus  froids. 
Dieu  ne  conte  pour  rien  la  longueur  des 
v fer  vices  , s’ils  ne  fe  terminent  à rendre  l’a- 
me  plus  humble  & plus  pénétrée  d’amour 
pour  lui.  Si  ces  premiers  ouvriers  euflent 
pû  dire  contre  les  derniers,  non  qu’ils 
avoient  travaillé  plus  long-tems  , mais 
qu’ils  avoient  plus  d'humilité  & de  chari- 
té qu’eux  , le  pere-de  famille  leur  auroit 
donné  une  plus  grande  recompenfe.  Il  ne 

les  rebute,  que  parce  qu’ils  fe  fondoient 
uniquement  fur  la  longueur  de  leur  travail 
fans  aucune  autre  raifon. 

1 X* 

Mais  les  rebut  que  fit  le  pere-de-famille 
de  la  plainte  de  ceux  qui  avoient  travaillé 

filong- 


Digitized  by  Google 


jfHg. 
Conf  l 
9.  f.IJ 


4S0  Sur  ÏEvan^  du  Dimanche 
fi  long-tems , renferme  de  plus  quantité 
d’inftruétion  importantes. 

La  première  eft  q u’il  ne  faut  jamais  agir 
avec  Dieu  dans  une  confiance  de  là  propre 
juftice , fans  avoir  recours  à fa  miféricor- 
de„  Malheur,  ditfaint  Auguftin , à la  vie 
, , même  loüable  des  hommes , fi  Dieu  l’e- 
,,  xamine  à la  vigueur,  8c  fans  mélange  de 
, , miféricorde:  Vœenim  laudabili  vit*  homi- 
' mm  ,Ji  remota  mifericordia  difeutias  eam.  Il 
' ne  faut  jamais  prétendre  que  Dieu  nous  en 
doive  de  refte,  ni  que  nous  puilfions  mé- 
riter par  la  longueur  de  nos  travaux  la 
perféverance  dans  la  juftice.  Il  fautrecon- 
noître  qu’il  eft  toujours  le  maître  de  cette 
grâce,  qu’il  la  peut  refufer  fans  injuftice, 
& que  quoi  qu’au  dernier  jour  il  ne  refufe 
jamais  la  couronne  de  la  gloire  à ceux  qui 
l’auront  méritée  par  leur  bonne  vie  * c’cft 
néanmoins  plûtôt  fur  fespromefles , fur  la 
bonté  qu’il  a euë  de  fouffrir  nos  imperfec- 
tions 8c  de  nous  continuer  fes  miféricor- 
des  malgré  nos  infidélitez,  que  fur  une  ju- 
ftice rigoureufe  8c  fur  une  proportion 
exa&edenos  œuvres  avec  la  reçompenfè  , 

Su’ilfautfe  fonder.  Ces  gens  qui  deman- 
oient  au  pére-de- famille  plus  qu’il  ne 
leur  avoit  promis , étoient  injuftes , puis 
qu’ils  prétendoient  à cette  recompenfe  fur 
un  autre  titre  que  fur  celui  de  fa  promef- 
fe,  quieftlefeul  titre  légitime  fur  lequel 
nous  la  devons  efpérer. 

La 
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X.  ' 

La  leconde  inftruûion  qui  nous  eft 
donnée  par  le  difcours  du  père  de-famille 
aces  ouvriers  qui  avoient  travaille  tout  le 
jour , eft  que  ce  n’eft  point  un  fu  jet  de  nous 
préfe'rer  à qui  que  ce  foit,  d’avoir  pratiqué 
îong-tcms  les  exercices  delà  vie  Chrétien- 
ne, ians  nous  fèntir  coupables  d’aucun  cri- 
me. Car  1 . nous  ne  fçavons  quel  eft  le  ju- 
gement que  Dieu  portera  de  ces  a&ions, 
Ôc  s’il  n’y  découvrira  point  par  fa  lumière 
des  défauts  eflenciels. 

z.  Nous  ne  fçavons  pas  combien  il  faut 
rabattre  de  ces  prétendus  mérites,  àcaufe 
des  imperfe&ions  , des  lâchetez  , des  pé- 
chez , des  ingratitudes  que  nous  y mêlons , 
& qui  font  peut-être  que  nous  fommes 
bien  plus  redevables  par  nos  fautes  àlaju- 
ftice  de  Dieu  » qu’elle  ne  nous  eft  redeva- 
ble pour  nos  bonnes  actions. 

3 . Si  nous  avons  pratiqué  quelques  bon- 
nes œuvres;  ce  font  des  grâces  que  nous 
avons  reçues  de  Dieu,  dont  nous  fommes 
redevables  à fa  bonté.  Nous  n’avons  donc 
aucun  fujetde  nous  en  élever  fur  qui  que 
ce  foit.  C’eft  un  don  qui  nous  doit  être 
précieux,  que  celui  d’avoir  été  de  bonne 
heure  au  iervice  de  Dieu,  & de  n’avoir 
point  vieilli  parmi  fes  ennemis.  Mais  c’eft 
un  don  qui  nous  oblige  à une  feconnoif- 
1.  Partie  Tome  Z.  X fancc 


4*‘  Sur  l'Evangile  du  Dim. 
fance  particulière  8c  qui  bien  loin  de  nous  c 
donner  lieu  de  nous  élever  au  delTus  des 
autres , nous  donne  de  grands  fujets  de 
nous  humilier , parce  que  nous  avons  tout 
fujet  de  craindre  de  n’avoir  pas  fait  profi- 
ter un  fi  grand  talent , & de  ne  pouvoir 
rendre  à Dieu  l’uiure  que  nous  lui  devons 
d’un  fi  grand  bienfait. 

XL 

La  troifiéme  inftru&ion  que  nous  pou- 
vons tirer  de  ce  que  le  pere- de-famille  dit 
à ces  ouvriers  injuftes  & intéreffez , c’eft 
qu’cncoreque  tout  Chrétien  doive  s’effor- 
cer de  fervir  Dieu  avec  le  plus  de  fidélité 
qu’il  lui  eft  pofiîble , il  doit  être  bien  aife 

3u’il  foit  encore  fervi  plus  fidellement  par 
'autres.  Il  leur  doit  fouhaiter  de  plus 
grandes  grâces  qu’à  foi-même  , & approu- 
ver au  moins  que  Dieu  leur  en  faffe.  Son 
défir  doit  être  que  Dieu  foit  glorifié  , que  | 
la  mifericorde  foit  bénie  8c  louée , puifque 
tous  les  élus  font  deftinez  à la  loüange  de 
la  grâce.  Si  donc  il  ne  contribué  qu’impai*- 
faitement  à la  loüange  de  la  miféricorde 
de  Dieu  , il  doit  êtrebien-aife  qu’elle  écla- 
te davantage  dans  les  autres.  Une  autre 
difpofition  dans  cette  concurrence  ne 
pourroit  naître  que  d’une  cupidité  mali- 
gne. Auffi  ceux  qui  feront  allez  heureux 
-pour  avoir  place  dans  la  celefie  Jérufalem 
in’auront  aucune  peine  de  n’être  pas  dans 

• les 
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les  pre'miers  rangs  de  ce  bienheureux  fc- 
jour.  Ils  poflfedéront  les  premiers  rangs  en 
la  perfonne  des  autres , 8c  étant  parfaite- 
ment cantensde  |eurfort8c  de  leur  parta- 
ge, ils  feront  ravis  que  les  autres  enayent 
un  plus  grand  8c  un  plus  élévé } parce  qu’ils 
verront  clairement  que  la  volonté  de  Dieu 
eftde  fe  glorifier  en  cette  manière.  Cette 
volonté  de  Dieu  fera  leur  joie , leur  plai- 
fir,  leur  honneur,  leur  gloire,  8c  ils  ne  le 
plairont  même  dans  leur  propre  bonheur, 
que  parce  qu’ils  le  tiendront  de  cette  divi- 
ne volonté. 

XII. 


Enfin  on  peut  aprendre  des  paroles  de  ce 
pére-de  famille,  que  Dieu  juge  du  mérite 
desjuftes,  non  par  le  nombre  des  années; 
mais  par  l’état  où  il  lui  plaît  de  mettre  leur 
ame  parla  grâce.  11  y aune  jeunelfe  qui 
parvient  bien  tôt  à la  fageflfe  des  vieillards. 
De  vieux  pécheurs  nouvellement  conver- 
tis peuvent  furpafler  en  fort  peu  de  temsle 
mérite  de  ceux  qui  ont  vécu  dans  l’inno- 
cence. Des  courtifanes  peuvent  devenir 
plus  pures  que  des  vierges:  les  publicains 
plus  desintérefîez  que  ceux  qui  auront 
diftribué  d’abord  tous  leurs  biens  aux 
pauvres.  Le  defïein  de  Dieu  eft  de  tenir 
par* là  tous  les  hommes  dans  l’humilité  Sc 
dans  la  dépendance  de  fa  grâce,  8c  de  leur 
ôter  toute  forte  de  confiance  en  eux-mê- 

X t mes. 
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mes.  Leur  pente  eft  de  trouver  des  raifons 
pour  fe  préférer  à leur  prochain , & lors 
qu’ils  n’en  ont  point  d’autres , ils  en  cher- 
chent dans  letems  qu’il  y a qu’ils  fervent 
Dieu.  Et  c’eft  par  ce  faux  principe  que 
fouvent  dans  l’Eglife  il  s’eft  trouve'  des 
gens  qui  ont  prétendu  qu’on  leur  faifoit 
tort,  de  ne  les  pas  élever  félon  le  tems  de 
leur  réception , aux  charges  qu’il  y avoit  à 
remplir.  Mais  Dieu  a voulu  aprendre  aux 
hommes  qu’il  ne  garde  point  cette  fauffe 
régie:  qu’il  n’a  égard  qu’au  mérite  réel  & „ 
à Ta  Sainteté  effective.  C’eft  pour  cela 
qu’il  nous  avertit  que  Us  premiers  feront  les 
^ derniers,  & les  derniers  les  premiers  : afin  de 
* nous  aprendre  que  le  moyen  d’être  mis  au 
dernier  rang,  eft  de  s’attribuer  les  pre- 
miers, & que  ces  premiers  rangs  ne  font 
donnez  qu’à  ceux  qui  le  croiront  fincére- 
ment  du  dernier. 
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SUR  L’EPITR  E 
DU  DI  MANCHE 
DELA 

S E X A G E S IME, 

Libenter  fuflfertis  infïpientes  &c.  2. 
\ Cor.  il.  19.  9.  C.  12. 

Mes  frères , étant  figes  comme  vont 
êtes  9 vous  fouffrexj  fans  peine 
les  imprudent, 

I. 

TOut  eft  permis  à la  charité' , excepté 
ce  qui  eft  eflenciellement  mauvais. 
Elle  peut  faire  un  bon  ufage  jie  tous 
les  moyens  dont  la  malice  des  hommes 
abufe  ordinairemént.  Il  eft  odieux  de  fe 
louer  foi- même,  &il  femble  qu’il  n’y  ait 
rien  de  plus  contraire  à l’humilité.  Cepen- 
dant Saint  Paul , pour  détruire  dans  l'es- 
prit des  Corinthiens  la  créancé^ernicieufè 
que  les  faux  Apôtres  y avoient  aquife , en- 
treprend ici  de  fc  relever  lui-même  dans 
leur  efprit.  La  charité  nous  éloigne  na- 
turellement de  la  moquerie , 8c  néanmoins 

X j Saint 
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Saint  Paul  ne  fait  pas  difficulté'  de  l’em- 
ployer pour  faire  honte  aux  Corinthiens 
de  leur  créduliré  imprudente.  On  peut 
donc  aprendre  de  ce  procédé  de  Saint  Paul 
à ne  pas  condanner  des  gens- de  bien  , lors 
que  la  néceffité  les  oblige  d’ufer  de  cer- 
tains moyens  dont  ils  ont  par  eux  mêmes 
del’averlion.  Saint  Paul  étoit  humble  en 
le  louant , charitable  & tendre  en  fe  mo- 
quant : 8c  pluficurs  Pères , comme  Saint 
Jérôme  8c  Saint  Gre'goire  de  Nazianze, 
ont  pu  être  doux  8c modérez,  en  confon- 
dant par  des  paroles  fortes  , Pinfolcnce 
des  méchans , 8c  ils  ont  exercé  la  charité 
envers  certaines  perfonnes  en  leur  procu- 
rant le  mépris  des  hommes  i parce  qu’il 
leur  étoit  utile  de  perdre  une  faufle  répu- 
tation qui  nefèrvoit  qu’à  les  tromper. 

iï. 

Les  Corinthiens  s’étôient  laifle  gagner  * 
par  de  faux  Apôtres  Juifs,  qui  leur  avoient 

Serfuadé  qu’il  étoit  -encore  néceflaîre 
’obfcrverlaloi  deMoyfe  , qui  cependant 
avoient  tiré  d’eux  des  fommes  conüd éra- 
bles pourfe  faire  bien  traiter,  8c  avoient 
agi  parmi  #ux  avec  une  hauteur  bien  dif- 
férente de  la  modération  de  Saint  Paul.  Le 
principe  del’illufiondes  Corinthiens  étoit  • 
une  trop  grande  crédulité  8c  une  timidité 
indiferete.  Ces  gens  avoient  pris  à leur 
égard  un  air  de  fierté  8c  d’afeendant  , 8c 

y cet 
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cet  air  eft  très  capable  d’impofer  aux  âmes 
foibles.  Il  couvre  les  défauts  de  ceux  qui 
J’employent.  On  craint  des’oppofer  à la 
vérité  en  s’oppofant  à eux.  On  fait  feru- 
pulede  ne  s’y  foumettrepas , &l’on  nefe 
fert  point  de  fon  difeernement  pour  en  ju- 
ger i parce  que  l’efprit , par  une  faufle 
1 humilité  , fait  confcience  de  s’en  fervir. 

On  fouffre  même  , dans  ces  gens  autorifez, 
des  défauts  viûbles , parce  qu’on  n’en  ju- 
ge point.  Et  cependant  en  fuivant  ainû 
aveuglément  cette  faufle  autorité  on  s’en- 
gage dans  des  erreurs  grofliéres , & l’on 
laiflè  corrompre  la  pureté  de  fa  foi.  Cela 
fait  voir  que  l’obéïflànce  ne  doit  point  être 
fi  aveugle  qu’elle  nous  prive  entièrement 
de  difeernement.  Il  faut  toûjours  voir  qui 
font  ceux  qui  commandent,  ce  qu’ils  ai- 
ient , ce  qu’ils  font  : & s’il  ne  faut  pas  ju  - 
. ger  d’eux  fur  des  preuves  incertaines , il 
ne  faut  pas  renoncer  à celles  qui  font  cer- 
taines & palpables.  Autrement  on  ne 
pourroit  en  aucun  cas  pratiquer  ce  que 
’Jesus-Christ  preferit  de  fe  garder  \t4tth. 
des  faux  Prophètes  » qui  viennent  à nous  cou - 7.  1 5. 
verts  de  peaux  de  brebis  , & qui  font  intérieu- 
rement des  loups  ravijfans , & ce  feroit  une 
marque  fort  inutile  pour  les  reçonnoître , 
que  celle  que  J.  C.  donne  de  les  découvrir  La  mf~ 
par  les  œuvres:  A Frucïibus.  eorum  cog-mt* 
nofeetiseoty  puis  qu’on  ne  pourroit  jamais 
y avoir  égard. 


X 4 
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Il  femble  que  cette  crédulité  , quoi 
qu’imprudente  , foit  un  principe  moins 
mauvais  que  la  preTomption  8c  l’orgueil. 
Cependant  elle  a à peu  prés  les  mêmes  ef- 
fets : & , ce  qui  eft  e'trange , c’eft  qu’el- 
le eft  capable  d’engager  ceux  qui  s’y  laif- 
fent  aller,  en  des  jngemens  très-durs  & 
trés-orgueilleux.  C’eft  par  foiblefle  qu’on 
fe  livre  à ces  efprits  fiers,  quife  rendent 
Maîtres  de  la  créance  des  peuples  par  un 
air  d’autorite':  mais  quand  on  s’y  eft  une 
fois  livré,  on  emprunte  leur  jugement,  8c 
on  traite  les  autres  avec  la  même  hauteur. 
Combien  de  gens  fe  donnent  la  liberté 
d’en  de'crier  d’autres  , dont  ils  ne  vou- 
droient  pas  juger  par  eux-mêmes , feule- 
mentparce  qu'ilsenont  ouï  parler  à leurs 
direêteurs?  line  leur  plaît  jamais  de  con- 
fidérer  que  ces  diredteurs  n’étant  pas  in- 
faillibles , c’eft  une  grande  imprudence  à 
eux,  que  de  fe  mettre  en  danger  d’avancer 
des  calomnies , en  fuivant  le  jugement  de 
gens  qui  les  peuvent  tromper  -,  au  lieu 
qu’ils  pouvoient  demeurer  en  lureté  en  ne 
jugeant  point  8c  en  fêtai  fan  t.  Cependant 
la  crédulité  l’emporte.  Les  ignorans  par- 
lent avec  la  même  confiance  que  les  fça- 
vans.  Les  Corinthiens  foibles  8c  crédules 
ne  faifoient  pas  difficulté  de  condamner 
Saint  Paul , 8c  de  fe  mettre  ainfi  au  deftus 
. ‘ de 
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de  lui.  Des  femmes  ignorantes  & fedui- 
tes  croyoient  peut-être  avoir  plus  de  lu- 
mière que  ce  grand  Apôtre  > tant  les  hom- 
mes font  inégaux  dans  leur  conduite, en 
s’élevant  quelquefois  avec  d’autant  plus 
de  témérité  au  deflus  des  uns,  qu’ils  ont 
témoigné  plus  de  foibleflfe  en  fc  rabaiflànt 

au  deflous  des  autres.  , 

% 

IV. 

• Saint  Paul  raporte  Amplement,  pour  le 
relever  auprès  des  Corinthiens,  ce  que  Dieu 
lui  avoit  fait  fouffrir  dans  fon  miniftére. 

Il  omet  une  infinité  de  chofes  qu’il  auroit 
pû  dire  à fon  avantage  j & fur  tout  il  ne 
parle  point  de  fes  miracles  ^ quoiqu’il  en 
eût  fait  une  infinité,  8c  que  ce  fuflcntdes 
preuves  que  Dieu  autorifpit  fa  prédica- 
tion. Comme  les  loüangès  ne  font  point 
naturelles  à l’humilité  , elle  fe  les  épar- 
gne autant  qu’elle  peut.  Les  perfonnes 
orgucilleufes  trouvent  moyen  de  fe  re- 
haulfer,  lors  même  qu’il  femble  qu’elles 
ont  deflein  de  s’humilier:  & les  perfonnes 
humbles  s'humilient , lors  même  qu’il 
femble  qu’elles  veulent  fe  relever.  Saiqt  > 
Paul  ne  conclut  autre  chofe  de  ce  grand 
dénombrement  de  fes  fouffrances , linon 
qu’il  avoit  plus  travaillé  que  ces  faux 
Apôtres  dans  le  miniftére de  J.  C.  Mais 
nous  avons  droit  d’y  confidérer  de  quelle 
manière  Dieu  traite  ceux  qu’il  aime  par- 
X j ticu:- 
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ticuliérement  comme  S.  Paul.  Car  c’eft 
un  des  plus  admirables  exemples  qu’on 
puiflc  propofer,  pour  faire  voir  que  l’a- 
mour de  Dieu  envers  les  âmes  produit  en 
ce  monde  & en  l’autre  deux  fortes  d’effets 
•bien  différens.  Dans  l’autre  vie  il  produit 
une  joye  8c  une  gloire  ineffable  > mais 
dans  celle-ci  il  ne  produit  qu’une  multi- 
tude de  fouffrances  qui  eft  proportionnée 
à cet  amour.  La  rai  fon  en  eft  que  le  bon- 
heur de  cette  vie  confifte  dans  l’augmen- 
tation des  vertus.  Or  les  vertus  ne  s’aug- 
mentent que  par  les  épreuves,  les  tenta- 
tions» & lesfoufiTances.  Une  vertu  non 
éprouvée  n’eft  ordinairement  que  comme 
une  teinture  légère  & fupejficielle  : mais 
l’épreuve  8c  la  fouffrance  la  rendent  forte 
te  intérieure  8c  l’enracinent  profondé- 
ment dans  l’ame.  Tl  faut  donc  concevoir 
l’ame  de  S.  Paul  remplie  de  vertus  dans  un 
excellent  degré  *,  puifque  Diea  l’avoit 
•Conduit  par  une  voyc  fi  pleine  de  trityla- 
tions 8c  de  fouffrances  La  vie  lui  e toit 
indifférente.  11  étoit  prêt  à tout  moment 
dei’expofer  pour  Dieu  , 8c  il  y avoit  au- 
tant de  différence  entre  fà  difpofttion  8c 
celle  des  autres  qu’entre  celles  d’unfoldat 
aguerri  accoutumé  au  hazard , 8c  celle; 
d’un  jeune  fdldat  qui  n’a  encore  rien  vu. . 

V.’ 

Dieu  en  conduifant  Saint  Paul  par  cette 

étran- 
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étrange  route , avoir  defiein  de  faire  voir 
combien  la  vertu  Chrétienne  eft  au  defliis 
de  toutes  celles  qui  n'ont  que  la  raifon  hu- 
maine pour  principe  6c  combien  elle 
furpaffe  en  effet  celle  de  tons  ces  héros  fuf- 
citez  par  le  diable  pour  fraper  les  efprits 
des  hommes.  Qu ’eft-ce  que  la  vie  de  So- 
crates , de  Diogène  , de  Zénon , 6c  de 
tous  ceux  qui  ont  paffé  pour  fages  durant 
leur  tems  , en  comparaifon  de  celle  de 
Saint  Paul  ? C’étoient  des  difeoureurs  qui 
demeuroient  en  repos  dans  leurs  pays  » 
joüifïant  de  la  converfàtion  de  leurs  amis, 
qui  ne  hazardoient  ordinairement  riénen 
débitant  leurs  phantailies.  Si  quelques- 
uns  font  morts  comme  Socrates  , pour  • 
avoir  dit  certaines  Véritez  , ç’a  été  un  ac- 
cident rare  qu’il  ne  devoit  pas  prévoir.  Il  ; 
a tache' de  plus  de  rélever  fa  mort  par  tou- 
tes les  circonftances  qui  la  pouvoieut  ren- 
dre iiluftre.  Mais  Saint  Paul  y devoit  être 
continuellement  prépare'.  Il  y étoit  expo- 
fé  tous  les  jours.  Il  étoit  tous  les  jours  au* 
hazard  de  mourir  d’une  manière  qui  n’eût 
rien  qui  pût  contenter  la  vanité.-  Qu’ eft* 
ce  que  la  vie  d’Alexandre  , de  Cefàr  6c  des  • 
autres  conquérans  ? Il  eft  vrai  qu’elle  a - 
été  étrangement  agitée , 8c  qu’ils  fe  font 
vûs  fouvent  expolez  à de  grands  périls:  : 
mais  ils  y étoient  foutenus  pas  une  ambi- 
tion démefurée  de  dominer.  Ils  faifoient 
beaucoup  louffrir , les  autres  : mais  ils  ne  ; 

X é.  fouf*»  - 
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fouffroicnt  guéres  eux-mêmes.  S’ils  ex-  ' 
pofoient  quelquefois  leur  vie , ils  faifoient 
périr  celle  de  millions  d’hommes.  Us 
marchoient  toû jours  avec  de  granaes  Ar- 
mées qui  Leur  donnoient  de  la  confiance. 
Leur  but  étoit  de  fe  rendre  les  Maîtres  » 
d’exercer  leurs  pallions  quifeterminoient 
iouvent  à de  grands  excez  de  luxe,  de  dé- 
bauchcs  , & de  cruauté.  Voilà  quels.ont 
été  les  héros  du  diable  : mais  que  ce  jhéros 
de  Dieuefl  différent  de  cette  image  trom- 
peufe  de  grandeur  , & qu’il  faiubien  voir? 
queDieu  fe  connoît  bien  mieux  en  quali- 
tez  héroïques  que  les  hommes  & les  dé- 
mons! C’eft  un  homme  qui  va  feul  atta- 
quer tout  le  monde , non  pour  fe  l’aflu jet- 
tir,  mais  pour  le  retirer  de  fes  erreurs  8c 
defes  déreglemens.  Il  n’a  defleind  aquc- 
rirni  honneurs,  ni  richeflès,  ni  puiflan- 
ce  i mais  feulement  de  mettre  les  hommes 
dans  la  voye  du  falut.  Il  fçait  que  pour 
cela  il  faut  s’expofer  à toutes  fortes  d’in- 
jures, de  fouffrances  & de  mauxj  & il 
s’y  expofe  avec  un  courage  invincible. 
Rien  ne  le  rebute,  rien  ne  l’arrête.  Les 
autres  ont  été  perfévérans  à faire  fouffrir 
les  hommes,  & celui-ci  à fouffrir  pour  le 
bien  des  hommes.  Sa  vie  particulière  ne 
iè  dément  en  rien.  Il  eft  aufîi  tranquile 
dans  tous  fes  plus  grands  maux , que  s'il 
étoit  dans  la  con  verfation  de  fes  amis.  Ce 
ne  font  qu’inégalitez  dans  ces  héros  du 
v * mon- 
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monde  ; mais  on  n’en  voit  pas  la  moindre 
dans  la  vie  de  Saint  Paul.  Que  ces  héros 
ont  donc  bien  l’air  de  gens  qui  font  le  jouet 
de  leurs  pallions:  8c  que  Saint  Paul  con- 
ferve  au  contraire  admirablement  le  ca- 
ractère d’un  homme  plein  de  l’amour  de 
la  vérité',  qui  la  connoît  8c  quieftdeftiné 
de  Dieu  pour  la  faire  connoître  aux  au- 
tres ? 

V I. 

Enfin  ce  nombre  effroyable  defoufïran- 
ce$,  par  lefquelles  Dieu  a voulu  que  Saint 
Paul  paflât  dans  l’exercice  de  fon  miniflé- 
re,  eft  encore  une  preuve  illuftre  de  la  vé- 
rité qu’il  annonçoit.  Qu’on  cherche  tant 
qu’on  voudra  des  exemples  de  ce  que  peut 
faire  l’entêtement  opiniâtre  d’une  faufïc 
opinion,  on  ne  trouvera  point  qu’il  y en 
ait  eu,  foit  parmi  les  hérétiques,  foit par- 
mi les  infidclles,  qui  ayent  foutenu  quel- 
qu’un dans  une  vie  femblable  à celle  de 
Saint  Paul.  Le  mélange  des  intérêts  8c  des 
pallions  y eft  toujours  vifible.  Un  hom- 
me qui  n’eft  polîédé  que  de  pallions  hu- 
maines, n*enapas  pour  une*  8c  ainfi  ne 
réfille  pas  fi  uniformément  par  cette  uni- 
que paflion  à toutes  les  autres.  Quoiqu’il 
.en  foit,  qu’on  cherche  , comme  j’ai  dit , 
toutes  fortes  d’exemples  i 8c  l’on  connoî- 
tra  qu’ils  font  fi  étrangement  différens  de 
celui  de  Saint  Paul , qu’on  aura  honte  de 
les  avoir  comparez.  Il  n’y  a que  Dieu  qui 
X 7 puiffe 
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pu  i fie  produire  cette  immobilité  d’amc- 
parmi  cette  variété  infinie  d'accidens  & 
de  dangers , 8c  cette  immobilité  jointe  à 
la  pratique  de  tous  les  devoirs  de  la  vertu , , 
fans  fe  démentir  jamais  en  aucun.  C’eft 
ce  qu’on  n’a  jamais  vû  dans  les  hommes  » 
8c  que  l’on  n’y  verra  jamais,  que  lorfque 
Dieu  s’emparera  de  leurs  cœurs  pour  les 
rendre  rinffrument  de  fes  delTeins. 

VII.  ' 

Saint  Paul  apres  le  dénombrement  de 
fes  fouffrances  particulières , ajoute  celles 
queluipouvoit  caufer  le  foin  qu’il  avoitée 
toutes  les  Eglif es  t 8c  la  part  qu’il  prenoità 
tout  ce  qui  arrivoit  aux  particuliers  : 8c 
cette  addition  ne  nous  fait  pas  feulement 
voir  la  charité  de  Saint  Paul  , qui  com- 
prenoitdans  fon  étendue  toute  l’Eglife  en 
général  8c  en  particulier  i mais  elle  relève 
d’une  manière  admirable  les  fouffrances 
dont  il  avoit  parlé  ci-deflus.  Car  l’effet 
ordinaire  des  fouffrances  des  autres  hom- 
mes , eft  de  les  appliquer  à eux-mêmes  , 
8c  de  leur  ôter  en  quelque  forte  la  compaf- 
fion  de  celles  d’autrui.  Tout  autre  que 
Saint  Paul  n’auroit  fongé  qu’à  foi , 8c  à le 
procurer  enfin  quoique  forte  de  repos.  Ce 
n’eft  nullement  une  qualité  favorable 
pour  être  appliqué  au  foin  des  autres , que 
d’être  toujours  en  peine  de  fa  propre  vie  , 
8c  d’avoir  à fouffrir  lu  faim  & la  nudité. . 
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Cependant  la  charité  de  Saint  Paul  fur- 
monte  tous  ces  obftacles.  11  eft  occupé 
du  foin  des  autres.  Il  compatit  à leurs 
befoins.  Il  refîent  toutes  leurs  peines  par- 
mi les  plus  grandes  agitations  de  fa  vie  > 
&Jprfquc  tout  autre  que  lui  n’auroit  fon- 
gMÉi’a  foi- même.  C’eft  ce  qui  fait  voir 
qlWfaUoit  qu’il  y eût  une  caufe  toute  di- 
vine qui  alliât  enfemble  ces  mouvemens 
incompatibles  félon  la  nature.  Il  fouffroit 
fes propres  maux,  8c  il  étoit  touché  des 
maux  des  Eglifes  8c  appliqué  à leurs  bér 
foins  , par  la  charité  que  Dieu  répandoit 
abondamment  dans  fon  cœur:  & cette 
charité  abondante  étoit  également  la  cau- 
fc  de  fa  patience  dans  fes  maux  particuliers .. 
8c  de  fon  application  à ceux  d’autrui. 


VIII.  * 

Saint  Paul  déclare  à la  fin  de  cette  Epî- 
tre  qu’il  ne  veut  fe  glorifier  que  dans  fes  maux  ytrftt 
& dans  fes  infirmités , en  comprenant  fous  30. 
ce  terme,  non  feulement  ce  grand  nom- 
bre de  fouffrances  qu’il  avoit  marquées  , 
mais  au (ii  cette  peine  humiliante  qu’il  ap- 
pelle du  nom  à' ange  de  Satan  qui  le fouffietoit  ^ n 
Il  fait  bien  une  mention  paflagére  de  Jes  te - p.  ‘7. 
vélations , & du  ravinement  par  lequel  il  l'trftt 
avoit  été  enlevé  au  treifiéme  C/W,  afin  que  les **• 
Corinthiens  ne  regardaient  pas  fes  fouf- 
frances comme  toutes  humaines  : mais  il 
revient  incontinent  à fes  infirmiez  > 8c 

l’on 
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l’on  voit  bien  qu’il  en  parle  bien  plus  vo- 
lontiers que  de  tout  le  refte.  Ce  n eft  pas 
qu’il  ne  regardât  ces  foufffances  comme 
de  très- grands  dons  de  Dieu , 8c  qu  il  n en 
connût  le  prix  : mais  il  les  regardoit  com- 
me des  dons  humilians  qui  portent  lacrea- 
ture à connoître  fon  néant,  qui  lui  ÉÉtot 
toute  confiance  en  foi-même»  & qwii 
font  fentir  bien  plus  vivement  la  dépen- 
dance qu’elle  a de  Dieu.  Il  faut  craindre 
l’orgueil  dans  les  autres  dons»  mais  1 ef- 
fet naturel  du  don  des  fouffrances  cftd  hu- 
milier l’ame  fous  Dieu,  & de  taire  paroi, 
tre  Dieu  grand  8c  l’homme  petit,  Ainfi 
comme  celles  de  Saint  Paul  avoient  ete 
préfque  continuelles  , il  avoit  preique 
toûjours  été  occupé  des  penfees  de  fon 
néant  8c  de  la  grandeur  de  Dieu.  ^ Car  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  qu’il  ait  reçu  ces  fouf- 
franccs  avec  une  fierté  Philosophique.  Il 
les  avoit  reçûès  avec  un  efprit  Chrétien  ; 
8c  s’il  y avoit  reconnu  les  marques  de  l’a- 
mour de  Dieu  envers  lui*  il  avoit  été  tou- 
ché en  même  tems  de  celles  de  la  rigueur 
de  fa  juftice,  |8c  il  s’étoit  profondément 
humilié  fous  elle.  Ce  font  ces  difpofi- 
tions  fi  humbles  , dans  lefquelles  il  avoit 
toûjours  vécû,  qui  lui  rendent  fes  fouffran- 
ces fi  préeieufes  , 8c  qui  font  qu’il  aime 
beaucoup  mieux  s’en  fouvenir  8c  en  par- 
ler en  particulier,  que  des  autres  dons  de 
Dieu.  Aiafi  dans  ce  difeours  même  où  il 

veut 
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▼eut  fe  relever  par  nécefiïté  , il  fait  voir 
quelle  eft  l’inclination  8c  la  pente  de  l’hu- 
milité. 

IX. 

C’eft  par  le  même  efprit  que  voulant  le 
relever  à l’égard  des  Corinthiens,  pour  les 
détourner  de  la  créance  qu’ils  avoient  à 
ces  faux  Apôtres  qui  abufoient  de  leur 
fimplicité,  il  trouve  moyen  de  fe  rabaif- 
fer  8c  de  s’avillir  devant  eux,  félon  les  fenti- 
mens  humains  qu’ils  pouvoient  avoir. 
Toutes  ces  fouffrances  de  Saint  Paul  font 
admirables.  Rien  n’eft  plus  divin  que  la 
force  8c  la  patience  qu’il  a témoignées. 
Mais  tout  cela  n’eft  point  du  goût  de  l’a- 
mour propre.  Il  n’aime  point  ces  héros 
qui  ne  fe  lignaient  que  par  les  coups  de 
fouet  qu’ils  ont  fupporte,  8c  par  la  faim 
8c  la  nudité  qu’ils  ont  fouffertes.  Toute 
cette  vie  lui  paroît  baffe  8c  vile , 8c  il  lui 
eft  impoflible  de  ne  pas  concevoir  desfen- 
timens  de  dédain  8c  de  mépris  pour  ceux 
qu’on  lui  répréfente  en  cet  état.  C’eft 
pourquoi  Saint  Paul  eft  bien  aife  de  fe 
montrer  par  cet  endroit  aux  Corinthiens; 
afin  que  s’il  avoit  dit  quelque  chofe  qui 
l’élevât  à leur  égard  , il  y eût  quelque 
chofe  qui  le  ravilit  8c  qui  le  rabaiflat. 
C’eft-à-dire  qu’il  veut  qu’ils  conçoivent 
en  lui  la  grandeur  de  Dieu  8c  la  bafleffe  de 
l’homme.  C’eft  ainfi  que  fe  loitent'  ceux 
qui  étant  pénétrés  de  fentimens.  d humili- 
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té , font  obligez  de  parler  d’eux-mêmes 
plus  avantageufement  qu’ils  ne  vou- 
droient.  De  forte  qu’on  peut  dire  qu’il 
n’y  a guéres  d’endroits  de  Saint  taul  où 
fon  humilité  paroiffe  davantage  que  celui 
où  fa  charité  l’a  obligé  de  fe  louer  , en 
s’éloignant»  comme  il  le  dit  lui-même» 
des  régies  ordinaires  de  la  fagcfle, 
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Cum  turbaplarima  convenirent,  &c. 

S.  4-  15. 

Le  peuple  s'ajfemblant  en  foule 

&c . 

1 

L 

IL  y a comme  deux  écueils  à craindre 
dans  l’explication  de  cet  Evangile.  L’un 
feroit  de  concevoir  que  la  dureté  du 
cœur  de  l’homme , & fa  mauvaifefldifpofi- 
tion,  puiffent  empêcher  Dieu  de  le  conver- 
tir quand  il  veut  exécuter  par  cette  conver- 
fion  fon  élection  éternelle. 

L’autTe  feroit  de  s’imaginer  que  les 
hommes  ne  font  pas  coupables,  lorfquela 
dureté  de  leur  cœur,  leur  malice,  leur  né- 
gligence , leurs  attaches  aux  épines  de  ce 
monde  qu’ils  laifTent  croître  dans  leur 
ame , empêchent  la  femencc  de  l’Evangile 
de  germer , ou  l'étouffent  8t  la  font  fécher 

avant 
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avant  qu'elle  porte  du  fruit.  Il  faut  donc 
allier  ces  deux  veritez  de  la  puiflànce  ab- 
foluë  de  Dieu  dans  la  converfion  des  hom- 
mes, de  leur  réfiftance  effective  6c  crimi- 
nelle aux  grâces  de  Dieu,  non,  feulement 
aux  extérieures , mais  aufli  aux  intérieu- 
res. Car  on  ne  peut  nier  que  la  femence 
reçue  dans  des  lieux  pierrieux  , ou  entre  les 
épines,  qui  ne  laifloitp.as  d’y  prendre  ra- 
cine , quoi  qu’elle  n’y  portât  point  de 
fruit,  ne  fût  accompagnée  de  grâces  inté- 
rieures: 8c  l’on  en  peut  dire  de  même  de 
celle  qui  fut  feméefurle  chemin,  8c  qui 
en  fut  aurti-tôt  ravie  par  le  démon.  Car  ce- 
la 'n’empêcha  pas  qu’elle  n’effleurât  un 
peu  la  terre,  8c  qu’elle  ne  fit  une  impreflion 
fuperficielle  qui  fut  arrêtée  par  la  dureté 
des  coeurs  qui  la  reçurent}  ce  qui  donna 
moyen  au  diable  de  l’anéantir  bientôt  dans 
leur  mémoire. 

IL 

On  doit  même  tirer  de  cet  Evangile  une 
conclufion  importante , qui  eft  que  cen’eft 
pas  toujours  ladiverfité  delà  grâce  confi- 
dérée  en  elle-même,  8c  l’efficace  plus  gran-  . 
de  de  l’une  au  deflus  de  l’autre,  qui  fait 
que  l’une  eftreçue,  l’autre  rejettée}  mais 
que  cet  effet  peut  veniruniquement  de  la 
différente  difpofition  de  ceux  qui  la  reçoi- 
vent. Si  le  cœur  eft  plein  de  partions  qui 
l’endurciflent,  ou  d’épines  qui  l’occupent 
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8c  l’attachent  fortement , il  rendra  fou  vent 
inutile  le  même  degré  de  grâce  quifru&i- 
fie  dans  les  âmes  mieux  préparées.  Cela 
paroît  clairement  renfermé  dans  la  para- 
bole, qui  attribue  uniquement  ou  aux  pier- 
res ou  aux  épines  l’extinâion  8c  l’inutilité 
de  la  grâce,  8c  non  à la  diverfitéde  la  grâ- 
ce même.  Etc’eft  par  le  même  principe 
qu’on  peut  fuppolèr  que  les  Sidoniens  8c 
les  Tyriens  étant  mieux  difpofez  que  les 
Corozaîtes  8c  ceux  de  Berfaïde , auroient 
été  convertis  actuellement  par  les  mêmes 
grâces  que  ces  villes  de  Judée  rendirent 
inutiles.  Tous  ceux  qui  entendront  bien  la 
manière  dont  la  grâce  agit  fur  les  cœurs  8c 
qui  eft  alfez  marquée  dans  cette  parabole 
même  , ne  feront  aucune  difficulté  d’ad- 
mettre cette  conféquence. 

III. 

Mais  ces  véritez  étant  fuppofées,  il  eft 
d’une  extrême  importance  de  bien  com- 
prendre les  divers  empêchemens  que  la 
grâce  trouve  dans  les  cœurs  > parce  qtffe 
Dieu  opère  fouvent  le  falut  des  âmes , non 
en  augmentant  les  grâces  , mais  en  leur 
faifantrémedierà  cesobftacles,  8cenpré- 
parant  par  divers  moyens  la  terre  qui  re- 
çoit cette  fèmence  divine.  Il  y employé 
fouvent  les  afflictions  8c  les  difgraces , les 
maladies,  les  rebuts  du  monde,  la  perte 
des  biens»  la  malice  des  autres  hommes. 

Sou- 
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Souvent  certaines  paffions  contraires  à 
d’autres  déracinent  des  épines  plus  dangé- 
teufes  par  d’autres  moins  durables  & 
moins  fortes.  Il  yen  a en  qui  le  travail» 
les  voyages , la  réparation  des  objets  dei 
paffions  diminuent  les  attaches , rendent 
• les  mauvaifes  inclinations  moins  agifîan- 
tes  : & tous  ces  divers  moyens  préparant 
diverfement  les  cœurs , les  rendent  plus 
ou  moins  fufceptibles  de  la  grâce i c*eft-à- 
dire , plus  ou  moins  difpofez  à la  recevoir 
ou  à la  rejetter.  De  forte  qu’on  ne  fçauroit 
avoir  trop  de  foin  d’affoiblir  fes paffions» 
de  ne  les  pas  augmenter  en  s’y  livrant  avec 
impétuosité , & de  pratiquer  certains 
moyens  qui  rendent  l’ame  plus  calme, 
moins  agitée , plus  difpofée  à recevoir  la 
vérité , & moins  portée  à la  rebuter  fans 
examen.  On  croit  ne  faire  pas  grand  mal  à 
foname  enlifant  des  Romans  ou  des  Co- 
médies, enfe  trouvant  dans  des  lieux  de 
divertiffement  & de  jeu , en  s’engageant  en 
des  parties  de#  plaifir , en  allant  au  cours, 
à l’opérai  parce,  dit  on  , que  l’on  ne 
fent  point  que  cela  faffe  d'impreffion  fur 
foi.  Mais  on  ne  confidérepas  que  toutes 
ces  chofes  dont  on  fe  remplit  l’efprit , fe- 
ront peut-être  la  caufe  que  la  femence  de 
la  vérité  n’y  entrera  pas , que  le  diable  la 
ravira  plus  facilement,  & que  les  pierres 
& les  épines  y feront  plus  de  rélift ance. 
Une  tête  pleine  des  objets  dont  on  fe  rem» 

> plit 
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plit  dans  le  monde  , eft  peu  difpofée  à 
écouter  & à goûter  les  véritez  de  la  Reli- 
gion. Une  imagination  égarée  ne  demeu- 
re gue'Fes  long-tems  attachée  à ces  véri- 
tez. On  pourroit,  dit- on,  furmontcr tous 
cesobftacles.  Qifon  lepuiffe  tant  qu’on 
voudra  , on  ne  le  fait  pointj  & les  choies  ar- 
rivent toujours  en  la  manière  décrite  par 
Jésus-Christ  dans  fon Evangile. 

IV. 

Le  premier  obftacle  à la  parole  de  Dieu 
marqué  dans  la  parabole,  c’eft  d’être  fe- 
mé  fur  des  chemins  où  cette  parole  ne  pé- 
nétre point,  & d’où  elle  eft  incontinent 
ôtée  par  les  oifeaux  du  ciel , c’eft-à-dire 
par  les  démons:  & cet  état  marque  mani- 
feftement  ou  la  diffipation  de  l’ame  qui 
l’empêche  de  s’apliquer  aux  véritez  né- 
ceflaires  à fon  falut , ou  Ci  forte  aplication 
aux  objets  de  fes  paffions  qui  la  rend  four- 
de  en  quelque  forte  à la  voix  de  Dieu.  Un 
cœur  enivré  de  bonne  fortune , enflé  de 
loiianges , rempli  d’amufement  &.  de  fo- 
lie , ou  au  contraire  occupé  d’affaires  pé- 
nibles & attachantes  dont  il  eft  vivement 
touché  ,n’eft  gué  res  dilpoféà  recevoir  les 
impreffions  de  la  parole  de  Dieu.  Elle  y 
entre  peu , & s’en  efface  bientôt.  L’agita- 
tion du  monde  en  confond  bientôt  les 
idées,  &le  démon  en  détruit  bientôt  les 
traces.  On  ne  comptepour  obftacles  réels 

" à fa 
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à fa  converfion  que  les  crimes , 8t  il  y a 
une  infinité  d’occupations,  aufquelles  on 
ne  donne  point  ce  nom , qui  produisent  le 
même  effet  , parce  qu’elles  détruifcnt 
l’impreflion  delà  vérité,  qui  eft  l’appareil 
néceffaire  à nos  playes  intérieures.  Il  faut 
guérir  de  ces  playes,  lorfqu  elles  font  mor- 
telles, & par  conséquent  tout  cequiem- 

Ï »êche  cette  guérilon  tend  directement  à 

a mort.  » 

V. 

Le  Second  obffacle  de  la  Semence  Sont 
les  pierres  qui  le  trouvent  dans  la  terre. 
Ces  pierres  n'empêchent  point  la  lèmence 
de  lever  8c  de  prendre  racine,  mais  fi- tôt 
que  cette  racine  les  rencontre,  parce  qu  el- 
le n’en  fçauroit  tirer  de  nourriture,  il  faut 
par  néceifité  qu  elle  Sèche  8c  qu’elle  Soit 
brûlée  par  l’ardeur  du  Soleil.  Ces  pierres 
nous  répréSentent  donc  les  pallions  fortes , 
aufquelles  l’ame  s’eft  volontairement  at-  * 
tachée , & qu’elle  ne  veut  pas  quiter.  Ces 
^partions  n’empêchent  pas  la  parole  de 
Dieu  d’être  reçûë  dans  Pâme , d’y  germer , 
& de  pouffer  même  quelques  vertus  qui 
paroiffent  fur  la  Surface  , parce  que  ces 
paflions  ne  font  pas  contraires  a toutes  les 
a&ions  de  piété.  On  peut  être  exa&  aux 
offices  de  l’Eglife,  faire  quelques  aumô- 
nes , obfervcr  les  loix  extérieures , Sans  que 
la  piété  Soit  commit  avec  les  partions. 
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On  veut  bien  faire  compofition  avec  Dieu 
jufqu’à  un  certain  point.  Mais  s’il  s’agit 
• de  négliger  pour  Dieu  quelque  grand  in- 
térêt , de  renoncer  à fa  fortune  6c  à fbn  éta- 
bliflement,  de  s’expofer  à quelque dilgra- 
ce,  c’eft  alors  que  l’on  voit  quelle  eft  l’at- 
tache la  plus  forte.  Si  c’eft  celle  qu'on  a 
- pour  les  pallions,  il  faut  que  la  pieté  cè- 
de. On  fe  range  au  nombre  de  ceux  dont 
la  foi  n’eft  que  pour  un  tems;  parce  que 
ces  pallions  font„alors  abandonner  Dieu 
pour  taire  ce.qui  néceflàire , afin  d’être  en 
paix  avec  le  inonde.  ^ 


î 

I 
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VI. 

Ce  qu’il  y a de  plus  terrible , c’eft  qu’il 
eft  aiféile  voir  li  une  terre  eft  pierreufe  1 & 
par  confequent  d’y  remédier  : mais  les 
pierres  intérieures  des  pallions  ne  font 
çonnoître  leur  force  8c  leur  dureté  que 
quand  il  n’y  a plus  de  remède.  Cela  veut 
dire , qu’on  ne  connoit  point  le  degré  de 
fes  attaches,  que  Porfqu’il  s’agit  de  les 
rompre.  On  les  nourrit,'  on  les  entretient, 
on  s’y  plaît,  en  fuppofant  néanmoins  que 
s’il  falloit  y renoncer  pour  Dieu  , on  ne 
héliteroit  pas.  Mais  c’eft  qu’on  necon- 
noît  quelle  eft  la  force  d’un  paillon , 8c 
quel  effort  elle  fait  fur  l’efprit , que  lorf- 
qu’il  s’agit  d’y  renoncer  actuellement,  8c 
combien  ce  renoncement  effe&if  eft  plus 
• I.  Partie  Tm.I.  Y péni- 

i 
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pénible  qu’un  renoncement  conçu  & ima- 
giné. Ainfi  le  vrai  fecret  pour  furmonter 
lés  paffions,  c’eft  de  les  mortifier  hors  des 
occafiHfns , delesdomter,  de  les  affoiblir , 
de  ne  rien  faire  qui  les  puiiîe  fortifier.  C’eft 
de  les  craindre,  6c  de  demander  fouvent  à 
Dieu  qu’il  nous  en  délivre.  Sans  cela  il  eft 
difficile  que  dans  les  tentations  un  peu  vio- 
lentes elles  ne  faftént  fécher  la  piété , & ne 
nous  rendent  la  parole  de  Dieu  infruc- 
tueufe. 

VII. 


Les  épines  qui  font  une  autre  forte  d’ob- 
ftacle  qui  .rend  inutile  la  bonne  femencc 
lorfquelle  femble  prête  à porter  du  fruit , 
marquent  certaines  néccffitez  & certain 
embaras  de  la  vie  du  monde , qui , dans  un 
certain  degré,  peuvent  compatir  avec  la 
bonne  femence  , qui  croilfent  avec  elles, 
& qui  n’enferment  , félon  l’apparence, 
rien  dé  criminel}  mais  qui  occupant  for- 
tement l’ame , la  détournent  tellement  de 
Dieu , qu’enfin  elle  en  devient  toute  terre- 
ftre,  toute  féculiére,  8c  toute  mondaine. 
Il  faut  pourvoir  desenfans , conferver  fa 
famille  , fe  maintenir.  On  ne  peut  nier 
qu’il  ne  faille  avoir  quelque  foin  de  toutes  • 
ces  choies  . mais  il  eft  fort  difficile  de  s’y 
donner , fans  s’y  abandonner  entièrement. 
Ces  foins  augmentent } l’ame  s’en  remplit} 
les  femences  des  vertus  qui  y av  oient  pris 

raci- 
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racine,  en  font  étoufées , & la  charité  re- 
froidie ne  fuffit  plus  pour  les  porter  juf- 
qu’à  la  maturité.  On  prend  le  train  du 
monde  : on  commence  à fuivre  fes  maxi- 
mes 8c  Tes  coutumes}  on  s’en  fait  une  né- 
ceffité , & on  ne  conçoit  plus  qu’on  puiflê 
vivre  autrement. 


VIII. 

Les  feules  diftraâions  de  la  vie  du  mon-' 
de  fuffifent  pour  étouffer  la  fcmence  de  la 
parole  de  Dieu . Car  ces  femences  ont  be- 
foin  d’être  arrofées , d’être  cultivées  , d’ê- 
tre nourrie*  Un  efprit  diflipé  qui  nefe 
nourrit  point  delà  vérité  par  la leârure  Sc 
par  la  prière , en  perd  peu  à peu  le  goût. 
Cependant  à mefure  que  ce  goût  fpirituel 
diminue , les  goûts  des  choies  du  monde 
augmentent.  On  vient  à regarder  les  vé- 
ritez  Chrétiennes  comme  des  idées.  II 


feçible  qu’on  n’ait  point  d’intérêt  à ce 
qu’on  en  dit  j que  ce  ne  foient  que  des  pen- 
fées  de  prédicateurs  ; que  rien  ne  s’y  doive 
prendre  à la  lettre.  Enfin  on  s’accoutume  à 
l’écouter  fans  fentiment.  Ainfi  ce  qui  peut 
refter  d’amour  pour  la  vérité,  eft telle- 
ment foible  qu’il  ne  faut  pas  prétendre  . 
qu’il  balance  le  moins  du  monde  les 
grands  intérêts  qui  on  jette  de  profondes 
racines  dans  le  coeur , & qui  pouffentdes 
inclinations  fortes  & agiflantes  qui  s’em- 
parent de  l’ame  & en  demeurent  maîtref- 
fcs.  Y x II 
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IX. 

Il  faut  donc  que  cette  divine  femence, 
pour  porter  du  fruit,  tombe  fur  une  terre 
fans  pierres  & fans  épines  , c’elt-â-dire , 
qu’il  faut  que  Dieu  y ait  préparé  nos 
cœurs  j qu’il  en  ait  ôté  les  pallions  fortes  j 
& qu’il  en  ait  arraché  les  épines  inutiles  8c 
cmbaraflantes.  Il  a divers  moyens  pour 
cela.  Souvent  il  fe  fert  de  la  contrariété  des 
pallions , pour  les  détruire  les  unes  par  les 
autres..  Souvent  il  nous  force , par  les  ad- 
verfitez,  parlesdifgraces  , par  les  injufti- 
ces  des  hommes,  à fentir  vivement  le  néant 
& l’inllabilité  des  bien*  du  monde.  Il  nous 
caufe  quelquefois  par  divers  accidens  un 
tel  dégoût  de  l’injuftice  des  hommes , qu’il 
cous  porte  à nous  enféparer  entièrement. 
Il  y a des  femences  qui  fervent  de  prépara- 
tion à d’autres  femences , des  véritez  qui 
préparent  à d’autres  véritez,  des  vertus, 
qui  difpofent  à d’autres  vertus.  Il  y a mê- 
me des  défauts  qui  affoibliffent  d’autres 
défauts.  11  faut  ufer  de  toute  la  lumière 
& de  toute  la  force  que  Dieu  nous  donne 
pour  préparer  ainlî  la  terre  de  notre  cœur  > 
&pour  éviter  ce  qui  empêche  l’accroiffe- 
. ment  de  la  femence  de  Dieu . Mais  il  faut 
reconnoître  en  même  tems  que  c’cft  Dieu 
qui  eft  auteur  de  cette  préparation  } qui 
pour  faire  profiter  fes  paroles  dans  les 
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âmes  qu’il  veut  favorifer,enôtelesempê- 
chemens  i 8c  qu’ainfi  nous  ne  lui  avons  pas 
moins  d’obligation  de  la  grâce  qu’il  nous 
fait  en  préparant  nôtre  cœur  à fa  vérité, 
que  des  fruits  qu’il  en  fait  naître. 

X. 

Jbsus-Christ  remarque  que  la 
bonne  terre  même  ne  produit  pas  egale- 
ment , foit  parce  qu’elle  n’eft  pas  egale- 
ment bonne,  8c  que  cette  bonté  a divers 
degrez  , foit  parce  qu’il  a divers  defleins 
fur  les  âmes,  8c  qu’il  veut  tirer  plus  de 
fervice  des  unes  que  des  autres , foit  parce 
que  les  terres  font  inégalement  fertiles.  Il 
y en  a , entre  ces  bonnes  terres , qui  ne 
produifent  que  le  trentième  de  ce  qu’on  y 
afemé,  d’autres  le  foixantiéme,  d’autres 
le  centième.  Ent/e  les  cœurs  animez  de 
la  charité  il  y en  a de  plus  ardensque  les 
autres.  Entre  ceux  qui  aiment  la  vérité , 
il  y en  a qui  l’aiment  plus  purement.  Entre 
ceux  qui  font  touchez  de  l’amour  du  pro- 
chain il  y en  a de  plus  tendres  8c  de  plus 
agiflans  que  les  autres.  Voilà  ce  qui  fait 
cette  différence  dans  les  fruits.  Mais  il  faut 
• remarquer  que  nous  devons  toujours  ten- 
dre à la  plus  grande  abondance,  parce 
qu’elle  eft  plus  éloignée  de  la  ftérilité. 
Dieu  fe  contente  de  la  moindre  fertilité, 
mais  il  ne  veut  pas  que  nous  nous  en  con- 
tentions . ni  que  nous  nous  y bornions , 8c 
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que  nous  n’afpirions  à rien  davantage.  Car 
c’eft  un  précepte  & non  pas  unconfeilde 
tendre  toujours  à l’accroiftement  de  l’a- 
mour , Toit  envers  Dieu  , foit  envers  le  pro- 
chain, & par  conféquent  d’afpirer  à l’ac- 
croilTemcnt  des  fruits  qui  en  font  la  mar- 
que. C’eft  cette  faim  & cette foifde  la  ju fît- 
es qui  fait  une  des  béatitudes,  & fans  la- 
quelle on  ne  fçauroit  être  heureux. 

XI. 

' L’un  des  principaux  fruits  que  l’on  doit 
tirer  de  cet  Evangile,  c’eft  celui  de  nous 
humilier  profondément  devant  Dieu.  • Car 
non  feulement  nous  pouvons  avoir  les 
qualitez  de  quelques-unes  de’ces  maurai- 
ies  terres  qu’il  décrit , mais  nous  avons  en 
quelque  degré  toutes  celles  qui  font  mar- 
quées- Combien  de  véritez  demeurent 
abfolüment  inutiles,  & font  enlevées  de 
nôtre  cœur  par  le  démon , parce  que  nous 
n’y  faifons  point  de  réflexion  , & que  nous 
les  laiflons  échaper  par  l’application  trop 
grande  que  nous  avons  à d’autres  choies.' 
Combien  avons- nous  de  pallions  fecretes 
qui  empêchent  le  fruit  des  femences  mê- 
mes,que  nous  recevons  avec  joie,  &qui  les 
mettent  en  danger  defefecher!  Combien 
avons-nous  ‘de  prétendues  néceflitez  qui 
nousamufent,  nous  diflipent  , nous  ren- 
dent tous  charnels  8c  tous  féculiers  dans 
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plufieurs  de  nos  ipenfées  ! Nous  fçavons 

Î[ue  nous  avons  ces  défais  i mais  nous  nè 
çavons  pas  en  quel  dégré  nous  les  avons, 
ni  le  préjudice  qu’ils  font  dans  nôtre  cœur , 
à la  iemence  de  Dieu.  Nous  avons  tou- 
jours fujet  de  craindre  qu’il  n’arrive  quel- 
que occafion  où  ces  défauts  nous  falfent 
périr.  Car  qui  fe  peut  alfurer  de  n’avoir 
^oint  dans  le  cœur  quelque  pierre,  c’eft- 
a-dire,  quelque  attache  fecrette  à la  créa- 
ture dont  il  ne  connoiftè  pas  la  force  8c  la 
dureté  , 8c  qui  venant  à fe  trouver  con- 
traire à quelques-uns  de  fes  devoirs  eflen- 
ciels,  l’emportera  dans  le  cœur  8c  le  dé- 
tournera de  Dieui  Qui  peut  s’aflurer  que 
ladidipation  qui  naît  des  affaires  du  monde 
qu’il  croit  ne  pouvoir  abandonner  .n’étouf- 
fera point  entièrement  les  femencesdela 
vérité  ?Tout  cela  efl:  fort  obfcur  8c  par  con- 
féquent  doit  tenir  l’ame  dans  une  grande 
humiliation  devant-Dieu , 8c  dans  une  priè- 
re continuelle,  pour  obtenir  de  la  boflté 
qu’il  détruite  continuellement  en  nous  ce 
qui  s’oppofe  à là  vérité. 

XII. 

Mais  fi  nous  ne  connoifions  pasjufqu’l 
quel  point  nous  participions  aux  défauts 
des  mauvaifes  terres  , nous  ignorons  en- 
core plus  fi  nous  fommes  de  ces  bonnes  ter- 
res qui  rendant  le  trentième  , le  foixan- 
tiéme,  le  centième  de  ce, qu’on  y afemé. 
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Car  il  n’en  faut  pas  juger  par  la  multitude 
& l’abondance  4es  bonnes  actions  exté- 
rieures , ni  parcelle  des  prières  vocales 
ou  des  or*i£bns  mentales.  Il  y a des  ef- 
prits  aftifs  8c  remuans  qui  ne  laiflent  pas 
d’être  ftériles,  8c  à qui  l’abondance  même 
de  certaines  avions  extérieures  ôte  le  fen* 
timentdela  ftérilité  deleurame.  Il  nefuffit 
pas  que  le  fruitioit  en  quantité, il  faut  qu’il 
foi t bon.  Une  multidude de  mauvaifes  her- 
bes ne  fait  pas  une  moilfon  abondante.  Il 
y, a des  âmes  pures  qui  , fans  multiplier 
leurs  avions,  ne  laiflent  pas  de  porter  le 
centième,  parce  quececentiéme  fe  régie 
fur  le  prix  £t  mérite  des  avions  8c  non  fur 
le  nombre.  Une  terre  qui  porte  des  pier- 
res précieufes,  ou  qui  contient  des  mines 
d’or,  efl:  de  plus  grand  prix  que  celles  qui 
ne  portent  que  du  grain.  Il  n’y  a donc 
que  Dieu  qui  puifîe  juger  de  la  fertilité  de 
ces  terres  i c’eft-à-dife  qu’en  cette  vie 
nous  n’en  devons  point  juger , & nous  de- 
vons toujours  craindre  de  trouver  en  nous 
au  jugement  de  Dieu  , un  grand  vuide  8c 
une  grande  ftérilité  de  bonnes-aétions  , 
puis  qu’il  efl  certain  qu’il  n’y  aura  que  cel- 
les que  la  charité  aura  produites  en  nous  qui 
feront  partie  de  nôtre  moiflon. 
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DU  DIMANCHE 


DELA  • ' 

QU  INQU  AGESIME* 

Si  linguis  hominum  loquar  & An- 
gelorum  , 8cc.  I.  Cor.  13. 
verf.  I.  13. 


Onand  je  parler  ois  le  langage  de 
tons  les  hommes , & des  An - 
- ges  memes , 


I. 


IL  n’y  a point  dans  l’Ecriture  de  vérité 
plus  terrible , ni  plus  humiliante  que 
celle  qui  fait  le  fujet  de  cette  Epître  , 
fçavoir  que  qui  n’a  pas  la  charité  » n’ejl  rierK 
Elle  fait  dilparoître  aux  yeux  des  hom^ 
mes  tout  ce  qui  fert  de  nourriture  à leur 
vanité,  8c  les  réduit  à ne  fçavoir  s’ils  ne 
font  point  dans  un  néant  de  toute  vertu  8c 
de  tout  bien.  Qu’un  homme  ait  tous  le$ 
talens  intérieurs  8c  extérieurs,  toutes  les 
grandeurs  temporelles  8c  fpirituelles  ; 
qu’il  y ajoute  les  aâions  des  vertus  éclai- 
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tantes  8c  qu’il  attire  par  là  l’admiration 
des  hommes,  qu’il  ait  fouftert  le  marty- 
re j ou  qu’il  foit  prêt  de  le  foufïrir,  qu’il 
ait  donné  tout  Ton  bien  aux  pauvres , il  ne 
peut  prendre  contiànce  en  tout  cela*  par- 
ce qu’il  peut  avec  tout  cela  être  un  néant 
de  vrayes  vertus'  8c  un  abîme  de  mifeVes. 
Etre  tout  ou  n’être  rien  dépend  d’un  fond 
inconnu  8c  dont  nous  ne  fçaurions  avoir 
une  entière  aflurance,  8c  par  conféquent 
toute  vanité  » toute  eftime  de  nous- mê- 
mes, toute  élévation  de  cœur,  toute  con- 
fiance en  nos  talens  , toute  vûe  d’efprit 
qui  nous  répréfente  à nous-  mêmes  com- 
me quel  que  chofe , tout  cela  nefuppofant 
point  la  connoiflance  certaine  qu’on  a la 
charité  , eft  faux,  téméraire  8c  rempli 
d’illufion. 

I I. 

La  fituation  naturelle  d’une  ame  Chré- 
tienne dans  ce  monde-ici,  eft  donc  de  fe|  re- 
garder  comme  un  néant,  non  qu’elle  foit 
aflurée  de  n'être  rien  > mais  parce  qu’elle 
aefçait  pas  fi  elle  eft  eôe&ivement  quel- 
que chofe.  Et  cette  feule  penfée  lui  doit 
luffire  pour  rejetter  toutes  les  louanges 
des  hommes.  Elle  doit  voir  un  néant  at- 
taché à toutes  les  qualitcz  qui  y fervent  de 
matière.  Quoi  qu’on  luidife,  on  ne.lui 
dit  point  qu’elle  ne  foit  pas  dans  une  pri- 
vation totale  de  tout  bien  réel  8c  folide,, 
Unt  qu’on  ne  l’affure  pas  qu’elle  ait  la 
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charité.  Or  il  efl  clair,  félon  l'Apôtre  t 
que  toutes  ces  qualitez  ne  l’en  affurent  pas , 
quand  elles  feroient  même  folides  & ef- 
fectives. Que  ces  qualitez  foient  eftima- 
bles  Sc  loüables  en  elles- mêmes,  comme 
l’ondit,  il  ne  s’enfuitpasqueceluiqui  les 
a foit  loiiable  & eftimable.  Car  il  n’eft 
pas  loiiable  s’il  en  abufe,  & il  en  abufe 
s’il  n’a  pas  la  charité.  Cette  difpofition  la 
doit  donc  rendre  infenfible  à tout  l’éclat 
extérieur  5c  à tous  les  jugemens  des  hom- 
mes. Elle  la  doit  appliquer  uniquement  à 
chercher  cet  unique  bien  de  la  charité  , 
non  pour  fe  repaître  d’une  aflurançe  inu- 
tile, & qui  la  tire  de  la  vue  dejfon  néant 
qui  lui  eft  avantageufe  , mais  parce  que 
Dieu  veut  que  n’y  ayant  point  d’autre  bien 
folide , on  faffe  tout  ce  qu’on  peut  pour 
l’avoir.  Voilà  la  conclulion  que  S.  Paul 
nous  oblige  de  tirer, après  avoir  détruit 
tous  les  fondemens  delà  vanité  deshofii- 
mes. 


III.  • 


La  defcription  qu’il  fait  enfùite  des  in- 
clinations, des  qualitez,  &des  caraétére* 
de  la  chariré , nous  jette  dans  de  grandes 
perplexités.  S’il  fuffifoit  d’y  manquer  en 
quelque  chofe , & de  faire  quelques  aétions 
qui  panifient  contraires  aux  qualitez  qu’iï 
décrit,  il  faudroit  conclure  que  perfonne 
nel’a.  S’il  fuffifoit  aufli  d’avoir  quelques 
mouvemens  & de  faire  quelques  tétions  * 
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où  l’on  en  pût  remarquer  quelques  traits, 
il*  faudroit  conclure  que  tout  le  monde 
ITa.  Cependant  l’une  & l’autre  conclu- 
lion  feroit  certainement  téméraire.  Les 
juftes  dans  cettè  vie  ayant  un  double  ef- 
prit  , celui  de  Dieu , qui  eft  la  charité 
même,  & qui  a les  caraéléres  que  Saint 
Paul  décrit  i celui  du  vieil  homme  qui  eft 
la  concupifcence  & qui  combat  par  fes 
défirs  corrompus  ceux  de  l’efprit:  il  pa- 
roît  par  nécefiité  dans  leurs  actions  des 
marques  de  ces  deux  principes  fi  différens. 
Car  il  ne  faut  pas  croire  que  l'homme  fiui- 
ve  toujours  dans  cette  guerre  les  imprefi. 
fions  del’efprit  de  Dieu.  Il  arrive  au  con- 
traire trés-fouvent  qu’il  confient  aux  dé- 
firs de  la  chair  ,•  parce  que , dit  Saint  Augufc 
tin,  que  l'efiprit  ne  la  combat  point  alors 
ou  qu’il  ne  la  combat  point  allez  forte- 
ment, Spiritu  adverfus  earnem  aut  non  conçu- 
piftente , aut  non  fortius  concupiscente.  , Il  eft 
certain  d’ailleurs  aufli  qu’il  y a certaines 
a&ions  incompatibles  avec  la  charité  , 
comme  ce  que  raporte  l’Apôtre  S.  Jean  , 
JtAn‘  d'être  riche  des  biens  du  monde  & de  fermer  les 
17 * entrailles  à fes  frères  qui  enontbefoin,  ce 
qui  lui  fait  conclure  nettement  que  ceux 
qui  ont  cette  dureté,  n'ont  point  en  eux  la 
charité  & l'amour  de  Dieu.  Mais  excepté 
certains  défauts  certainement  alliables 
avec  la  charité  , & d’autres  qui  font  cer- 
tainement inalliables  avec  elle , il  y a dans 
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de  refte  une  grande  obfcurité,  & par  con- 
féquent  un  grand  fujet  de  le  tenir  devant 
Dieu  dans  un  profond  rabaiflement.  Ce 
qui  peut  y donner  quelque  lumière,  & 
nous  donner  ainfi  plus  ou  moins  de  con- 
fiance , c’eft  que  cette  difpofition  de  cha- 
rité que  décrit  Saint  Paul , n’eft  point  cer- 
tainement une  difpofition  morte  & û eri- 
le:  c’eft  une  difpofition  vive  8c  agilîàntc  , 
& qui  doit  même  régner  & dominer  dans 
Pâme.  On  en  peut  donc  juger  comme  des 
autres  pallions  dominantes,  qui  font  que 
nous  appelions  les  un»  ambitieux,  les  au- 
tres avares,  les  autres  voluptueux.  Un 
ambitieux  n’agit  pas  toûjours  par  ambi- 
tion , ni  un  avare  par  avarice.  Cependant 
ces  pallions  fe  marquent  par  tant  d’aétions 
particulières,  qu’elles  font  que  perlonne  ne 
hélîte  adonner  à ceux  qui  en  font  polfé- 
dez , les  noms  d’avaras  & d’ambitieux. 
C’eft  une  imprellion  qui  rejaillit  du  gros 
de  leur  vie  5c  de  l’amas  de  leurs  a&ions 
particulières,  quoiqu’il  y en  ait  plufieurs 
qui  ne  portent  pas  ce  caraélére.  Il  en  doit 
être  de  même  de  la  charité;  quand  elle  eft 
véritablement  dans  le  cœur.  Elle  doit  por- 
ter dans  l’efpritdes  autres  l’imprefiion  de 
tous  ces  cara&éres  que  Saint  Paul  lui  at- 
tribué, 8c  faire  palier  ceux  qui  l’ont  pour 
des  gens  patiens  5c  débonnaires  qui  aiment 
la  vérité  , qui  font  toûjours  difpofez  à la 
recevoir , qui  font  defintérelfez  pour  eux- 
...  Y 7 . mê- 
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mêmes  , 8c  qui  cherchent  effectivement 
le  bien  des  autres.  Enfin  on  peut  dire  que 
cette  image  qu’en  fait  Saint  Paul , nous 
répréiènte  l’impreffion  que  la  charité  for- 
me dans  l’efprit  des  autres,  8c  que  cette 
imprefiion  elt  un  réjailliflèment  du  gros 
de  la  vie  8c  des  actions  de  ceux  qui  ont  ef- 
fectivement la  charité  dans  le  cœur.  Je 
laide  à juger  combien  il  y a peudeperfon- 
nes  dont  la  vie  forme  cette  imprefiion. 


•I  V. 


L’Apôtre  en  marquant  certains  dons 
qui  ne  s’étendent  pas  au  delà  de  cette  vie , 
8c  d'autres  qui  nous  fuivent  juiques  dans 
l’autre  , nous  donne  lieu  de  confidércr 
la  vie  que  nous  palîons  en  ce  monde  ici, 
comme  un  voyage  qui  nous  mène  à un 
pays  étranger, où  nous  devons  demeurer 
pour  toujours,  8c  pour  lequel  nous  de- 
vons faire  provilïon  de  ce  qui  nous  y peut 
ê tre  utile. 

* Tous  les  hommes  font  des  voyageurs  , 
ils  vont  tous  en  ce  pays  étranger , ils  y 
vont  indifpenfablement , néceflairement , 
inceffamment.  Ils  y arriveront  tous  , non 
pour  y faire  une  demeure  paflagére  8c  en 
revenir  enfuite , jna*s  poür  y demeurer 
éternellement  8c  fans  retour.  Quel  eft 
donc  le  devoir  8c  l’intérêt  de  ces  voya- 
geurs, fi  non  d’employer  tous  leurs  foins 
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à fe  préparer  à ce  voyage  ii  important , 8c 
à faire  provifion  de  ce  qui  leur  fera  necef- 
faire  en  ce  pays-là?  On  n’y  vit  que  de  ce 
qu’on  y porte  i & qui  n’y  porte  rien  y de- 
meure dans  une  effroyable  pauvreté,  8c 
dans  une  faim  8c  une  indigence  éternelle 
de  tomes  chofes.  Cependant  les  hommes 
font  fi  infènfez  qu’ils  ne  s’occupent  que 
des  provilions  qui  fe  confument  pendant 
le  voyage  , fans  rien  refcrver  pour  ce  lien 
où  ils  doivent  faire  une  demeure  éternel- 
le. Quel  foin  ne  prennent- ils  point  pour 
fe  procurer  des  biens  8c  des  honneurs  pour 
cette  vie  8c  à «ux  8c  à leur  famille  ? Il  fem- 
ble  qu’ils  n’en  auront  jamais  affez.  Mais 
qu’elles  provifions  font-ils  pour  le  terme 
où  ils  tendent  méceffairement  ? Hélas  on 
ne  voitritn  dans  ce  qu’ils  amaffent,  qui 
foit  propre  en  ce  pays- là  i Tout  eft  pour 
ce  monde,  fe  confume  dans  ce  monde  , 
ou  felaiffeavecle  monde.  Ainfi  ils  arri* 
vent  à l’autre  nûs  , miférables,  affamez  , 
pour  demeurer  éternellement  dans  l’état 
où  ils  y font  entrez. 


V. 

Il  y en  a qui  femblent  faire  des  provi- 
fions pour  cette  autre  vie,  8c  amaffer  des 
trefors  qui  leur  y pourront  fervir.  Ils  font 
quantité  d’oeuvres  qui  paroiffent bonnes, 
ils  prêchent,  ils  inftruifent  » ils  amaffent  ^ 
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des connoiflances  de  quantité'  de'véritez 
qui  regardent  les  chofesdeDieu.  Il  fem- 
ble  que  ce  foient  de  grands  marchands  qui 
ayent  un  extrême  defir  de  faire  fortune  en 
l’autre  monde , mais  ils  fe  trompent  mi- 
ferablement  dans  le  chois  de  ce  qu’ils 
amaflènt.  Ils  fe  chargent  de  marchandi- 
ses de  contre-bande  , de  monnoyes  qui 
n’ont  point  de  cours  en  ce  pays-là  > de 
chofes  inutiles  que  l’on  ne  permet  point 
d’y  faire  pafler.  C’eft  qu’ils  ne  compren- 
nent pas  allez,  qu’il  n’y  a qu’une  marchan- 
dife  quifoit  bonne  pour  l’autre  monde; 
& c cft  celle  que  l’Apôtre  nous  marque 
quand  il  nous  dit;  la  charité  ne  finira  jamais: 
Charitas  nunquam  excidit.  il  n’y  a 
donc  que  la  charité  & ce  qui  a pour  prin- 
cipe la  charité , qui  foit  reçu  en  l’autre 
vie,  & qui  y ait  cours.  Quand  on  en  fait 
provifion,  on  eft  riche  pour  jamais.  On 
achette  avec  elles  toutes  fortes  de  biens 
fans  la  perdre  & fans  la  diminuer.  Elle 
fuffit  pour  toutes  fortes  de  befoins , ou 
plutôt  elle  fait  qu’on  n’a  jamais  de  be- 
foins , & que  l’on  pofféde  en  abondance 
toutes  fortes  de  biens:  Charitas  mfqaam  ex- 
tidit. 

VI. 

Heureux  ceux  qui  auront  fait  provi/îoh 
de  cette  marchand ife  vivante  & éternelle  , 
^ui  ne  périt  point  1 Mais  malheureux  ceux 
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qui  n’auront  amaffé  que  de  ces  œuv^js 
éclatantes  par  lafurface,  qui  n’ont  pour 
principe  que  des  motifs  d’intérêt , de  va- 
nité , de  paffion.  Quand  leurs  magafins 
feront  déployez  à la  mort,  quand  leurs 
œuvres  feront  pefées  au  poids  du  fauéfcuai- 
re  , elles  feront  toutes  rebutées  par  le  dé- 
faut du  principe  qui  les  a produites.  Car 
enfin  Dieu  qui  n’eft  que  charité , eft  inca- 
pable d’approuver  autre  chofè  que  la  chari- 
té. Craignons  cette  pauvreté  qui  naît  du 
mauvais  chois  dcsproviûons , autant  que 
la  pauvreté  de  ceux  qui  n’a®  font  aucune. 
Et  en  effet  c’eft  prefque  la  même  choie  : 
car  ceux  qui  agifïcnt  par  des  motifs  humains 
dans  leurs  bonnes  œuvres,  peuvent  avoir 
l’éternité  dans  l’efprit  j mais  ils  ne  l’ont 
point  dans  le  cœur.  Il  y a toujours  en  eux 
quelque  défir  fecret  de  quelque  bien  tem- 
porel dont  ils  défirent  joiiir:  maisilti’y  a 
que  la  charité  qui  cherche  purement  le  Ro- 
yaume de  Dieu  & fa  juflice  : Caritas  fol* 
vuît  bonum. 


VII  f. 

Quand  fétois  enfant  , je  parlots  comme  un 
enfant.  V.  il. 

Saint  Paul , pour  nous  faire  comprendre 
combien  les  connoiffances  que  nous  avons 
de  Dieu  8c  des  chofes  de  Dieu  dans  cette 
vie  , font  différentes  de  celles  que  nous 

en 
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e% aurons  dans  l’autre,  compare  les  pre- 
mières aux  foibles  connoiiTances  d’un  en- 
fant , 8c  les  autres  aux  lumières  düm 
homme  parfait.  La  comparaifon  eft  for- 
te: mais  l’on  peut  dire  que  la  difpropor- 
tion  de  l’autre  vie  à celle-ci  eft  telle  que 
l’Apôtre  n’en  répréfente  encore  qu’une 
petite  partie.  Pour  fuivre  , l’idée  qu’il 
nous  fournit  , nous  en  devons  conclure 
que  les  anges  8c  l*es  Saints  en  voyant  agir 
les  hommes , même  les  plus  Teniez  8c  les 
plus  raifonnables , ne  les  regardent  que 
comme  des  jtnfans.  En  effet  toutes  les 
penfées  des  hommes  font  des  penfées' 
d’enfans  , 8t  toute  leur  conduite  n’eft 
qu’une  conduite  d’enfans.  Les  plus  gran- 
des chofes  leur  paroiifent  petites  fie  les 
touchent  peu  , les  petites  leur  paroiflent 
grandes  8c  les  touchent  beaucoup.  Ils 
roltigent  de  penfée  en  penfée  , parce 
qu’ils  ne  pénétrent  rien  a fond.  Ils  ne 
connoiflent  des  choies  que  de  légères  fur- 
faces  , 8c  n’approfondiilent  rien.  Ils  ne 
fçavent  ni  s’affliger  , ni  fe  rejoiiir  , ni 
craindre  , ni  fe  raflurer.  Ils  tremblent 
pour  des  chofes  de  néant , 8c  ils  font  infen- 
fibles  aux  plus  grands  périls.  Ils  n’ont  au- 
cun fentiment  quand  ils  perdent  ce  qu’ils 
ont  de  plus  précieux  i 8c  ils  s’abatent 
quand  on  ne  leur  ôte  que  ce  qui  leur  eft  in-  , 
utile,  ou  même  ce  qui  leur  nuit.  Ils  mar- 
chent au  hazard  8c  fans  lumière  dans  le 

che- 
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chemin  de  la  viej  8c  lî  Dieu  ne  prenoit 
foin  de  les  empêcher  de  fe  jetter  dans  des 
précipices , ils  s’y  jetteroient  à tout  mo- 
ment. Toutes  les  connoiflances  qu’ils 
ont  de  l’autre  vie , & des  chofes  éternel- 
les , font  fombres  , vacilantes,  fuperfi- 
cielles  , 8c  infiniment  différentes  de  leur 
vérité  : 8c  quoi  que  Dieu  la  communi- 
que aux  Saints  durant  le  tems  decctéxil 
en  divers  degrez , les  uns  plus  clairs  8c  plus 
élevez  que  les  autres  -,  néanmoins  la  plus 
grande  clarté  des  connoiflances  de  cette  vie 
n’eft  encore  qu'une  nuit  obfcure  encom- 
paraifon  du  jour  de  l’éternité. 

VIII. 

Voilà  l’état  de  tous  les  hommes , môme 
les  plus  éclairez.  Cependant,  ce  qui eÆ 
étrange , c’eft  que  ce  font  ces  connoiflàn- 
ces  fl  imparfaites,  fi  petites , fi obfcures , 
qui  font  l’objet  de  leur  vanité.  La  con- 
noiflance  claire  que  les  Saints  ont  des  cho- 
ies divines , en  eft  incapable , parce  qu’el- 
le eft  toujours  jointe  avec  une  connoiffan- 
ce  égale  du  néant  de  la  créature.  Mais  la 
grande  mifére  des  hommes  dans  cette  vie 
eft  que  ce  qu’ils  connoiflent  le  moins,  eft 
leur  foiblefle  8c  leur  ignorance.  C’eft  ce 
qui  les  rend  capables  de  s’élever  de  leurs 
connoiflances  , quelque  étroites  8c  quelque 
pbfcures  qu’elles  foient.  Ce  font  des  pau- 
vres 
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Très  & des  miférables  enflez  de  l’opi- 
nion de  leurs  richefles  ; des  malades  lan- 
guiflans  pleins  'de  confiance  de  leurs  for- 
ces. Car  toute  leur  vanité  a fa  fource 
dans  une  double  ignorance  i ignorance 
de  l’ira  perfection  des  connoiflances  hu- 
maines qu’ils  eftiraent  , & pour  lcfquel- 
les  ils  s’eftiment  : ignorance  des  vrayes 
* lumières  & des  vrayes  connoiflances,  qui 
font  celles  que  nous  aurons  en  l’autre 
vie.  Si  nous  ne  les  avons  pas  en  celle- 
ci  , nous  pouvons  connoître  au  moins 
combien  elles  furpaflent  celles  que  nous 
avons  en  ce  monde.  Nous  pouvons  y 
afpirer  par  nos  defirs:  nous  pouvons  dire 
avec  faint  Bernard  : O vérité , la  patrie  des 
exilez , & la  fin  de  leur  exil  » je  vous  voi  de 
loin  : mats  je  ne  fiaurois  entrer  en  vous , étant 
retenu  par  ma  chair  , & n’étant  pas  digne 
d’ètre  admis  en  vous  par  le  poids  de  nos  pé- 
chez / O.v  b R i T A s , exulum  patria  \ exi- 
lii  finis , video  te  : fed  intrare  non  pojfum  , car- 
ne retentusjed  necdignus  admitti  peccatis  gra- 
tis l Si  nous  étions  bien  pleins  de  fesfen- 
timens  , nous  ne  ferions  pas  fi  faciles  à 
nous  elever  pour  les  foibles  lumières  que 
nous  pouvons  avoir  en  cette  vie,  foitiur 
les  chofes  divines , foit  fur  toutes  les  autres 
chofesdu  monde. 


Il 
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IX. 

Il  eft  vrai  que  ces  foiblesconnoiffance# 
peuvent  être  des  dons  de  Dieu  , & des 
rayons  de  la  lumière  éternelle  i quelles 
nous  font  données  pour  nous  conduire 
dans  cette  vie,  8c  qu’en  cette  qualité  bien 
loin  d’être  méprifables , elles  font  dignes 
d’être  recherchées  avec  foin , 8c  doivent 
être  l’objet  de  nôtre  reconnoïffance,quand 
Dieu  nous  en  fait  part.  Mais  il  y a bien  de 
la  différence  entre  regarder  ces  dons  8c  ces 
lumières  de  Dieu  comme  des  guides  de  nô- 
tre chemin  qui  fervent  à nous  découvrir 
où  çous  devons  mettre  nos  pas,  afin  de 
parvenir  aux  lumières  de  l’autre  vie , 8c  de 
les  regarder  en  elles-mêmes  8c  fans  ce  ra- 
port , 8c  de  s’élever  de  leur  excellence.  Les 
regarder  de  cette  manière  , c’cft  les  cor- 
rompre 8c  les  détruire.  Elles  ne  nous  font 
pas  données  pour  nous  y arrêter  : mais 
pour  nous  conduire  plus  loin.  Elles  ne 
font  pas  .nôtre  fin , mais  des  moyens  pour 
y arriver.  Elles  ne  doivent  point  borner 
nos  defirs:  mais  nous  montrer  où  ils  doi- 
vent tendre.  C’eft  ce  que  l’Apôtre  nous 
aprend  par  cette  Epitre,  en  nousfaifant 
voir  que  toutes  les  lumières  que  nous  pou- 
vons avoir  en  ce  monde  doivent  être 
anéanties  i qu’ainfi  nous  devons  afpirerà 
un  autre  jour  £ à une  aptre  lumière  qui 
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eft  celle  de  l’éternitÈ?  Car  ce  que  nous  ayons 
maintenant  de  fcience  & Prophétie , dit  cet 
Apôtre  , eft  très  imparfait  j mais  lorsque 
nous  ferons  dans  V état  parfait , tout  ce  qui  eft 
imparfait , fera  aboli  : :E  x parte  enim 
cognofcimus  s & ex  parte  Prophetamus.  Cum 
autem  venerit  quoi perfeétum  efl,avacuabitur 
quoi  ex  parte  eft. 
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DU  DIMANCHE 

DE  LA 

QUINQUAGESIME. 

Aflumfît  Jésus  duodecim  , 3c  ait 
illis.  &c.  Lus.  iS.^1.43. 

Je  fus  prenant  à part  les  cloute  Apô- 
tres , leur  dit  ; enfin  nous  nous 
en  allons  a Jérufalem , &c,  s fe 

I.  ♦ 

- »«• 

L*E  g l 1 s e qui  connnoît  les  dérégle- 
mens  étranges  qui  régnent  en  ce  tems 
ici  parmi  plufieurs  de  fes  enfans , 8ç 
qui  a defîein  d’y  oppofer  toutes  les  digues 
& toutes  les  barrières , dont  elle  fe  peut 
avifer>  a juge' que  c’en  étoitune  fort  con- 
venable q\je  de  leur  propofer  l’Evangi- 
le où  J e s u s-C  h r ï s t allant  à Jërulà- 
lem  ayertit  fes  difciples  de  fa  mort  pro- 
chaine , 6c  de  tous  les  outrages  qu’il  devoit 
fouffrir.  Elle  a fupofé , avec  raifon , qu’il 
- y en  auroit  qui  leroient  détournez  de  fe 

laiffer 


Digitized  by  Google 


5xS  Sur  l*  Evang.  du  Dimanche 
laiffer  aller  aux  emportemens  des  autres 
par  l’idée  qu’elle  leur  prefente  de  la  mort 
de  Jesus-Chrïst  Sc  de  là  vie  qu’il  a me- 
née dans  la  vue  de  cette  mort.  Car  il  pa- 
roît  par  cet  Evangile  qu’il  aiK>it  toujours 
cet  objet  devant  les  yeux  ; qu’il  marchoit 
dans  la  vue  de  fa  mort}  & que  ç’aétéfa 
difpofition  perpétuelle  durant  fa  vie.  Les 
autres  hommes  s’aveuglent  facilement 
dans  la  penfée  de  leur  mort  :8c  comme  ils 
ne  la  voyent  précifément  en  aucun  endroit 
de  leur  vie  , ils  font  en  forte  qu’ils  ne  la 
voyent  nulle  part , & que  cette  penfée  va- 
gue qu’ils  doivent  un  jour  mourir , ne  les 
touche  point.Mais  J e s u s-C  hrist  n'en 
^ pou  voit  pas  faire  de  même.  Ilvoyoitpré- 
^ eifément  le  tems  8c  toutes  les  circonftan-  . 
ces  de  fa  mort}  8c  le  defîr  qu’il  avoit.d’ac- 
complir  Êit  ordre  de  fon  Père,  l’y  tenoit 
continuellement  apliqué.  Qui  ne  conclu- 
ra de  là  que  rien  ne  peut  être  plus  honteux 
à des  Chrétiens  que  de  s'occuper*des  folies 
du  mondé  } eux  dont  la  profeflion  eft 
d’imiter  un  chef  qui  a toujours  eu  la  mort , 
t la  croix,  8c  les  fouffrances  dans  l’efprit  8c 
Bph.  i . dans  le  cœur  ? La  vie  Chrétienne  c’eft  d’a- 
l7-  voir  par  la  foi  Jesus-GhriIt  habitant 

dam  le  cœur.  Christum  habitat  e in 
cordibus  vefiris , dit  faint  Paul.  Or  t)n  ne 
. l’y  fçauroit  avoir  qu’en  y ayant  fa  croix  8c 
fes fouffrances}  8c  l’on  ne  fçauroit  y avoir  / 
fa  croix  5c  fes  fouffrances  > 8C  s’occu- 
per 
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en  même  temsaes  extravagances  de  ce 
tems-ici.  Il  faut  oublier  Jesus-Christ 
pour  y prendre  plaifir  : & il  n’y  a qu’à  ft 
lbuvenir  commeil  faut  dejEsus-CHRisx 
mourant  pour  en  concevoir  de  l’horreur. 


IL 

L’Eglife  fuppofe  encoTeque  lacorifide- 
rationdelamortde  Je  sus-C  h r i s t 8c 
de  fa  vie  crucifiée  pourra  porter  les  Chré- 
tiens à la  penfée  de  leur  propre  mort.  Car 
fi  J e $ u s-C  h r 1 s t y étoit  condantté 
par  l’ordre  de  fon  Père  pour  les  crimes  de* 
nommes , le*  hommes  y font  condannez 
par  fa  juftice  pour  leurs  propres  crimes.  H 
cft  vrai  qu’ils  u’en  fçavent  pas  le  tems, 
mais  ils  en  fçavent  l’arrêt  ; & cet  arrêt  fe 
peut  exécuter  en  tout  tems.  Il  n’y  en  2 
point  où  ils  n’en  foient  menacez , & où  ils 
l'oient  a Aurez  de  ne  pas  mourir.  Il  leur  eft 
d’ailleurs  fi  important  de  mourir  tomme 
il  faut , que  pour  peu  de  raifon  qu’ils  ayen t, 
ils  doivent  conclure  qu'ils  n'ont  pas  trop 
de  tems  pour  fe  préparer  &pour  fedifpo- 
fèr  à fâcrifier  leu»  vre  à Dieu , comme  J z- 
sus-Chri  t*  lui  a facrifié  la  fienne; 
qu’ils  doivent  donc  vivre  comme  il  a vé- 
cu , 8c  avoir  continuellement  leur  propre 
mort  dansf efprit , comme  Jesus-Christ 
y a eu  la  fienne.  Ils  ne  doivent  point  fépa- 
rer  lefouvenir  de  çes  deux  morts  de  celle 
de  J b s n s-C  h r i s t & de  la  leur.  Le 

î.  Partie.  Terne.  I,  Z fou- 
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fouvenirde  la  mort  de  Jésus-Christ  eft 
la  fan&ification  & la  .confolation  de  leur 
propre  mort;  mais  la  penféede  leur  pro- 
pre mort  eft  un  hommage  qui  eft  dû  à la 
mort  de  J es  us-C  h ri  st.  Il  eft  mort 
pour  nous}  il  faut  donc  tâcher  de  mourir 
pour  lui , & de  rendre  nôtre  mort  un  fa- 
crifice  agréable  à Dieu  » en  l’unifiant  à la 
Sainteté  du  facrifice  de  J esus-Christ. 
Le  moyen  d’allier  avec  ces  penfées  celles 
des  folies  du  monde?  Et  n’eft-il  pas  bien 
clair  que  fi  les  Chrétiens  les  avoient  un 
peu  fortement  dansPefprit,  ils  n’auroient 
que  de  l’horreur  peur  tous  lesdérégle- 
mensdecetems-ici? 

HI. 

i 

On  doit  ajouter  que  les  Chrétiens  ne 
doivent  pas  feulement  s’occuper  de  la 
mort  de  Jésus-Christ  ni  de  celle  qu’ils 
doivent  fouffrir  un  jour , mais  qu’ils  doi- 
vent fe  croire  obligez  à une  mort  préfente 
& continuelle.  Car  la  mort  à laquelle  ils 
font  condannez  n’eft  pas  feulement  la 
mort  de  leur  corps,  mais  la  privation  de 
toutes  les  chofes  du  monde.  Il  faut  que 
l’homme  meure  à toutes  les  créatures  ; 
parce  qu’il  eft  condanné  à les  perdre  tou- 
tes. Cette  mort  fpirituelle  doit  néceflaire- 
ment  précéder  celle  de  leur  corps.  Car  fi  la 
mort  corporelle  trouve  encore  l’ame  atta- 
chée 

* » V * * . H i t A 
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chée  aux  créatures  , elle  fera  jointe  à la  « 
mort  éternelle  ou  à des  douleurs  demefu- 
rées.  Il  faut  donc  que  l’ame , pour  éviter 
ce  danger  , répande  cette  mort  tous  les 
tems  de  fa  vie , 8c  qu’elle  s’dtcoutume  à 
mourir  à tout  6c  à fe  priver  de  tout , afin 
de  n’avoir  qu’à  achever  fon  facrifice  en 
mourant  à la  vie  du  corps.  Il  faut  qu’elle 
facrifie  chaque  jour  tantôt  une  chofe  8c 
tantôt  une  autre:  8c  fi  elle  entre  bien  dans 
ces  penfées  de  mortification  8c  de  mort , on 
ne  fera  pas  en  peine  de  la  faire  renoncer 
aux  vains  divertiflfemens  de  ce  tems-ici  ; * 
puifqu’elle  fe  croira  obligée  de  mourir  8c 
de  renoncer  aux  plus  légitimes,  8c  qu’elle 
regardera  comme  un  grand  bien  cette  dif- 
polit  ion  continuelle  de  mourir  à tout. 

• 2 

IV. 

Il  efi:  vrai  que  cette  Philofophie  de  mort 
eft  entendue  de  peudeperfonnes.  Les  Apô-  *'*.  $4* 
très  dans  l’état  imparfait  où  ils  étoient  en- 
core , ne  comprirent  rien  à ce  que  J e s u s- 
Christ  leur  annonçoit  de  la  fienne  r 
8c  la  plupart  des  Chrétiens  ne  fongent  de  . 
même  qu’à  vivre , 8c  bannillènt , tant  qu’ils 
* peuvent , de  leur  efprit , l’idée  de  la  mort. 

C’ell  qu’ils  ne  comprennent  pas  non 
plus  que  les  Apôtres  , la  néce/fité  de 
cette  mort,  corporelle  8c fpirituelle.  Ils 
font  aveugles  à cet  égard > 8c  c’eft  peut:- 

Z a être. 
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être , par  cette  rai  Ton  que  l’Eglife,  enfuite 
de  ce  qui  eft  dit  de  la  mort  de  Jésus» 
Christ,  nous  propofe  encore  le  miracle 

Sue  J e s u s-C  h R i s T fit  en  la  perl'onne 
’unaveuglt  de  Jérico;  afin  de  porter  fcs 
enfans  qui  font  aveuglez  par  l’amour  du 
monde , à deûrer  de  recouvrer  la  vue  de  l’a- 
mc  avec  la  même  ardeur  que  cet  aveugle 
defira  de  recouvrer  la  vue  du  corps.  Il  eft 
l’image  des  mauvais  Chrétiens  par  fon 
aveuglement.  Mais  il  ne  l’eft  pas  par  le  de*  - 
fir  qu’il  avoit  d’en  fortir.  Il  eft  au  contrai- 
re par- là  leur  modelle , 8c  il  leur  montre  ce 
qu’ils  dévroient  faire.  L’Eglifè  employé 
donc  le  récit  qui  eft  fait  dans  l’Evangile  de 
la  guérifon  de  cet  aveugle , pour  marquer 
aux  Chrétiens  que  s’ils  font  fi- malheureux 
que  d’être  privez  de  la  vue  fpirituelle  , 
comme  cet  aveugle  l’dtoit  de  la  corporel- 
le , ils  doivent  imiter  fon  empreflement  à 
la  recouvrer,  8c  dire,  comme  lui,  à J b- 
j8,  su  s-C  h R i s t : fefus  fils  de  David  ayez 
pitié  de  moi  > afin  d’obtenir  par-là  que  J b- 
sus-Christ  jette  les  yeux  fur  eux  , 8c 
qu’il  leur  dife,  comme  il  fità  cetttehom- 
V.qx.  me:  Voyez  i vôtre  foi  vous  a fanvez. 

V. 

V.  39.  Les  troupes  qui  fuivoient  JesiJs- 
Christ,  s’oppoférent  à cet  aveugle,  8c 
le  voulurent  faire  taire , parce  que  les  cris 
* les 
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les  importunoient  : mais  il  n’en  cria  que 
plus  haut.  Lesgens  du  monde  de  même 
ne  manquent  guéres  de  s’oppofer  à ceux 
qui  veulent  fe  convertir , 8c  qui  fe  confidé- 
rant  comme  aveugles  tâchent  d’obtenir  de 
Dieu  qu’il  les  éclaire.  Tout  cela  les  im- 
portune. Ils  ne  veulent  pas  que  d’autres 
changent  de  vie  ; parce  qu’ils  n’en  veulent 
pas  changer  eux  mêmes.  Us  craignent  de 
s’y  croire  obligez»  8cainfi  ils  vont  au  de- 
vant de  cette  penfée  » en  de'truifant,  au- 
tant qu’ils  peuvent,  dans  les  autres,  ces 
mouvemens  de  converfion.  L’unique  re- 
mède eft  de  fe  mettre  au  deflus  de  leurs  ju- 
gemrens  & de  leurs  difeours , 8c  de  ne  s’en. 
adrefler  à J e s u s-C  h r i s t qu’avec  plus 
d’inftance.  C’efl  à quoi  la  contradiéiion 
des  hommes  nous  doit  porter.  Il  faut 
qu’elle  nous  fade  faire  de  nouveaux  ef- 
forts, afin  de  furmonter  cet  obftaclej  & 
c’eftlefeul  moyen  d’être  entendu  Sc  exau- 
cé de  J e s u s-C  h r i s t.  Cette  perfévd- 
rance  fait  taire  le  monde , 8c  il  eft  con- 
traint de  louer  dans  la  fuite  ce  qu’il  defèr 
prouvoit  au  commencement  , comme 
ceux,  qui  virent  que  cet  aveugle  avoit  re. 
coüvré  la  vue , le  loue'rent  fans  doute  de 
n’avoir  point  ceffé  de  crier. 


VI.  ' 

L’Eglife  defire  cette  même  guerifon  à 
fesenfans  aveuglez;  8c en  attendant  qu’ils 
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crient  pour  eux-mêmes  » elle  commence 
à crier  pour  eux  en  difant  à Dieu  : Sei- 
gneur , faites  que  je  voye  : Domine,  ut 
videarn  : Faites  connoître  à mes  enfans  , 

. Seigneur,  la  folie  de  ces  plaifirs  qui  les 
tranfportent.  Faites-leur  connoître  com- 
bien les  obiets  qui  les  occupent,  font  in- 
dignes de  leur  état.  Faites-leur  voir  les 
démons  qui  fe  moquent  d’eux  en  les  en- 
gageant dans  ces  excez  & dans  ces  déré- 
. 5.  glemens.  Découvrez  leur  les  précipices 
&les  abîmes  où  ils  font  pouffez  j la  mort 
quilespreffe,  l'enfer  qui  s' ouvre  pour  les  en- 
gloutir : Dilatavit  informes  an'tmam 
Jfuam , &apcruit  aèfque  ullo  termino. 

Ouvrez  leurs  yeux  pour  reconnoître 
que  ces  compagnies  déréglées  où  ils 
croyent  trouver  leur  bonheur,  font  des 
compagnies  d’aveugles  8c  d’infenfez,  qui 
s’entredonnent  la  main  pour  s’abîmer 
tous  enfemble  dans  l’enfer.  Qu’ils  con- 
noiffent,  Seigneur,  leur  état  8c  leur  mi- 
fére  , 8c  qu’ils  tâchent  d’en  fortir  en  re- 
courant à vous  qui  éfes  l’unique  lumière 
qui  peut  éclaircir  les  aveuglez  fpirituels,. 
en  leur  découvrant  où  ils  font , 8c  ce  qui 
fe  pafîê  autour  d’eux.  Voilà  ce  que  l’E- 

flife  fouhaite  pourfes  enfans  : 8cfes  fou- 
aitsfont  fouvent  exaucez  par  la  guérifon, 
de  quelques  uns  de  ces  aveugles  volontai- 
res , comme  les  defirs  de  cet  aveugle  le 
furent  par  Jf  s sus Christ. 

• * Mais 
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VII. 

Mais  ces  défirs  del’Eglifene  font  exau- 
cez qu’entant  qu’ils  obtiennent  pour  ces 
aveugles  la  connoiflance  de  leur  aveugle- 
ment , 8c  le  défir  d’en  fortir.  Quiconque 
étant  aveugle  ne  le  connoît  point,  eft  in- 
capable d’être  gue'ri.  C’eftceque  Jesus- 
^Christ  difoit  aux  Pharifiens  par  ces. 
paroles:  Si  vous  étiez  aveugles , vous  n’ au - 
riez  point  de  péché:  mais  maintenant  vous  dites 
que  vous  voyez.  , c’eft  cela  même  qui 
fait  que  votre  pêché  demeure  toujours  en 
vous;  S 1 ceci  effet is  non  haheretis peccatum: 
nuncvero  dicitis:  J^uiaviJemus , peccatum 
veflrum  manet.  Si  vous  étiez  aveugles  > 
c’eft- à-dire  fi  vous  reconnoifliez  vôtre 
aveuglement,  vôtre  pêché  ne  fubfteroit 
pas  : mais  il  fubtifte  » parce  que  vous 
êtes  clair-  voyans.  La  première  lumière 
que  Dieu  donne  à une  ame  pour  la  ra- 
mener à lui,  eft  celle  qui  la  convainc  de 
fon  aveuglement  8c  de  fa  mifére,  8c  qui 
lui  fait  délirer  d’en  fortir  : 8c  c’eft  ce  qui 
eft  marqué  dans  cet  Evangile  ici  par  cet- 
te demande  que  J e s u s-C  hrist  fit  à 
cet  aveugle  : 6)ue  voulez-vous  que  je  vous 
f*f*>  8c  par  la  réponfe  de  l’aveugle  : Sei- 
gneur faites  que  je  voye  : Domine  ut  vi- 
de am.. 

Il  connoiflbit  donc  fon  aveuglement, 
& il  déliroit  fineérement  d'en  fortir  3 c’eft 
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ce  qui  manque  à la  plûpart  de  ceux  qui 
veulent  pafler  pour  pénitens.  Ils  n’ont 
point  une  vraye  connoi  fiance  de  l’effroia- 
ble  état  où.  l’ameelt  re'duitepar  le  péché.  • 

Il  ne  le  regardent,  pas  comme  l'extrémité 
delà  mifére.  Ils  ne  connoiflent  point  ce 
qu’ils  doivent  à Dieu  & ce  qu’ils  fe  doi- 
vent à eux-même.  Ils  ne  veulent  pas 
même  qu’on  les  éclaire  fur  beaucoup  de 
chofes  qu’ils  ne  veulent  point  faire:  & ils 
réfiftent  aux  lumières  qu’on  leur  voudroit 
donner.  En  un  mot  > ils  font  aveugles , 

& défirent  peu  d’être  éclairez.  Ainfi  ils 
ne  difent  point  à Jésus-Christ  du 
fond  du  cœur  avec  cet  aveugle:  Dominent 
•vtdeam.  C’eft:  la  raifon  pour  laquelle  il  y a 
fi  peu  de  pénitens  qui  obtiennent  d’être 
délivrez  de  leur  aveuglement  , quoi  que 
Jesu  s-C  h r i s t foit  bien  plus  difpofié  . 
a les  en  guérir , s’ils  le  defiroient  comme  il  ' 
faut  , qu’à  guérir  , comme  il  fît  , cet 
aveugle  de  l’aveuglement  du  corps. 

. VIII. 

Cet  aveugle  demande  de  voir , mais  il 
ne  marque  point  en  quel  degré  de  vue  il 
délire  d’être  rétabli.  Il  lui  fuffit  d’être  di- 
fiingué  des  aveugles.  Ilfuftit  à une  ame  q 
pénitente , que  Dieu  la  difcerne  de  ceux  qui 
font  dans  l’aveuglement  du  péché  , qu’il 
la  mette  au  nombre  de  ceux  qui  le  fervent 
ûacérjMnent*  Tout  rang,  toute  place  lui 
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cft  bonne.  Tout  lui  fuffit , pourvu  quel- 
le ne  demeure  pas  dans  ce  nombre  mal- 
heureux d’aveugles  volontaires,  8c  dans 
ce  corps  de  raéchans  animé  par  le  démon* 
Elle  demande  à Dieu  iimplement  de  voir» 
Elle  lui  laiflè  tout  le  refle.  C'eft  une  hu- 
milité qui  convient  à un  vrai  pénitent  de 
fe  contenter  de  la  mefure  de  la  grâce  que 
Dieu  lui  donne.  Il  lui  fuffit  d’être  dans  la. 
maifonde  Ton  pérc.  Il  n’y  demande  au- 
cun honneûr  ni  aucune  cpnfidération  ?» 
mais  il  demande  à Dieu  ce  que  l’enfant 
prodigue  après  fon  retour,  demandoit  h 
fon  père  : Traitez-moi  comme  un  des  fer vi- 
tours  qui  font  a \os- gages  : E AC  me  faut 
unumdt  mercenarüs  fuis. 

IX. 

Jesus-Christ  attribue  la  guéri- 
fbn  de  cet  aveugle  à fa  foi  : Fides  tua  te  Job- 
•vumfecit.  Ce  n’eft  pas  qu’outre  la  foi , il 
n’eût  encore  befoin  d’une  opération  mira- 
culeufe  qui  lui  redonnât  la  vûë  : mais  le 
principal  des  miracles  de  Jésus  Christ 
étoit  toujours  le  don  de  la  foi , qu’il  fai- 
foit  intérieurement  à ceux  qu’il  devoit 
guérir , 8e  par  lequel  il  leur  fâifoit  mé- 
riter d’obtenir  la  guérifon  extérieure. 
Tout  étoit  fait  en  quelque  forte  pour  eux, 

?|uandils  étoient  parvenus  à ce  degré  de 
oi.  Ainfic’étoità  quoi  ils  dévoient  prin- 
cipalement tendre.  On  ne  voit  que  trop 
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de  malades  fpirituels  qui  s’empreffent  d’ê-' 
tre  guéris  par  l’abfolution'  des  Prêtres  : 
mais  ils  ne  penfent  pas  affez  que  comme 
l'effet  de  l’abfolution  eft  certain,  en  fuppo- 
fantSc  une  vraye  foi  & une  vraye  conver- 
lion  dans  les  pénitcns,  aufli  n’a-t-on  paa 
droit  de  l’attendre  à moins  que  le  Mini- 
ère de  J b s u s-C  h R i s T ne  puiffe  dire  ; 
Votre  foi  vous  a fauve:  Fides  tua  te  fui- 
vum  feciti  non  pour  attribuer  aux  difpo-' 
fitions  du  pénitent  l’effet  de  l’âbfolution  / 
mais  pour  marquer  feulement  la  néceffité 
de  ces  difpofitions,  Scia  certitude  de  l’ef- 
fet de  la  guérifon , fuppofé  que  ces  difpa- 
fitions  s'y  trouvent.  Ce  doit  donc  être  le 
principal  objet  8c  le  principal  foin  des  vé-; 
ritables  pénitens.  C’eft  à quoi  ils  doivent 
travailler  qu’à  fe  mettre  en  état  au’on  leur 
puiffe  dire  : Fides  tlta  te  falvum/tc/t  : 8c  fî 
l’on  diffère  de  les  abfoudre  pour  les  y 
mieux  difpofer,  ce  retardement,  leur  eft 
falutaire  8c  avance  leur  guérifon  effe&i- 
ve  ; parce  qu’il  avance  cé  qui  l’obtient,  8c 
fans  quoi  on  ne  la  peut  obtenir  , qui  eft  la 
véritable  converfion. 

Fin  du  I.  Vol.  delà  première  Partie. 
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